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de  cet  amour  faure  ,  qui  fort  comme  la 
mort  i  ainfi  que  le  même  Salomion  (Cant, 
8 .  60  l^  ài^  ailleurs  ,  communique  a  ceux 
qurl  animç  une  force  k  laquelle  rien  ne  re» 
Jifle. 

C*ejlunfeu  iiuin,  dont  une  feule  étincele 
^  fit  courir  ati  martyre  Therefe  encore  enfant  ) 
(jr  *  toute  h  au  de  l' Océan ,  bien  loind'étei»' 
dre  y  ne  fit  qu  allumer  davantage  celui  qui 
devoroit  la  Therefe  que  le  fiecle  précèdent  a 
^onnée  k  la  France  ,  pur  parler  de  Marie 
i^e  t  Incarnation ,  comme  en  ont  farlé  les 
plus  faints  perfonnages  de  nos  jours,  Aujfl 
de  quoi  ne  Ca-tJl  pas  rendu  capable  ?  tout 
ce  que  la  vie  Apoflolique  a  de  plus  émi- 
neni ,  é*  <l^i  demande  un  courage  plus  fer- 
me :  courir  au-dclÀ  des  Mers  >  aller  juf 
ques  dans  le  centre  de  la  Barbarie ,  cher- 
cher  des  âmes  pour  Us  gagner  k  Dieu  i  néf 
pargner  ni  foins  ni  travaux  ^  s' exposer  à 
tout  t  prodiguer  fa  fanté  é*  f^  "^^^  même 
pour  apprendre  /f  des  Sauvages  a  connoître 
(^  k  aimer  celui  qui  feul  e/i  aimable  é*  digne 
iitre  connu  :  ce  nefl  Ik  qu  une  partie  des 
effets  de  cet  amour  dominant  dans  une  ame 

*  Aqux  multae  non  potuerunt  extinguere  caiitatem* 
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donf  il  se  (oit  cm f  are ,  é*  ok  il  a  t  où  joui ^ 
agi  (ans  ohjiacle. 

Mais  cj^m  ne  vient-^il  Pas  d'aperer  en 
vous ,  AI  AD  AME  ,  ^  fui  s- je  découvrir 
les  rejjorfs  d*une  fuite  fi  merveilleufe  d*ac^ 
tions  héroïques  ,  (jr  des  plus  nobles  fenti- 
mens  dont  un  grand  cœur  f  oit  capable ,  fans 
mettre  d^ns  la  plus  grande  évidence  ceux; 
qui  of^t  produit  le  prodige  que  nous  voyons 
éclater  k  nos  yeux  ?  Car  enfin  fi  le  mondç 
chrétien  ,  depuis  que  les  plus  puiffans  Mo-^ 
narqms  ont  cru  parer  leur  Diadème  en  y 
plaçant  la  croix  de  Jefus-Chrïfi  ,  a  tou- 
jours eu  des  têtes  couronnées  qui  ont  hc-* 
noré  la  Religion  ,  ^  protégé  fe s  autels  :  il 
na  encore  été  donné  quk  notre  fiecle  ,  de 
voir  en  même-ttms  renoncer  k  la  fouv craig- 
ne fuijjance  un  jeune  Roi  ç^  âne  jeune 
Reine  ,  qui  commenfoient  k  peine  k  en  goû- 
ter paifiblement  les  douceurs ,  o  q^i  y  a- 
voient  attaché  tar^t  de  gloire,  Eh  qui  a  pu 
procurer  k  la  religion  un  triomphe  fi  digne 
d'elle  ,  é*  faire  z  oir  dans  un  fiecle  corrom* 
pu  quelque  chofe  de  plus  grand  peut-être , 
du  moins  de  plus  difficile  (jr  de  plus  fin- 
gulier,  que  ce  qui  a  iliufiré  les  plus  beaux 
jours  de  l'Eglife  naifjante  »  fi  ce  nejt  le 
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même  amour  qui  a  fait  tous  les  Héros  ^ 
toutes  les  Heroines  du  chrijlianifme  ? 

Riert  donc ,  MADAME  ,  ne  jujlifie 
davantage  la  liberté  que  fai  prife  de  met- 
tre  k  la  tête  de  cet  Ouvrage  votre  augufte 
nom ,  que  de  voir  combien  naMrellement 
ce  qu'à  contient  de  plus  fuhlime  fe  raf  ro- 
che par  le  principe  d*ou  il  part ,  du  fpeffa- 
de  que  ro  TRE     M  A'fE  STE'  vient 
de  donner  a  [''Univers  étonné.    En  effet  Ji 
le  monde  ne  peut  rien  offrir  de  plus  brillant 
quune  Couronne  ;  s* il  neff  point  de  qualité 
perfonnelle  quony  eflime ,  (jr  qu'on  y  ref" 
pech  davantage ,  que  de  fç avoir  manier 
le  Sceptre  avec  cette  dignité ,  qui  diffmgue 
les  grands  Rois  i  Jl  l*on  ny  conncît  point  de 
fituation  plus  flateufe  que  défaire  le  bonheur 
(^  les  délices  de  cent  peuples  divers  répan- 
dus dans  l'un  ér  l'autre  hemifphere  :  fi  rien 
n'attache  plus  à  une  grande  fortune  i  que 
de  la  devoir  k  fon  mérite ,  autant  (^  pluf 
encore  qu'a  fa  naiffance.  Il  faut  que  l'a" 
niour  divin  foit  le  maître  abjolu  du  cœur 
d'une  Reine  ,,  pour  lui  faire  méprifer  tant 
d'avantages  ,  pour  la  faire^  défendre  d'un 
Trône  qu'elle  occupoit  fi  dignement  :  pour 
lui  découvrir  le  faux  éclat  qui  l'environne  , 
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four  lui  àomier  de  l'averfion  des  hommage  i 
Jim  ère  s  qnon  s'emprejjott  k  Uù  offrir  3  fcur 
lui  rendre  infiftde  le  langage  de  la,  flanc* 
rie  y  lefeul  quon  parle  bien  librement  k  la 
Cour  :  afin  de  rengager  k  ne  mettre  fins 
fa  gloire  quk  faire  régner  Dieu  dans  fon 
cœur  y  k  lut  renvoyer  ï  encens  dont  les  Pa- 
lais  des  Rois  fument  bien  plus  fouvep^t  ejue 
les  Temples  du  Seigneur  ^  ^  k  ne  vouloir 
plus  ni  parler  ,  ni  entendre  parler  que  U 
langage  des  Anges» 

C'efl  ce  langage ,  M  AD  A  M  ^^  ,  fi  if^ 
connu  k  l'homme  charnel  cr  ar:imal ,  qui 
fait  tout  le  fond  du  Livre  que  VOTRE 
AI  aJ  E  S  T  E'  a  bien  voulu  prendre  fous 
(a  protection,  Auffi  nai-  je  rien  eu  tant 
a  cœur ,  que  de  ny  point  mettre  du  mien, 
^uel  quil  foit  cependant ,  MADAAJE , 
je  naurois  jamais  ofé  vous  le  prefenter ,  fi 
je  navoisfait  reflexion\quen  foulant  aux 
pieds  la  pourpre  ^  ce  quelle  a  de  plus 
brillant  .VOTRE  M  Aj  E  S  T  E\ 
fans  rien  perdre  de  fa  Grandeur ,  ^  en  la 
rendant  même  plus  refpe6iable ,  a  écarté 
tout  ce  qui  pouvait  éloigner  de  fa  perfonne 
Royale  ceux  qu  éblouit  &  intimide  Cédât 
de  la  Royauté  3  en  cela  bien  plus  que  fur 


viij  ^    EPI  t  RE. 

{e  Trône  même ,  C image  au  Roi  des  Rois 
(^  àu>  Seigneur  des  Seigneurs ,  qui  mal'' 
gré  cette  lumière  inaccejjible  quH  habite  , 
fe  tommUnicjiè  également  aux  petits  cr 
aux  grands  ,  (jr  inffire  à  tous  Une  con- 
fiance pour  l'approcher  ,  qui  fait  f en  tir 
qu'il  ejl  le  maître  des  cœurs.  Je  fuis  avec  le 
plus  profond  refpeéf , 


MADAME  ^ 


De  Votre  Majesté*, 


!:i: 


i 


Le  crcs- humble  &  très-obeifTant; 
fcrvitcur  , 

PiiRRi  François-Xaviir 

D  E    CHAR.LiVOIX    , 

dt  U  CQtHfngnie  i^«  J  £  s  u  s . 
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PREFACE. 

Edevable,  comme  jai 
lieu  de  le  croire ,  aux  me-^ 
rites  de  la  Fondatrice  des 
Urfulines  de  Canada  »  de  ce  que 
je  n  ai  pas  fini  mes  jours  dans  une 
terre  étrangère  à  la  fl;:ur  de  mon 
âge  :  il  m'a  femblé  que  je  ne  pou- 
vois  rien  faire  de  moins  pour  ho- 
norer ma  bienfaitrice  ,  que  de  la 
bien  faire  connoître  au  public.  Ce 
n  eftpas  qu  elle  lui  ait  été  inconnue 
jufqu  ici  :  les  éloges  qu'en  ont  fait 
de  très-grands  hommes  ,  &  fes 
propres  ouvrages ,  où  l'on  admire 
un  goût  exquis ,  une  raifon  faine  , 
I  un  génie  {ublime  y  &  cette  onétiort 
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divine  qui  diftingue  fibien  les  écrits 
des  Saints ,  Tont  déjà  placée  au 
rang  des  plus  illuftres  femmes.  Mais 
c'eft  cela  même  qui  faifoit  fbuhai- 
tçr  une  hiftoire  de  fa  vie ,  qu'on 
pût  lire ,  &  où  Ton  pût  apprendre 
par  ordre  le  commencement  Se  les 
progrès  de  ce  mérite  éclatant ,  & 
de  cette  éminente  fainteté  ,  qui 
l'ont  fait  nommer  la  fainte  There- 
fe  de  nôtre  fiécle.  Il  eft  vrai  que 
ce  deflein  a  déjà  été  exécuté  ,  & 
même  par  un  homme  qui  a  pafle 
conftamment ,  &  avec  juftice,  pour 
un  homme  de  mérite  &  pour  un 
Saint.  Mais  cet  Auteur  écrivoit 
rhiftoire  de  fa  mère.  Il  eft  certain 
qu'il  en  a  recueilli  avec  trop  de  foin, 
&  avec  une  trop  fcrupuleufe  exac- 
titude ,  jufqu  aux  moindres  circonf. 
tances.  Rien  ne  lui  échape  ,  il  s'é- 
tend fur  tout  en  de  longues  di, 
greffions  >  il  raproche  de  fon  fujct 
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des  chofes  qui  y  font  étrangères. 
Il  ne  diftingue  point  ce  qui  eft  in- 
terclfant ,  d'avec  ce  qui  ne  Teft  pas5 
c'eft  que  par  un  effet  de  Tamour 
filial ,  tout  éioit  intereflant  pour  lui. 
Le  cœur  a  donc  été  confulté  feul 
dans  fon  ouvrage  j  &  je  ne  crois 
pas  devoir  appréhender  que  ceux 
qui  Ton  vu,  trouvent  à  redire  que 
j'aye  travaillé  fur  la  même  ma- 
tière. 

Mais  pfuficurs  s'étonneront  lans 
doute ,  que  Ton  ait  jamais  pu  pen- 
fer  à  écrire  une  vie  où  il  entre  fî 
peu  de  ce  qu'on  cherche  en  liAnt 
ces  fortes  d'ouvrages  5  car  il  faut 
avouer  que  ces  matières  fpiritucl- 
les ,  &  fur  tout  les  fublimes  voves 
de  Tefprit ,  ne  font  plus  guère  au- 
jourd'hui de  faifon.  Le  feul  nom 
de  myfticité  effarouche  jufqu'à 
ceux  même  qui  fe  piquent  le  plus 
d'une  pieté  folide  :  mais  je  dcman- 
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derois  volontiers  fi  la  fourcc   de 
ces  grâces  purement  gratuites  dont 
les  ouvrages  des  Pères ,  &  les  his- 
toriens des  premiers  fiécles  nous 
fourniflent  tant  d'exemples,  eft  ab- 
folument  tarie?  depuis  quand  par- 
ler d'opérations  mylliques ,  de  voix 
intérieures ,  d'efFufions  divines  dans 
une  ame  innocente  &  fidèle,  c'eft 
parler  dans  l'Eglifc  un  langage  é- 
tranger ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ? 
&  ce  qu'il  faut  donc  penfer  de  ces 
merveilleufes  promeflcs  que  Dieu 
fait  par  un  Prophète  :  Je  répandrai 
mon  efprit  fur  tous  les  hommes.    Vos 
fils  &  Vos  filles  prophetiferont.    Vos 
vieillards  auront  des  fondes  myflerieuxy 
&  vos  jeunes  gens  des  vifions  ?(Joël.  2. 
28.  )  Que  fi  l'on  prétend  reftraindre 
l'effet  de  ces  paroles  à  un  certain 
tems ,  je  demande  fiir  quel  fonde- 
ment, &  quelles  bornes  en  peut-on 
affie^ner  '•  ce  tems  ?  de  dire  que  la 
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pron  nfc  a  été  accomplie  dans  la 
naiflance  de  l'Eglife ,  &  d'en  con- 
clure qu  elle  n'a  été  que  pour  les 
premiers  Chrétiens  >  c'eit  mal  rai- 
fonner,  &  fuppofer  ce  qu'il  faut 
prouver.  Ce  que  je  dis  du  palîage 
de  Joël ,  je  le  puis  dire  de  celui-ci 
de  faint  Paul  :  N*éteigneX^  point  en 
^ous  la  lumière  de  lejpnt  :  ne  mé^ 
fyipK  f^^^^  '^^  Prophéties  :  éprouve:^^ 
tout  :  ^^arde'Z  ce  qui  efi  bon,  (  8. 
Theflal.  $.  15.  20.)  Ce  que  le  Doc- 
teur des  Nations  difoit  aux  Chré- 
tiens de  fon  tems  3  n'eft-il  pas  pour 
tous  leslîécles  :  Se  quelle  preuve- a- 
t-on  que  ces  avertiffemens  n'étoient 
point  aufli  pour  nous  ? 
Ceft  pour  cela  que  les  SS.  Pères  fe 
font  fi  fort  apliquez  à  faire  voir  que 
de  leur  temps  TEglife  n'avoit  point 
perdu  ce  précieux  tréfor  ,  dont  le 
difcernement  eft  un  des  principaux 
effets  de  TafTiftance  du  S.  Efprit  fur 
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elle  ?  à  la  vérité  elle  ne  juge  pas  tou- 
jours à  propos  de  prononcer  fur  ces 
matières  délicates ,  dont  la  dccifion 
n'elipas  abfolument  nécefîaire  :  elle 
n'a  pourtant  pas  laifle  de  permettre 
de  tems  en  tems  qu'on  publiât  un  af^ 
fez  grand  nombre  de  vifions  fur- 
naturelles  ,  &  d  autres  femblables 
faveurs  du  ciel  5  où  elle  a  crû  que 
les  fidèles  trouveroient  davantage 
dequoi  s'édifier  ,  fe  confoler  ,  & 
s'animer  au  fervice  d'un  Dieu  qui 
élève  de  viles  créatures  à  une  union 
fi  intime  avec  lui.  C'eft  ainfi  que  le 
Pape  Eugène  III.  approuva  les  rê- 
ve ations  de  fainte  Hildegarde ,  du 
vivant  même  de  la  Sainte  :  que 
d'autres  fouverains  Pontifes  &  tout 
un  Concile  ont  donné  la  même  au- 
torité à  celles  de  fainte  Brigite ,  & 
que  l'Office  de  TEglife  fait  mention 
de  quantité  de  grâces  de  cette  na- 
ture accordées   dans  la  fuite  des 
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fiécles  à  un  très-grand  nombre  de 
Saints. 

La  difcretion  des  efprits ,  dont 
la  plénitude  i  été  donnée  à  Tépoufe 
de  J.  G.  qu.  fait  une  partie  de  fon 
dépôt ,  Se  qui  refidc  particulière- 
ment dans  les  chefs  du  troupeau  y 
ne  laille  pas  d'être  communiquée 
avec  proportion  Se  mefure  à  tous 
les  fidèles  félon  leurs  befoins ,  &  les 
occafions  où  ils  fe  trouvent  j  car 
les  paroles  de  faint  Paul  s'addref- 
fent  en  quelque  manière  à  tous. 
Mais  elle  Teft  avec  bien  plus  d'a- 
bondance à  ceux  qui  fous  la  con- 
duite des  premiers  Pafteurs ,  font 
chargez  de  la  direiflion  des  âmes  : 
&  il  n  y  a  point  de  doute ,  que  s'ils 
fc  comportent  avec  la  fageffe  Se  la 
circonfpecflion  que  demande  le  fa- 
cré  miniftére  qui  leur  eft  confié  , 
Dieu  ne  les  éclaire  extraordinaire- 

ment.C'a  été  le  fentiment  de  tous  les 
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Pères ,  qui  ont  donné  pour  régie  de 
conii Jitre  qu'on  eft  poufle  &  infpiré 
par  refprk  de  Dieu ,  Tapprobation 
des  perfonnes  fages  Se  fpirituelles. 
Nous  avons  encore  d'autres  régies 
générales ,  qui  étant  fondées  fur  le 
bon  fens ,  font  à  la  portée  de  tout 
le  monde  5  &  nous  font  données 
par  les  Doéleurs  de  l'Eglife  &  par 
tous  les  maîtres  de  la  vie  intérieur 
re ,  pour  des  moyens  furs  de  nous 
garantir  de  la  fedu(5lion.  Je  ne  les 
rapporterai  pas  toutes ,  parce  que 
ce  détail  me  meneroit  trop  loin ,  & 
qu'on  les  trouve  par  tout.  Je  ne 
parlerai  que  d'une  des  principales, 
qui  renferme  les  principes  de  tou- 
tes les  autres.  Selon  cette  régie  on 
peut  croire  que  ce  qui  fe  paflc  dans 
une  ame  eft  une  faveur  du  ciel ,  fi 
dans  la  conduite  de  la  perfonne  qui 
la  reçoit ,  dans  la  chofe  dont  il  s'a- 
git,  dans  la  manière  dont  elle  cil 
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arrivée  ,  &  dans  les  effets  qu'elle  a 
produits,  il  ny  a  rien  qui  ne  porte 
à  Dieu ,  rien  qui  fe  fente  tant  foie 
peu  de  Tcfprit  propre,  eu  qui  puifTe 
venir  de  la  fuggeftion  du  démon. 
Car  enfin,  fi  daiis  une  vifion,  dans 
une  révélation ,  ou  dans  quelque 
autre  imprefTion  femblable,  on  ne 
peut  rien  découvrir  que  de  confor- 
me à  la  pure  do(5lrine  &  à  la  fiiin- 
teté  des  mœurs  ,  s'il  n'y  a  aucun 
lieu  de  craindre  prudemment  de 
la  furprife  ou  de  a  tromperie  :  fur 
quel  fondement  peut- on  prononcer 
que  tout  y  ell  frivole.  11  fe  pourroic 
faire  après  tout  %  que  ce  ne  fut 
qu'un  effet  de  l'imagination^  niais 
du  moins  ne  rifque-t-on  rien  ,  fi 
famé  ,  à  qui  la  chofe»efl  arrivée, 
demeure  dans  la  défiance  de  foi- 
même  ,  &  dans  rhumilité. 

Que  fi  ce  n'eft  qu'une  opération 
de  rçnaemi  du  falut  pour  Lduiic 
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&  entraîner  dans  le  péché  3  un  peu 
d'application  &  d'expérience  fera 
coanoître  d'abord  le  venin  caché 
fous  des  apparences  de  pieté.  Tout 
ce  qui  vient  du  malin  efprit ,  dit 
Richard  de  laint  Vi6lor ,  ie  recon- 
ïioît  à  quelque  niarque qui  n'échap- 
pe point  à  des  yeux  clairvoyans. 
Il  fe  peut  faire  ,  dit  faint  Grégoire 
Pape,   (Homil.  i.  in   i.  E^ech.  ) 
qu'un  homme  prenne  pour  parole 
de  Dieu  ,  ce  qui  vient  de  fon  pro- 
pre efprit  :  mais  il*  s'en  faut  bien 
qu'il  ait  alors  la  même  certitude  y 
que  quand  Dieu  lui  parle  véritable- 
ment :  S.  Augullin   le  remarque 
audi  de  fa  mère.  Elle  me  décou-  ^'^ 
vroit ,  dit  ce  faint  Doéleur  ,  ce  ^^ 
qui  s'étoit  pafle  en  elle  5  mais  ei-  ^^ 
le  ne  Taduroit  pas  de  la  même  ^* 
manière  que  quand  vous  parliez  ^^ 
en  effets  au  contraire  elle  n'en  ^^ 
tenoitaucun compte.  (  L,  ô.Conf.  " 
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c.  15.  )  AufiTi  faine  Grégoire  nous 
apprend  que  ceux  qu'une  véritable 
humilité  tient  fur  leurs  gardes ,  n  y 
font  jamais  trompez ,  ou  du  moins 
ne  le  font  pas  long-tems. 

De  plus  c'eft  une  doctrine  conC- 
tante  parmi  les  Théologiens ,  qu'a- 
voir de  faufîes  vidons,  &  foutenir 
opiniâtrement  qu'elles  font  dcDieu, 
cela  vient  de  l'un  de  ces  trois  prin- 
cipes, ou  d'un  commencement  de 
folie ,  ou  du  fuperbe  &  de  préfomp^ 
tion,   ou  d'une  volonté  perverfe, 
&  déterminée  à  tromper.    Or  il  eft 
facile   d'être  en  garde  contre  ces 
trois  fources  d'illufions.    Rien  ne 
s'apperçoit  plutôt  qu'une  tête  foi- 
ble ,  la  fuperbe  Se  la  préfomption 
ne  font  jamais  fans  un  defir  excef- 
fif  de  pénétrer  dans  le  fanéluaire 
des  opérations  divines  qui  fe  fait 
aifément  fentir,  &  elles  produifent 
toujours,  dit  faint  Vincent  Ferrier, 
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(  Traéla»  de  ijitàfpirit.  c,  ii.  )  une 
foi   chancelante  qu'on    remarque 
d'abord.     De  forte  qu'il  faudroit 
être  bien  fimplc  pour  être  la  dupe 
de  ces  infignes  fourbes,  qui  des  ap- 
parences de  la  plus  haute  vertu  , 
&  même  de  la  plus  fublime  fpiri- 
tualité  ,  fe  font  un  voile  pour  ca- 
cher des  crimes  énormes.   EfFciîli- 
vement  ils  ont  beau  faire ,  ils  fe 
trahiflent  eux-mêmes,  &  ne  fé- 
duifent  que  ceux  qui  veulent  bien 
erre  féduits.    Ajoutons  à  cela  cette 
excellente  régie  que  nous  donne  le 
Sauveur  du  monde ,  &  qui  convient 
à  tous  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  :  yous  les  connoître:^^  par  leurs 
oeuvres* 

Lors  donc  que  Ton  nous  parle 
d'une  perfonne  à  qui  Ton  prétend 
que  Dieu  s  eft  communiqué  d'une 
manière  extraordinaire  ,  fi  cette 
perfonne  eft  reconnue  de  tous  cçux 
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qui  Tont  pratiquée,  pour  avoir  une 
raifon  faine  &  droite,  un  efprit  fer- 
me ,  une  imagination  réglée ,  une 
vertu  folide  &  fondée  fur  la  fimpli- 
cité  chrétienne  ,  fur  Thumilité  ,  & 
fur  la  défiance  de  foi-même  y  û  fa. 
conduite  ne  fe  dément  en  rien  5  (î 
jufqu  à  la  fin  elle  perfevere  dans  la 
pratique  exaéle  de  {qs  devoirs  5  fi 
dans  toutes  les  occafions  elle  faic 
des  œuvres  dignes  de  cet  état  fu- 
blime  oii  on  nous  la  réprefente  j 
je  veux  bien  convenir  qu  il  n'y  a 
pas  une  obligation  indifpenfable 
d'ajouter  foi  à  ce  qu'on  nous  en 
dit  :  mais  il  (êmble  qu'il  y  ait  au 
moins  dequoi  fonder  un  préjugé 
raifonnable  en  faveur  de  cette  per- 
fonne,  &  qu'on  ne  peut  guère  fe 
difpenfer  de  faire  tomber  une  par- 
tie du  refpe6l  qu'on  doit  aux  dons 
de  Dieu, fur  une  ame  qui  a  toutes 
les  apparences  d'en  être  fi  fingulie- 
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rement  ornée.  Je  pourrois  peut- 
être  exiger  davantage  3  &  fi  un 
grand  homme  ^  a  bien  prouvé  la 
vérité  de  la  Religion  chrêrienne  , 
en  montrant  que  tout  y  eft  con- 
forme à  la  raifon ,  &  que  rien  ne 
lui  contredit  :  n'aurois-je  pa.?  quel- 
que droit  de  prétendre  qu  oo  peut 
reconnoître  Toperation  de  Dieu 
dans  une  ame ,  lorfque  ce  qui  s'y 
pafl'e  eft  parfaitement  d'accord 
avec  le  bon  fens,  avec  la  foi,  avec 
la  raiion  ,  &  avec  foi-même  ? 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur 
cette  matière,  parce  que  je  nai 
pas  entrepris  de  faire  un  Traité. 
On  peut  voir  ce  que  les  Doifècurs 
&  les  TheologieifS  en  ont  écrit. 
On  reconnoîtra  au  ioin  qu  ils  ont 
pris  de  traiter  de  ces  chofes ,  &  à 
Pexadlitudc  avec  laquelle  ils  les  ont 
examinées,  le  cas  qu'ils  enfaifoient. 

*  Laélance» 
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Je  laiiTe  à  juger  à  cjui  on  doit  plu- 
tôt s  en  rapporter,  ou  à  ceux  que 
Dieu  a  établis  les  DoC>eurs  &  les 
Paftcurs  de  fon  Egli(e  ,  &  qui  ont 
joint  la  fainteté  à  la  fcience  ,  la  pra- 
tique à  la  théorie  j  ou  à  ceux  qui 
ne  fuivent  point  d'autre  régie  dans 
leurs  jugemens ,  que  leur  fens  pro- 
pre, dans  lequel  ils  abondent  j  qui 
rejettent  tout  ce  qu'ils  ignorent  , 
&  qui  n'ignorent  ce  qu'ils  reprou- 
vent ,  que  parce  que  la  pureté  de 
cœur  &  la  fainteté  de  vie,  ne  leur 
ont  point  donné  la  clef  de  cette 
fcience  des  Saints. 
.  Il  eft  cependant  certain ,  &  c'eft 
la  do<5lrîne  de  tous  les  S  S.  Pères  & 
des  maîtres  de  la  vie  fpirituelle, 
que  comme  i!  y  a  diverfes  demeu- 
res dans  la  maifon  du  Père  de  Je- 
fus-Chrift ,  il  y  a  aulTi  divers  de- 
grez  d'honneur  &  de  diftindion 
dans  le  Royaume  que  le  divin  Sau- 
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veut  a  établi  par  fa  grâce  dans  les 
âmes  qu  il  polFcde ,  &  que  la  plus 
précieule  portion  de  ce  troupeau 
choifi  ,  font  les  âmes  cju  il  appelle 
à  la  vie  intérieure  &  myftique,  fi 
elles  font  fidélc:s  à  une  vocation  lî 
fublime  :  qu'elles  iont  d  une  façon 
toute  particulière  les  époufes  du 
bien-aimé,  qui  «'unit  à  elles  de  la 
manière  la  plus  intime  >  les  admet 
à  une  privaure  ,  leur  découvre  des 
fecrets  ,  opère  en  elles  des  chofes 
qui  les  érablilfw-nt  dans  un  état  peu 
différent  de  cciui  de  la  beaticude  : 
mais  fur  tout  leur  donne  des  con- 
noilîances  expérimentales  des  verit 
tez  les  plus  cachées  de  la  Religion  > 
à  la  faveur  dcfquelles  il  iemi/le  que 
tous  les  doutes  foient  évanouis.,  Sc 
que  fobfcurité  de  la  foi  foie  difl'ipée. 
J'ajoute  quec'ellune  erreur,  qui 
toute  commune  qu'elle  efl,  n'en 
eft  pas  moins  grofliere  que  de  taxer 
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cet  état  d'oifiveté  ,    &  de  croire 
qu'on  n'y  eft  utile  qu'à  foi  :  il  n'en 
eft  point  où  Ton  fafle    plus  pour 
Dieu ,  où  on  lui  procure  plus  de 
gloire,  qui  rempliffe   de  plus  de 
mérites  les  tréfors  de  TEglife ,  parce 
qu'il  n'en  eft  point  où  Ton  aime  da- 
vantage ,  ou  l'on  pratique  de  plus 
excellentes  vertus,  où  Ton  agilTc 
par  un  motif  plus  grand  &  plus  di- 
gne du  Dieu  que  Ton  fert  >  il  n'y  a 
même  que  ceux  qui  y  ont  pafle 
qui  fçachcnt  combien  on  y  fouflFre^ 
'  &  les  fouffrances  y  font  d'autant 
plus  prccieufes  ,  qu'elles  ont  pour 
fin  &  pour  principe  lamour  le  plus 
pur  qui  fe  puilîc  trouver  dans  des 
créatures  mortelles.  Ses  effets  vont 
quelquefois  bien  loin  >  il  maîtrifc 
Tame  5  il  confume  le  corps  y  il  fait 
|un  holocaufte  entier  de  ceux  qiii  fe 
[font  rendus  fes  viétimes,  &  il  en  a 
coûté  la  vie  à  plufieurs.   Heureufe 


I 


i.r 


il 
il 


II' 


i 


XXV ]  PRE  P  A  C  Ê. 

mort  qui  doit  bien  moins  être  re-» 
gardée  comme  la  feparation  de 
deux  fubftances  faites  pour  demeu- 
rer unies,  que  comnne  la  délivran- 
ce de  lame  que  les  liens  du  corps 
empêçhoient  de  s'unir  au  feul  bieu 
qu'elle  délire. 

Pouir  revenir  à  la  Mère  de  Tln,- 
carnation ,  je  ne  veux  point  préve- 
nir mes  Le<5leurs  fur  çç  qui  la  regar- 
de, ni  fur  Içs  çonfçqueaces  qu'on 
doit  tirer  desi  prii^icipesque  je  viens 
d'établir,  pour  fç  former  une  idée 
jufte  de  fa  peiffpjme ,  &  de  ce  qui 
s'eft  pa^fle  entre  Dieu  &  elle.  Ce 
fera  elle-mçme  qui  fe  peindra  au 
naturel ,  &  ce  fera  avec  àa^s  traits 
qui  feront  fentir  d'abord,  que  bien 
loi^  d  être  de  ca,ra6lére  à  fe  flatter, 
elle  fut  biçn  plus,  portée  à  faire  con- 
noitre  (ts  fautes  &  Cts  foibleiîes  , 
que  fys  grandes  vertus.  On  aura 
tout  inoyen  d'obferver  fa  conduite 
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dans  les  différentes  fîtuatîons  où 
elle  s'eft  trouvée  :  fur  quoi  Ton  ver^ 
ra  ce  que  Ton  doit  penfer  des  élo- 
ges magnifiques  que  lui  ont  donnez 
les  perfonnes  de  fon  tems  les  plus 
confommées  dans  la  fainteté ,  &dô 
nos  jours ,  deux  fçavans  Prélats , 
'  qui  n'ont  pas  toujours  été  de  même 
avis  3  mais  qui  fe  font  pourtant  ac- 
cordez à  la  regarder  comme  une 
des  plus  vives  lumières  de  fon  fié- 
cle. 

Mais  ce  n  eft  peut-être  pas  af* 
fez  pour  juftifier  le  deflein  de  cet 
ouvrage ,  que  de  faire  voir  que  le 
Seigneur  fi  libéral  de  {es  dons  &  dé 
{q%  faveurs  fpeciales  aux  tems  des 
Patriarches ,  &  des  Prophètes ,  & 
dans  les  premiers  fiécles  du  chrif- 
tianifme ,  n'a  point  racourci  fon 
bras.  On  pourroit  même  encore 
me  palfer  comme  vrai  tout  ce  qud 
,  f  ai  dit  de  la  Mère  de  Tlncarnation, 
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& 'cependant  n'approuver  pas  une 
hiftoire  de  la  nature  de  celle- ci* 
A  c]uoi  bon ,  diront  plufieurs ,  parler 
d'une  fcience  qui  ne  neut  s'appren- 
dre cju  à  récole  du  faintEfprit,  & 
donner  au  public  la  connoiflance 
de  chofes  qui  doivent  être  fecretes 
entre  Tame  &  celui  qui  les  opère 
en  elle  d'une  manière  auQi  cachée 
que  merveilleufe  ?  D'ailleurs  ,  n'y 
a-t-il  pas  lieu  de  craindre  que  la 
vue  de  ces  voyes  extraordinaires , 
ne  fafle  naître  l'envie  de  quitter  la 
voye  commune,  qu'on  a  toujours 
regardée  comme  la  plus  fûre  ,  à 
quantité  d'ames  foibles  ,  qui  n'au- 
ront pour  la  vie  myftique  ,  d'autre 
vocation  qu'un  naturel  tendre  & 
facile  ,  une  ima^^ination  vive  &  ar- 
dente, &  beaucoup  de  vanité  ?  en- 
fin  les  perfonnes  à  qui  il  femble 
qu'on  préfente  cette  hiftoire  com- 
me un  modèle  domeftique,  font 
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appellees  à  une  vie  d'action  5  n'cft- 
ce  point  les  vouloir  tirer  de  rcfprit 
de  leur  Infticut,  cjue  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  une  ame  toute  abî- 
mée dans  les  plus  intimes  commu- 
nications avec  Dieu  ,  &  dans  la 
plus  profonde  contemplation  ? 

A  cela  je  répons  premièrement^ 
qu  il  n'y  a  nul  inconvénient  à  ap- 
prendre aux  perfonnes  religieufes, 
&  fur  tout  par  des  exemples  fenfi- 
blés ,  combien  le  Seigneur  eft  bon 
à  ceux  qui  le  fervent  avec  un  cœur 
droit  &  pur  :  le  foin  qu  il  a  de  tem- 
pérer par  Tonélion  de  fa  grâce ,  ce 
qu  une  vie  confacrée  au  fervice  du 
prochain ,  a  de  dur  Se  de  fatiguant  : 
de  leur  faire  connoître  quelle  rou- 
te il  iàut  tenir  pour  arriver  à  ce 
qu  il  y  a  dp  plus  éminent  dans  la 
vie  intérieure  &  furnaturelle  ,  &  de 
leur  faire  remarquer  que  fouvent 
c  eft  moins  manque  d'attrait  &  d'u- 
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vocation 

parvient 


on 


uliere  de  Pieu, 
pas  :  que  pour 
x\t  s'être  pas  aflez  étudié  à  la  pure^ 
té  de  cœur  a  au  recueillement,  à  la 
fimplicité  ,  à  ranéaotiflement  de 
tout  foi-même. 

J  avoue  en  fécond  lieu ,  qu'il  eft 
vrai  que  le  faii^t  Eiprit  eft  le  grand 
^naître  de  la  fcience  myftique  \ 
maîsi  je  fontiens  qu  il  ne  fait  pas 
tout  par  lui-même  en  ceux  qui  y 
font  appeliez.  Pour  peu  d'expe- 
riençç  qu'on  ait  dans  la  conduite  de 
pieu  fur  les;  âmes ,  on  fçait  que  par-^ 
mi  celles  qu'il  deftin^e  à  pofleder 
toutes  les  richeffes  de  fa  grâce,  il 
s'en  troi*ve  qui  après  avoir  fait  des 
progrès  confiderables ,  paflent  par 
des  épreuves  où  elles  courent  rifque 
de  fe  perdre ,  û  elles  ne  font  puif- 
famment  fecouruës  :  que  d'autres, 
faute  de  coqfeil ,  font  malheureu- 
fement  arrêtées;  au  çoniimenceiwenc 
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de  la  carrière ,  &  foht  tolitô  leur 
vie  d'inutiles  efforts ,  pour  parve- 
nir où.  elles  fe  fenteht  fortement 
attirées  :  qu'il  en  eft  rhême  enaflez 
grand  nombre ,  qui  ne  connoiflent 
jamais  bien  cette  difpofuiori  favd- 
rable  de  la  bonté  divine  à  leur  é- 
gard  :  que  les  premières ,  pour  fe 
conferver  5  les  fécondes ,  pour  s'é- 
lever 5  les  ttoifiémes ,  pour  fc  con- 
noître ,  ont  befoiri  de  modèles  & 
de  guides,  D'ailleurs  que  toutes 
celles  dont  TEfprit  fanétificateur 
fcnible  s'être  plus  particulièrement 
refervé  la  conduite,  ne  font  jamais 
entièrement  fouftraites  à  celle  des 
hommes  :  qu  il  les  éclaire, qu'il  les 
attire  par  des  touches  fecretes  5 
mais  que  de  tems  en  tems  il  fe  ca- 
che ,  &  veut  qu  elles  doivent  quel- 
que chofe  à  Ihumble  dépendance 
où  il  les  met  d'un  direéleur  :  que 
quand  mon  travail  ne  feroit  profica- 
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ble  qu'à  ceux  qui  fc  trouvent  em- 
ployez dans  la  direcSlion  ,  je  ne 
croirois  pas  avoir  perdu  raon  tems. 
Car  enfin  fi  le  fimple  fidèle  ,  qui 
n  eft  comptable  à  Dieu  que  de   fa 
propre  perfeélion  ,  peut  ignorer 
des  voyes  par  où  Dieu  ne  le  mène 
pas  :  il  n'en  eft  pas   de  même  de 
ceux  que  leur  profeffion  engage 
dans  le  facrè  minillére.    Il  ne  fuf- 
fit  pas  à  un  dire6leur  d'en  fçavoir 
aflt'z  pour  {q  fanélifier  foi-même  > 
Taugufte  cara<51ère  dont  il  eft  revê- 
tu ,  lobligeant  à  être  dans  la  main 
de  Dieu  comme  ces  efprits  admi- 
niftrateurs  dont  parle  faint  Paul  > 
les  plus  fublimes  connoilfances  ne 
lui  doivent  point  être  étrangères. 

En  troifiéme  lieu  ,  je  prètens 
que  la  plus  parfaite  contemplation 
ne  nuit  point  à  TacSlion  que  Dieu 
commande  :  &  je  n'en  veux  point 
d'autres  preuves  que  l'hilloire  mê- 
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me  que  je  donne  au  public.    Il  '"ft 
fenfible ,  il  eft  fans  réplique  5  il  pané 
même  pour  incontettabîe  parmi  les 
maîtres  de  la  vie  fpirituelle  ,  que 
plus  une  perfonne   religieufe ,  & 
par  confequent    obligée   par  état 
d*être  plus  unie  à  Dieu,  eft  enga« 
gée  dans   des  emplois  qui  jettent 
dans  la  difTipation  >  plus  elle  doit 
faire  efFort  pour  fe  rendre  familiè- 
res les  pratiques  delà  vie  intérieure, 
&  ne  rien  omettre  pour  en  avoir  le 
goût.    Qu'encore  que  tout  ce  que 
nous  admirons  dans  les  Saints ,  ne 
foit  pas  à  imiter  5  Dieu  pour  l'ordi- 
naire, ménage  tellement  les  cho- 
(^Sy  que  jamais  il  ne  tire  fes  élus  de 
Tefprit  de  leur  état  3  &  que  dans  ce 
qui  leur  arrive  même  de  plus  ex- 
traordinaire, il  y  a  toujours  à  pro- 
fiter pour  ceux  qui  courent  la  mê- 
me carrière  qu  eux.    Âinfi  ce  feroit 
une  çhofe  étrange  d'entendre  dire 
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que  la  Mère  de  rincarnation  n'eft 
pas  un  modèle  à  propofer  aux  per- 
fbnnes  cjui  ont  embraflé  fon  Irifti*. 
tut.  Qui  en  a  jamais  mieux  rempli 
qu'elle  les  obligations?  Qui  a  plus 
fait  pour  le  fervice  du  prochain  ^ 
&  qui  s'eft  plus  parfaitement  ac- 
quité  des  emplois  propres  de  fà 
profefTion  ?  Ce  n'eft  pas  que  je  ne 
ibis  d'avis  ,  &  que  je  ne  juge  mê- 
me néceflaire  d'avertir  avec  foin 
qu'on  auroit  tort  de  s'imaginer  qu'il 
faille  pafler  par  ces  voyes  fublimes 
pour  arriver  au  comble  de  la  per- 
le(5lion  religieufe  5  car  comme  â 
l'égard  des  corps  bien  conftitu'ez , 
une  nourriture  peu  délicate  Se  quel-* 
quefois  même  grofliere  ,  fait  les 
bons  temperamens  :  aufll  allez  fou- 
vent  une  conduite  du  faint  Efprit 
plus  rigoureufe  ,  ou  il  n'entre  que 
des  privations ,  &  tout  ce  qui  eft 
plus  pK)pre  à  étsiblir  une  ame  dans 
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lanéantiflement  ,  eft  préférable 
aux  plus  fenfiblcs  careires  de  Té- 
poux  y  puifqu  il  eft  plus  aifé  d  y  de- 
venir &  de  s  y  conferver  véritable^ 
nient  humble,  &quà  niefure  qu'on 
creufc  \ts  fondemens  d'une  plus 
folide  humilité  ,  on  fe  met  en  étac 
d'élever  plus  haut  l'édifice  de  la 
fainteté. 

Enfin  pour  ne  rien  laifler  fans  ré* 
ponfe,  de  tout  ce  qui  peut  être  ob- 
jecté contre  le  fujet  de  cet  ouvra* 
ge  5  fajoûte  que  fi  parmi  ceux  en- 
tre les  mains  de  qui  il  tombera ,  il 
fc  rencontre  de  ces  imaginations, 
ardentes  &  fécondes ,  fur  lefquelles 
les  chofes  extraordinaires  puiflent 
faire  de  fâcheufes  imprefTions  ;  af- 
furément  il  ny  a  rien  à  craindre 
ici  pour  elles.  Tout  eft  raifbn- 
nable  &  fenfé  dans  Texpcfition 
que  la  fervante  de  Dieu  y  fait  de 
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{on  intérieur  >  &  les  avis  qu*elle 
donne  à  ceux  qui  fe  trouveront 
dans  les  mêmes  difpofitions  où  elle 
s'cft trouvée,  feroientplus  que  fuf- 
fifans  pour  prévenir  les  abus  qu'on 
pourroic  faire  du  détail  eu  elle  en- 
tre fur  cela.  On  y  trouvera  même 
fort  peu  de  ces  termes ,  contre  lef« 
quels  on  voit  mal  à  propos  fe  révol- 
ter certaines  gens  ,  qui  d'ailleurs 
veulent  p^ifler  pour  fpirituels  5  mais 

•  qui  ne  font  pas  aile?:  d'attention 
que  tous  les  arts  Se  toutes  les  fcien- 
ces  ayant  leur  langage  particulier  y 
on  n'eft  point  en  droit  de  difputer 
à  l'état  myftique  la  pofledion  du 
fien  confirmé  par  l'ufagc  de  tant  de 
Saints,  Cependant  la  Mère  de  Tln- 
carnation  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'en  ufer  beaucoup  ,  &  fes  écrits 

.  n'en  feront  que  plus  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 
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J'ai  donc  tout  lieu  d'efperer  qu*il 
y  aura  à  profiter  dans  la  Icélure  da 
cette  hiftoire ,  pour  tous  ceux  qui 
s  y  engageront  avec  un  elprit  bien 
préparé    Fafle  le  ciel  que  cette  es- 
pérance ne  fbit  pas  vaine.  Que  les 
Miniftres  de  TEvangile  s'y  confon- 
dent à  la  vue  d'une  fenime  qui  a 
exécuté  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  cou- 
rage d'entreprendre.    Que  les  frû- 
bles  comprennent  qu'il  n'y  a  rien  * 
dont  on  nepuifl'e  venir  à  bout  av^c 
du  courage.    Que  les  perfonnes  re- 
ligieufes    fçachenc   jufqu'où     elles 
peuvent  efperer  de  s'élever  :  mais 
en  même  tems  >  qu'elles  fe  fouvien* 
nent  Se  qu'elles  n'oublient   jamais 
qu'une  des  plus  eflentielles  difpofi- 
tions  pour  recevoir  les  faveurs  de 
ce  challe  époux  des  âmes   e(t  de 
ne  les  defirer  qu*autant  que  le  de- 
mandent  les  intérêts  de  fa  gloire  : 
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d'éviter  fur  tout  la  curiofité  &  Tettl^ 
preircment  ^  &  de  s'abandonner 
îans  refevve ,  mais  toujours  avec 
dépendance  d  un  fage  direéleur  > 
à  la  conduite  de  celui  qui  connoît 
feul  ce  qui  nous  convient* 

Quant  à  la  forme  que  je  donne 
à  cette  hiftoire ,  elle  eft  aflez  nou- 
velle 5  mais  je  n'en  ai  pas  été  tout 
à  fait  le  maîcre*  Comme  la  Mère 
de  l'Incarnation  a  écrit  par  ordre 
de  (t%  confeffeurs  toutes  les  grâces 
qu'elle  a  reçues  du  ciel  ^  je  crus 
d'abord  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  >  que  de  donner  au  public 
fes  mémoires  tels  qu'ils  font  fortis 
de  fa  main ,  fans  en  interrompre 
le  fil ,  &  de  fuppléer  ce  qu'elle  ne 
dit  point,  par  un  abbregé  des  prin- 
cipales a<5lions  de  fa  vie.  Mais 
n'ayant  pa:  trouvé  dans  (q>s  écrits 
la  même  fuite  qu'on  voit  dans  fain- 
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te  Thereie  ,  parce  qu  elle  les  a 
faits  à  diverfes  reprifes  &  pour  dif- 
férentes perfonncs  ,  ^'ai  reconnu 
que  rfion  deflein  étoif  impratica- 
ble ,  &que  je  n*y  pourrois  jamais 
éviter  la  confufion  &  les  redites. 
Qu'ainfi  il  falloit  travailler  à  mettre 
toutes  chofes  dans  Tordre  naturel 
de  l'hiftoire.  D'un  autre  côté  cette 
grande  Religieufc  ,  de  la  manière 
dont  elle  s'exprime  fur  les  opéra- 
tions divines  ,  fait  fi  bien  fentir 
(juil  faut  en  avoir  l'expérience 
pour  en  bien  parler ,  que  j'ai  aifé- 
ment  compris  la  neceffité  de  met- 
tre dans  cet  ouvrage  le  moins  que 
je  pourrois  du  mien  ,  &  de  me 
borner  prefque  toujours  aux  liai- 
fons  &  à  l'arrangement.  On  ne 
doit  donc  point  être  fiirpris  de  la 
longueur  &  de  la  multitude  des 
citations  ,  qui  feront  le  fond  de  ce 


"l  w  '  ' 


,y; 


Il    !■ 


'>il!l'' 


'.!< 


Ai. 


I 


:txxî^  P  R  H  >  .'f  C  É. 

Livre ,  &  je  m'alîure  même  que  fi 
Ton  a  fur  cela  quelque  reproche  à 
me  faire  >,  ce  fera  de  ce  que  je 
n'ai  point  encore  plus  laide  parler 
une  perfonne  qui  parle  fi  bien. 
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'.  La  Vie  de  /.^  Aierc 

Dieu  ^  ta  ccremon'iei  de  iE^life.  Elle  perdfon  ma- 
ry  ,  ^  refufe  de  fcrc  bons  partis  qu'on  lui  frej'entc\ 
Dieu  l''att.<ichs  k  fon  jervice  d'une  manicre  mimcu- 
leufe.  Elle  je  retire.  Ses  occupations  dans  pi  retraite. 
FJle  en  fort  par  un  pfprit  d;?  charité.  Nowvelle  faveur 
^ue  Dieu  lui  fait.  Dieu  la  difpofe  k  un  état  plus  par- 
fait. 


^^^^^^^^^^  I  E  GUYARD,  fi cè- 
le bie  (ons  le  nom  de  Marie 
ip\^}§1  il  ^^^  l'Incarnation ,  qu'elle  re- 
'M^^^mi  eut  en  prenant  l'habit  cleRe- 
ligion,  naquit  a  Tours  le  ï  8. 
y*Oclobre  de  Tannée  155)5?.  Florent 
G u yard  fon  père  ,  étoit  marchand  de 
foye  5  plus  recommandablepar  fa  probi- 
té de  par  la  droiture ,  que  par  les  avanta- 
ges de  la  fortune.  Sa  mère ,  Jeanne  Mi- 
chelet ,  defcendoit  par  les  femmes  de  la 
maifon  de  la  Bourdaiziere  3  mais  ne  fc 
reffcntoit  en  rien  de  la  2;randeur  de  fes 
parens.  La  première  enfance  de  Marie 
le  pallafans  aucune circonlbnce qui  mé- 
rite d'être  rapportée.  On  voit  ieulemenc 
par  les  mémoires  qu*ellcs  nous  a'iailfez , 
■^  dont  nous  fomnics  redevables  à  fon 
fils ,  à  qui  elle  les  a  addreiî'ez  ,  &  à  deux 
de  fes  confefleurs,  par  Tordre  defquels 
elle  les  a  écrits  j  que  fes  amufemens  les 
jlias  ordinaires  à  cet  àgc ,  Ss.  mcjuç  plu- 
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fieilrs  années  après  qu'elle  eut  atteint 
l'ufage  de  la  raifon ,  étôien  t  d'imiter  les 
cérémonies  de  l'Eglife ,  &  que  ces  inno- 
centes récréations ,  que  les  pères  &  les 
mères,  qui  ont  de  la  Religion ,  regardent 
dans  leurs  enfans  comme  d'heureux  pré- 
jugez ,  &  une  difpofition  naturelle  à  la 
pieté  3  furent  pour  elle  dans  la  fuite ,  un 
grand  fujet  de  larmes  pendant  bien  des 
années.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  jugeât  que 
ce  fuflent  de  véritables  péchez  :  mais  à  la 
faveur  de  la  lumière  divine,  qui  fut  a- 
lors  répandue  dans  fon  efprit  >  elle  com- 
prit que  Dieu  exigeoit  d'elle  une  fi  ex- 
traordinaire pureté  de  cœur ,  que  ces 
imperfedions  légères  avoient  pour  quel- 
que tems  rendu  moins  féconde  à  fon  é- 
gard  la  fourcc  des  faveurs  celeftes,  dont 
Ion  ame  fut  dans  la  fuite  inondée. 

La  première  paillon  qui  parut  en  elle, 
fut  une  charité  vive ,  ai  une  très-tendre 
compaflîon  pour  les  pauvres  ôc  pour  les 
malades.  11  n'y  avoit  point  de  compa^ 
gnieoùelle  fe  trouvât  plus  volontiers  , 
que  la  leur.  Elle  les  fervoit ,  &  leur 
rcndoit  toutes  les  affiftanccs  dont  elle  é- 
toit capable.  Rien  ne  la  rebutoit,  ficelle 
alVure  qu'elle  nun'jcoit  leurs  relies  faiiw 
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^  La  Vie  de  la  Mcre 

aucun  degoùt  >  6c  c^u  eik  ie  fût  mife  vo- 
lontiers à  leur  place  pour  les  louLiger. 
Tout  ce  eu  clic  trouvok  fous  fa  main  , 
elle  le  leur  donnoit  5  &:  rien  ne  lui  étoit 
plus  fenlîble ,  que  quand  elle  fe  trouvoic 
dans  rimpoffibilité  de  fliire  raumône. 
Elle  convient  qu  elle  fit  en  cela  de  grands 
excès  i  niaii  fon  intention  etoit  bonne  ^  &: 
Dieu  fit  comioître  d  une  manière  très- 
particulière  que  ces  fentimens  étoient 
ïclon  fon  CŒur.  Un  jour  qu'elle  por- 
toit  l'aumône  à  plulîeurs  pauvres ,  elle  fe 
trouva  proche  d'une  charette  ,  qu'on 
chargeoit  par  le  derrière.  Les  voituriers 
ne  la  vo  voient  point ,  ôc  fa  manche  s'e'- 
tant  accrochée  au  timon ,  en  levant  la 
charette ,  on  l'enleva  fort  haut ,  &  elle 
retomba  enfuite  d'une  grande  roideur 
fur  le  pave'.  Tout  le  monde  crut  qu'elle 
(étoit  morte  i  mais  elle  n'eut  aucun  mal , 
&  elle  allure  qu'au  même  moment  elle 
demeura  perfuaiée  que  la  divine  provi- 
dence l'a  voit  confervée  à  caufe  des  pau- 
vres. 

Nous  ne  fçavons  pas  quel  âge  elle  a- 
voit  lorfque  Dieu  lui  donna  une  mar- 
que fi  fen  fible  de  fa  protection  :  mais  elle 
a  eu  foin  de  nous  marquer  le  temsauquc 
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la  divine  bonté  lui  fit  iine  autre  grâce , 
qu'elle  a  toujours  depuis  conlîderée  com- 
me le  fondement  de  fa  vie  mylliqae.  Le 
récit  qu'elle  en  fait  rappelle  fi  naturel- 
lement à  lefprit  la  candeur  &: la  impli- 
cite des  premiers  fiécles  deTEglife,  qu  on 
fe  fent  perfuadé  d  abord,  poin- peu  qubii 
fâche  goûter  les  chofes  de  Dieu.  »  Je 
n'a  vois  qu'environ  fept  ans,  dit-elle, 
lorfqu'une  nuit ,  en  mon  fommeil ,  il 
nie  fembla  que  j'étois  dans  la  cour  d'u- 
ne école  champêtre  ,  avec  une  de  mes 
Compagnes ,  ou  je  faifois.  quelque  ac- 
tion innocente.  Ayant  levé  les  yeux 
vers  le  ciel ,  je  le  vis  ouvert ,  &  J.  C. 
^n  forme  humaine ,  qui  venoit  à  moi, 
le  voyant ,  je  m'écriai  à  ma  Compa-  « 
gne  5  ah  !  voilà  nôtre  Seigneur  y  c'eft  « 
à  moi  qu'il  vient  :  &  il  me  fembloit  •• 
que  cette  fille  ayant  commis  une  imper-  « 
feclion ,  j'avois  été  choifie  préférable-  « 
ment  à  elle.  Néanmoins  elle  étoit  bon-  « 
ne  fille  :  mais  il  y  avoit  un  fecret  que 
jç  ne  connoiflois  pas.  Cette  furadora- 
ble  majeité  s'approcha  donc  de  moy  > 
§:  comme  je  fentis  mon  cœur  tout  cm- 
brafé  de  Ton  amour  ,  je  commençai 
à  étendre  les  bras  pour  l'embrafler. 
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6  La  Vie  de  la  Mère 

Alors  lui ,  le  plus  beau  des  enfans  des 
hommes ,  avec  un  vifage  plein  de  dou- 
ceur ,  m  embraffant  amoureulement , 
me  dit  ?  voulez-vous  être  à  moy  ?  je 
lui  répondis ,  ouy .  Et  dès  qu'il  eut  mon 
confcntement ,  nous  le  vîmes  reiT^on- 
«  ter  iu  Ciel. 

.  L'effet  de  cette  première  vifite  dans 
Tarne  de  la  petite  iîlle ,  fut  une  pente  au 
bien ,  qui  trouvant  un  cœur  parfaite- 
ment docile ,  le  forma  comme  naturelle- 
ment à  la  vertu.  Bientôt  on  apperçut 
dans  fil  conduite  autre  chofe  qu'une  pie- 
ré  e'^fantine  :  mais  ce  qui  furprenoit  da- 
vantage ,  parce  qu'on  le  devoir  moin> 
attendre  de  l'adi vite  naturelle  à  ctt  âge , 
c'étoit  de  voir  une  jeune  fille  de  neuf  à 
dix  ans ,  fe  cacher  dans  les  lieux  les  pluj 
retirez  ,  &  chercher  les  Egliles  les  moins 
fréquentées  ,  pour  y  pafler  une  bonne 
partie  du  jour  à  s'entretenir  avec  le  Sei- 
gneur. Elle  a  depuis  afliiré  que  fon 
cœur  fouhaitoit  avec  ardeur  ces  com- 
munications avec  fon  Dieu  j  6c  qu'elle 
ne  i  ça  voit  pas  alors  que  c'étoit  là  faire 
orailon.  Elle  ajoute  dans  les  mémoires , 
que  quand  elle  fut  plus  avancée  en  âge , 
(es  parens  lui  laiflcrenc  un  peu  plus  de 
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liberté  Ac  fe  procurer  les  divertiflcmcns , 
dont  cette  tendre  jeunefle  a  coiitume 
de  faire  ics  plus  lerieules  occupations  ; 
m.iis  que  N.  S.  lui  en  fit  perdre  dès-lors 
l'alFecHon  &  le  goût,  &  lui  donna  un  ef- 
pric  de  retraite ,  qui  loccupoit  intérieu- 
rement dans  l'amour  d'un  bien  qu  elle 
ignoroit  ',  èc  lui  faiibit  quitter  la  cônver- 
làcion  des  perfonnes  de  fon  âge  ,  pour 
vacquer  à  la  ledure  des  livres  de  pieté. 
L'Eiprit  faint ,  qui  lui  tenoit  ainfi  lieu  de 
diredeur,  l'éclairaen  peu  de  tems,  ôc 
réleva  à  une  éminente  fainteté ,  dont  les 
fondemens  furent  une  innocence  qui  a 
eu  peu  de  pareilles  ,  &  une  humilité  , 
qui  ne  paroît  pas  même  avoir  été  ébran- 
lée  par  la  moindre  tentation  d'enflure 
&  de  vanité. 

Elle  vécut  de  la  forte  jufqu'à  l'âge  de 
dix-fept  ans ,  que  fes  parens  fongerenr  ' 
a  la  marier.  L'extrême  averfion  qu  elle 
avoir  toujours  eu  pour  le  monde ,  ôc  le 
puiflant  attrait  qui  la  portoit  à  la  foli- 
tude,  ne  laiflei^t  point  lieu  de  douter  que, 
il  elle  eût  été  foiitenuc  des  avis  d*un  di- 
recteur ,  le  cloître  n'eût  été  dès-lors  foa 
partage.  Elle  s'en  eft  déclarée  depuis  fort 
nettement.    Dès  l'âge  de  quatorze  à 
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8  ia  Vie  de  la  Mère 

quinze  ans  elle  a  voit  eu  une  forte  en- 
vie d'en^brafler  la  règle  de  faint  Benoît 
dans  l'Abbaye  de  Beaumont  5  dont  Ma- 
dame de  la  Bourdaiziere ,  proche  paren- 
te de  fa  mère,  étoit  pour  lors  Abbefle. 
Comme  elle  ne  fçavoit  pas  qu  il  fallut 
parlçr  à  perfonne ,  même  à  fou  confef- 
îeur,  des  affaires  de  fa  confcience,  qui 
ne  regardoient  pas  la  confeflîon  :  elle  fe 
contenta  de  s'ouvrir  à  fa  mère  fur  cette 
inclination.    Cette  femme ,  qui  avoit  de 
la  Religion ,  témoigna  de  la  joye  du  del- 
fein  de  fi  fille  i   &  lui  dit  qu  elle  ne 
doutoit  pas  que  Madame  de  Beaumont 
ne  lui  facilitât  les  moyens  de  Texecuter, 
Mais  Dieu  ,  qui  avoit  d'autres  vues  , 
6c  qui  n'a  voit  laifle  la  vertueufe  fille  fans 
aucun  fecours  humain ,  que  pour  la  gui- 
der lui-même  ,  &  la  conduire  plus  fu- 
remetit  aux  fins  qu'il  s'étoit  propofees  : 
permit  qu'elle  s'imaginât  qu'ayant  décla- 
ré une  fois  fon  penchant  pour  le  cloître  > 
elle  avoit  fait  tout  ce  qui  étoit  de  fon 
devoir,  &  que  par  timidité  elle  ne  par- 
lât plus  de  rie».  D'un  autre  côté,  ce  fi- 
lencefitjugeràlamere>  comme  il  étoit 
bien  naturel ,  que  l'afFeclion  de  fa  fille 
pour  le  cloître  n'avoir  été  qu'une  fer* 


Mane  de  rhiczmation,  ^ 

Veur  paflagere  :  &  elle  penfa  tout  de 
boa  à  rétablir.  Elle  lui  propofa  donc  dç 
profiter  d'un  parti  qui  fe  prefentoit ,  & 
que  Ion  père  agrcok.  Marie  fentit  une 
très-graqde  répugnance  à  s'engager 
dans  le  monde,  Elle  le  f  )ùniit  néanmoins, 
6c  regarda  cette  deflination  de  les  pa- 
rens  comme  un  ordre  de  Dieu-même. 
Elle  répondit  à  fa  mère  ,  que  puifque 
c'étoit  une  refolution  prifç ,  ôc  que  loti, 
père  le  vouloit  >  elle  le  croyoit  obligée 
ci  obéir.  Elle  ajouta"  que  ,  fi  Dieu  lui 
donnoit  un  fils  ,  elle  le  conlacreroit  à. 
foii  lervice  j  &  qu'elle-même  >  fi  dans  la 
fuite  elle  recouvroit  la  liberté  qu'elle 
alloit  perdre  i  elle  n'auroit  plus  d'autre 
époux  que  le  Seigneur. 

On  voit  par  un  écrit ,  qu'elle  envoya 
de  Canada ,  à  cç  cher  fils ,  dont  Dieu  , 
comme  elle  paroît  en  avoir  eu  le  pref- 
fentiment ,  ne  tarda  pas  à  bénir  fon  ma-^ 
riage ,  Se  dont  nous  aurons  fouvent  oc- 
cafioa  de  parler  dans  la  fuite  de  cette 
hilloire  j  que  x  félon  les  apparences ,  un 
certain  enjouement  ,  &  un  air  gay  , 
qu'on  remarqiioit  en  elle ,  avoit  donné 
fujet  de  croire  qu'elle  n'étoit  pas  pro- 
pre pour  le  cloître  :  mais  que  pour  elle. 
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10  /-"î  Fie  de  la  Af ère 

Dieu  lui  avoit  fait  connoîtrc  évidem- 
ment ,  qu'il  ne  la  vouloir  point  à  Beau-^ 
mont,  ni  pour  lors  en  quelque Reli.;ion 
que  ce  fut.  »  Et  vous  leriez  étonné , 
mon  cher  fils,  pourluit-elle  ,  fi  vous 
fçaviez  toutes  ces  particularitez  de 
*'  la  conduite  de  la  providence,  de 
••  Dieu  fur  moi.  Vous  les  fçaurez  dans 
»»  réternité.  «  Elle  ajoute  ,  qu'il  a  voit 
fallu  qu'elle  fut  engagée  dans  le  ma- 
riage, pour  fervirau  delfein  que  Dieu  a- 
voit  de  le  mettre  au  monde,  U  pour  fouf- 
frir  diverfes  croix.  \ 

Elle  en  eut  effedivement  à  porter  de 
bien  rudes  pendant  les  deux  années  que 
dura  fon  engagement.  N.  Martin  ion 
mari ,  en  'fut  la  caufe  innocente  :  c'eft 
tout  ce  que  j'en  ay  pu  apprendre  :  Tin- 
duitrieufe  charité  de  la  mère  de  du  fils 
étant  venu  à  bout  de  nous  cacher  la 
connoiiîance  d'un  détail,  quiauroitpû 
faire  tort  à  la  mémoire  d'un  père  &  d'un 
mary  :  cependant  le  trifte  état  oii  la  jeu- 
ne femme  fe  vit  bientôt  réduite ,  èc  les 
peines  exceffives  qu  elle  avoit  à  endurer, 
ne  la  firent  jamais  relâcher  du  moindre 
de  fes  devoirs,  Elle  fç  :  les  connotrre  , 
^  fa  lidclitc  à  lés  remplir ,  peut  fcrvir 
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de  modelé  aux  perfonnes  de  fon  état, 
XJnçi  raifon  droite  ,  6c  une  prudence 
plus  qu'humaine  ,  furent  toujours  Ion 
caraclére  dominant  3  âc  jamais  elle  ne 
fut  tentée  de  donner  dans  ces  travers  de 
dévotion,  qui  faifant  fubliituer  de  chi- 
mériques obligations  aux  devoirs  ciicn- 
tiels  5  n'ont  point  d'autre  effet ,  que  de 
jnettre  le  trouble  &  le  delordre  dans 
un  domellique ,  &  de  decrediter  la  pieté. 
Comme  M.  Martin  étoit  engagé  dans 
la  fabrique  &  le  trafic  de  la  foye ,  &  qu'il 
entretenoit  chez  lui  un  fort  ij^rand  nom- 
bre  d'ouvriers  i  Madame  Martin  etoit 
plus  la  mère  de  ces  bonnes  gens  ,  que 
leur  maîtrelFe.  Il  ne  fe.peut  rien  ajouter 
à  l'attention  qu'elle  avoit  à  tous  leurs 
befoins ,  6c  au  ('<\n  qu'elle  prenoit  de  leur 
falut.  Eux  ,  ae  leur  côté,  lui  marquoient 
une  confiance  filiale ,  ôc  une  tendrefle 
mêlée  de  vénération  ,  dont  les  divers 
mouvcmcns  fe  fuçcedant  les  uns  aux  au- 
tres à  la  vue  de  ce  qu'elle  fouffroit ,  car 
tous  en  a  voient  la  connoiiiance  ,  6c  de 
ion  inaltérable  douceur  au  milieu  de 
tant  &  de  fi  rudes  aftiiciions  i  tantôt  ils 
ne  pouvoient  la  regarder  lans  eemir  : 
Se  d'«mtrcs  fois  la  f  urpriie  cc  l'admiration 
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fiifpendant  la  compaflîon ,  ils  éioient  tout 
hors  d'eux-mêmes.  Les  lentimens  de 
M.Martin  avoieut  encore  c]uelque  cho- 
fe  de  plus  vif.  Plus  il  pratiquoit  fa  ver-^ 
tueuie  époufç ,  &;  plus  fon  chagrin  de 
l'avoir  rendue  malheureufc  ,  augmen- 
toit  :  ôc  on  l'a  vu  fe  jetter  à  (qs  genoux  y 
&  lui  en  demander  pardon.  Pour  elle  > 
quant  à  ce  qui  rcgardoit  fpn  intérieur  > 
tant  de  foins  6c  de  peines ,  ne  lui  avoient 
rien  fait  perdre  de  fon  attrait  pour  la 
folitude ,  &  fur  l'étonné  ment  oii  1  on  pa- 
roiflbir  être  de  voir  dans  une  femme  de 
dix-huit  ans  occupée  d'un  grand  com- 
merce, chargée  d'ini  nombreux  domefti- 
que ,  ^  fans  autre  guide  dans  les  voyes 
de  Dieu  que  la  Loy  intérieure  ,  une  fi 
exacte  application  à  ies  devoirs  >  tant 
d'aifiJuité  à  la  prière,  6c  une  fi  héroïque 
patience  :  elle  dit  qu'on  ne  voyoit  pas  ce 
qu'elle  cxperimentoit  dans  le  fonds  de 
l'ame ,  ni  ce  que  la  bonté  de  Dieu  y  ope- 
roit  3  qu'elle-même  ne  le  concevoit  pas  » 
que  tout  ce  qu'elle  pouvoit  dire  ,  c'clt 
qu'elle  fui  voie  fon  attrait  dans  l'oraiion, 
ik  lui  oNéïfloit  en  pra  iquant  les  vertus 
dont  il  lui  failoic  naître  l'occafion.  Elle 
entre  enfuite  dans  un  allez  ^raad  détail 
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de  tout  ce  cjui  fe  paffoit  alors  au-dcda>TS 
d'elle-même  3  ^  je  croi  qu'on  lera  bien 
aile  de  voir  ici  fes  propres  paroles. 

La  Divine  Majelté ,  non  contente  « 
de  m'avoir  donné  le  dégoût  des  chofes  « 
vaines ,  fie  la  force  pour  porter  les  «• 
croix  qu*elle  a  voit  permis  m'arriver  5  « 
nie  fortifia  l'efprit  intérieur  ,  &:  me  « 
donna  une  grande  inclination  à  la  fre-  «• 
quentation  des  Sacremens.  J'y  acque-  •• 
rois  un  grand  courage ,  ôc  une  grande  •• 
fuavité  dans  l'ame ,  avec  une  foy  très-  « 
vive ,  qui  établiifoit  en  moy  une  ferme  «• 
créance  des  divins  myftéres.  Il  ell  vrai  « 
que  la  bonne  éducation  que  j  avois  eu  « 
Je  mes  parens ,  qui  étoient  bons  chré- 
tiens ,  &  fort  pieux ,  avoit  fait  un  bon  « 
fond  dans  mon  ame  pour  toutes  les  « 
chofes  du  chriftianifme  ,  3^  pour  les  •• 
bonnes  mœurs  >  oc  lorlque  j'y  fais  re- 
flexion ,  je  remercie  Dieu  dc^  graj  es 
qu'il  lui  a  plu  me  fliire  en  ce  point, 
vil  que  c'eil  une  grande  difpofition 
pour  la  vertu. 

Cette  foy  vive  me  faifoit  o;  erer 
plulîeurs  bonnes  œuvres.  Elle  en-  «« 
gendroit  en  mon  ame  un  efprit  d'orai-  " 
Ion  qui  pcrfcdionnoit  ce  qu'il  y  avoit  « 
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de  bon  en  moy  par  les  grâces  6c  fii- 
#>  veurs  que  j*avois  reçu  du  ciel.  Je  n'a- 
vois  plusdeccrur  ni  d'elprit  que  poul- 
ie bien  :  plus  j*approchois  des  lacre- 
»  mens ,  plus  s'augmcntoic  en  moi  le  de- 
»'  fir  d'en  approcher  ,  parce  que  j'expe- 
*>  rimencois  que  j'y  trouvois  ma  vie  ,  tout 
"  mon  bien ,  ôc  un  attrait  à  loraifon.  *' 
Parlant  enluice  des  effets  que  produiloit 
en  elle  la  fainte  communion  :  elle  dit , 
»'  N.  S*  j  il  a  voit  révélé  les  veritez  de  ce 
•»  divin  iacrement  av».  "  tant  de  clarté , 
*'  que  je  m'étonnois  qu'on  eût  tant  de 
»  peine  à  captiver  Ion  entendement  pour 
*  -s'y  foûmettrei  Eclairée  d'ime  lumière 
fi  vive ,  comment  n'aurois-je  pas  cou- 
ru à  l'amour  ?  C'étoit  de  ce  divin  ali- 
ment d'où  je  tirois  mes  forces  ,  pour 
lul)iiller  dans  toutes  les  peines  ëc  les 
V  fatigues  que  i'avois  a  ciluyer. 

Son  alîîduite  à  entendre  la  parole  de 
Dieu  étoit  encore  pour  elle  ,  un  mer- 
veilleux ioucien.  »  Dès  mon  enfance , 
*»  dit-elle,  ayant  appris  que  Dieu  par- 
»  loit  par  les  prédicateurs  j  je  trouvai 
w  cela  admirable ,  &  j 'a vois  une  grande 
«•  inclination  à  les  aller  entendre.  La 
M  foy  que  javois  dans  le  cœur,  jointe 


»y 


»> 


ti 


f> 


m, 


:cs  Se  fil-' 
;I.  Je  n'a- 
que  poul- 
ies iacre- 
moi  le  de- 
le  j'cxpe- 
L  vie ,  tout 
3raiIon.  «' 
produiioit 
:  elle  dit  j 
itez  do  ce 
de  clarté , 
it  tant  de 
ment  pour 
le  lumière 
^  pas  cou- 
I  divin  ali- 
:es  ,  pour 
incs  ëc  les 
:r. 

parole  de 
un  mer- 
enfance  , 
Dieu  par- 
trouvai 
ï\c  grande 
idre.     La 
ur,  jointe 


e 


<c 


«^ 


tt 


<c 


« 


tt 


rt 


€t 


H 


Marie  de  t  Incarnation.  t  5 

à  ce  que  j'entendois  de  cette  divine  pa- 
role i  operoit  de  plus  en  plus  dans  moi 
un  amour  qui  ni'incicoic  a  l'aller  écou- 
ter ,  Se  j 'a vois  une  fi  grande  vénération  <* 
pour  les  prédicateurs  ,  que  ,  lorlque 
j  en  voyois  quelaii'unpar  les  rues,  je 
me  leatois  portée  d  inchnation  a  le  lui- 
vre,  6:  à  baifer  les  veitigesde  ics  pieds. 
La  prudence  me  retenoit,  mais  je  les 
conduilois  de  l'œil ,  jufqu  a  ce  que  je 
les  euffe  perdus  de  viië.  Je  ne  trouvois 
rien  de  plus  grand ,  que  d'annoncer  la 
parole  de  Dieu  i  6c  c'étoit  ce  qui  cn- 
gendroit  daps  mon  cœur  l'eflime  de  « 
■  :x  que  N.  S.  honoroit  de  cet  emploi.  « 
j^urlque  j'étois  au  fermon ,  il  me  1cm-  « 
bloit  que  mon  cœur  ctoit  un  vafe  dans 
lequel  cette  divine  parole  dccoidoit 
comme  une  liqueur.  Cen'étoit  point 
une  imagination  j  mais  la  ix^rccde  l'El- 
prit  de  Dieu  ,  qui  étoit  dans  cetce  divi- 
ne parole ,  6c  qui ,  par  une  efllilion  de 
les  grâces ,  operoit  cet  effet  dans  mon 
ame,  laquelle  ne  pouvoit  plus  enluite 
contenir  la  plénitude  qu'elle  avoit  re- 
91e  j  de  lorte  que  j'etois  contrainte  de  '« 
révaporer,  en  traitant  avec  Dieu  dans  « 
l  orailbn,  Il  m'en  falloit  mêuic  parler ,  « 
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«  pour  me  foiikoer ,  ce  que  je  faifois  a=^ 
»»  vec  une  grande  ferveur  3  &:  même  hors 
»>  de  î'orailbri ,  je  me  déchargeois  en  par^ 
»  lant  avec  un  grand  zélé,  auxperfon- 
•'  nés  de  la  ma 'ion* 

»•     Une  fois  en  un  fermon  du  S»  Nom  de 
»>  Jefus  que  le  prédicateur  avoit  nommé 
»  plufieurs  fois  cette  divine  parole,  com-- 
me  une  manne  célelle ,  me  remplit  fi  a- 
bondament,  que  tout  le  jour  mon  efprit 
ne  diioit  autre  chofe  que ,  j£sus  ,  fans 
pouvoir  finir.    Dieu  me   donnoit  de 
grandes  lumières  en  cette  alfiduité  à 
w  entendre  fa  fainte  parole.  Mon  cœur 
'»  en  étoit  embrafé  nuit  5c  jour  3  ce  qui 
»»  me  taifoit  parler  à  ce  divin  maître  d'u- 
"  ne  façcn  intérieure,  6c  qui m'étoit  in- 
«  conni:c.    La  Icrvantc  de  Dieu  ne  dou^ 
toîc  point ,  lorfi]u  elle  fut  en  Canada  , 
c  ue  la  providence ,  en  lui  donnant  ce 
goût  de  la  divine  parole  ,   n'ébauchac 
en  elle  ce  zélé  a  rdent  du  falut  des  Ido- 
lâtres ,  qui  lui  lit  depuis  entreprendre 
de  fi  grandes  chofcs.    C  elt  ce  qu  elle 
m  irque  dans  ui;   :ettre  à  fon  tîls ,  en  ces 
termes.  "  Dès  \\\ow  enfance  ,  il  femble 
••  que  Dieu  me  diipofoit  à  la  grâce  que 
»  je  poiicde  i  car  j avois  plus  lefprit 
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dans  ies  pays  éloignez  j  pour  y  confi-  * 
d'éror  les  genercùies  actions  de  ceux  « 
ejui  y  rravâîlîôieht ,    &  ehdnroient  '< 
poui*  J.  C.  que  daïîs  le  lieu  oii  j'habi- 
tois.  Mon  cœur  ïe  fentoit  lini  aux  a- 
mes  ApoftoliqLies  d'une  manière  ton-  « 
te  extrâbrdiiiaire.  «  Ceft  ainfi  qu'il  ne 
faut  rien  négliger  des  attraits  qui  nous 
p'ortbnt  à  là  picte  :  ce  font  toujours  des 
ghaces ,  &  la  moindre  girace  exige  de 
nôUs  utrie  fidèle  correfpondance,  ne  dùt- 
cife,  d^ôir  qu'iin  effet  pafîig'er  :  mais 
quelquefois  ce  font  des  dîfpofitions  à  de 
grandes  cliôfe's ,  bu  elles  appartiennent 
a  cet  enchaînement  de  grlcés  par  lef- 
quelles  Dieu  veut  nous  lauvcr ,  &  nous 
n'e  fçavons  quand  nous  les  laiflons  pé- 
rir i  ni  ce  que  nais  perdons ,  ni  à  quels 
périls  nous  expofons  le  falut  de  nos  âmes. 
Enfin  de  tous  les  fecours  extérieurs , 
que  l'Eglife  employé  pour  nous  porter  a 
Dieu  î  on  peut  dire  qu'après  la  predica- 
jtion  de  là  divine  parole ,  il  n'en  efl  point 
idc  plus  efficace,  qiie  cet  afiemblage  au- 
li^ulte  ,  de  ce  bel  ânortiment  de  cérémo- 
nies, qui  lorment  nôtre  cul.e  rcliiî;ieux. 
p  eh  taiioit  fur  le  cœur  de  (a  jeune  fem- 
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îne  une  iitipreflïvHi  qui  montre  combien 
la  pieté  étoit  ioiide ,  6c  fondée  fur  le 
véritable  efprit  du  Chriitianifme. 

L'admiration ,  dit-elle ,  que  me  eau- 
foient  la  fainteté  &  la  majefté  de  nos 
«  myfléres ,  augmentoit  mon  amour , 
«  fôrtilîoit  ma  toi,  ôc  me  lioit  à  nôtre 
"  Seigneur  d*une  £içon  toute  finguliere. 
»»  Lorlque  je  voyois  aux  procellions  la 
»  croix  2c  la  bannière  ,  mon  cœur 
»  trefl'ailloit  de  joye.  J'avois  vu  un  Ca- 
"  pitaine  logé  dans  nôtre  quartier ,  bc 
^'  j'avois  obfervé  que  tes  foldats  le  fui- 
'*  voient  avec  leur  drapeau  loriquil  al- 
>^  loit  à  quelque  exercice  militaire  :  con- 
■»  fiderant  donc  le  Sauveur  attaché  à  la 
'^  croix  5  6c  la  bannière  qu'on  portoit 
^>  devant ,  je  difois  en  moi-même  >  Jh  i 
"  c'efi  ce  lui  la  qui  ejf  mon  Cafitaitie  /  'Voï~ 
Ik  auffi  ja  hanr/iere  '>  je  le  l'eux  fuiire , 
comme  les  folàats  juiverit  le  leur.  Ht 
ainfi  je  fuivoii  la  procelîîon  avec  un 
"  cT-'andfentiment  de  ferveur.  J  a  vois  les 
»»  veux  attachez  fur  le  crueiHx  ,  ^  j'al- 
»»  lois  rejetant  en  mon  cœur  i  Ah  !  cejl- 
>y  Ik  mo7i  Capiuiine  »  je  le  njcux  Cuivre.  Je 
»»  me  trou  vois  des  premières  pour  en- 
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trer  dans  TEglife ,  afin  de  ne  rien  per- 
dre des  cérémonies  qui  s'y  prati- 
quoient.  Toute  mon  occupation  dans 
l'intérieur  ,  étoit  fur  ce  que  je  voyois 
6c  entendois.  De  forte  qu'un  jour , 
dans  une  proceffion  du  laint  Sacre- 
ment ,  mon  cœur  ,  &:  mon  efprit  fu- 
rent fi  ravis  en  Dieu  au  fujet  de  ce  fa- 
crement  d'amour ,  que  je  ne  voyois 
pas  à  me  conduire  3  de  Ibrte  que  je 
marchoisau  hazard ,  comme  une  per- 
fonne  qui  a  trop  bu. 

Il  n'y  avoit  que  deux  ans ,  que  Ma- 
dame Martin  etoit  mariée  i  lorfque  la 
mort  lui  enleva  fon  époux.  Elle  demeu- 
ra ainfi  veuve  à  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
chargée  d'un  enfant ,  qui  ne  faifoit  que 
de  naître  5  fans  biens  ,  &  dans  un  état 
fi  trifle  5  qu'elle  avoue  elle-même  que 
fes  peines  étoient  exceflîves  ;  mais  elle 
ajoute  que  Dieu  la  revêtit  d'une  for- 
ce &:  d'un  courage  qui  la  rendit  fupe- 
rieureàtout.  Son  appui  étoit  fondé  fur 
la  promefle  que  Dieu  a  faite  d'être  <« 
avec  ceux  qui  font  dans  la  tribula- 
tion:  je  croyois  fermement ,  dit-elle  , 
queE)ieu  étoit  avec  moi  3  puifqu'il  l'a 
promis  :  de  forte  que  la  perte  des  biens  « 
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temporels  i  It^s  pn^ucs ,  la  difme  ;  ni 
nion  iils-,  cjue  je  n)yois  aullî-bien  que 
">  moî  d^iiiié  de  tout ,  ne  m'iiiqiiiétoient 
"  point;  Mon  efprit  c'tuit  ïlms  aucune 
»  expérience  humaine  ,  hiaisTElprit  de 
•^  Dieu  5  qui  m  occupoit  intérieurement , 
•*'  me  rempliffoît  d^  foy  Ik  de  conriance , 
^'  &  me  fiiiioit  venir  à  bout  de  tout  ce 
»  que  j  entreprenois.  ■ 
'  Il  ne  tant  pas  au  relie ,  s'étonner  que 
Dieu  3|  qui  ne  le  laiile  jamais  vaincre  en 
libéralité  i  répandît  its  faveurs  avec 
tant  de  profulion  fur  cette  amé  ,  qui 
n  avoit  aucuite  reierve  pour  lui ,  ni  de 
recours  cjii'à  la  divine  providence.  A 
peine  la  jeune  veuve  avoit  eu  le  loiiir 
de  recoiinoîtrc  la  triite  fituatlon  oii  elle 
ietrouvoit,  t-u'on  lui  [iropola  plulieurs 
partis  très-avantageux.  Sa  vertu  ,  ibil 
bon  cœur,  ion  grand  efprit,  Ion  habi- 
leté dans  tdutes  i'ortcs  a'aiïaires ,  dont 
elle  avoit  donné  de  bonnes  preuves ,  lui 
tenoient  lieu  de  biens ,  te  la  faiibient  re- 
garder comme  pouvant  faire  la  félicité, 
k  même  la  fortune  de  quiconque  Tau- 
roit  pour  époufe.  Il  fembloir  quela  pro- 
viilciicenc  lui  permît  pas  de  neuii<ier  de 
if  favorables  occ.ilîons  de  le  relever  ^  ÔC 
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de  donner  une  reflou r ce  à  ion  rils.  Mais 
une  iageSë  iliperieure  à  toute  celle  des 
i;iommes ,  lui  ifaifoit  envifager  ies  choies 
avec  bien  d  autres  yeux  3  jufc|ues-là  ^ 
qu'un  jour  qu'on  la  prellbit  extraor- 
dinaii'einent ,  fie  que  pour  la  vaincre  y 
on  lulreprefentoit  le  bas  âge  de  fon  filss 
h  naçurc  du  peu  de  bien  qu'elle  avoiti 
qui  crêper iiïbit  cb  jour  en  joiu* ,  &  la 
boiiuc  volonté  ou  étoient  ks  amis  de 
l'aider  ,  fuppoié  qu'elle  fe  rendît  traita-* 
ble  :  ayant  un  peu  balancé ,  elle  en  fut 
rcprife  puterieutement  d  une  •  iliànieré 
tri^s-fcniibl'Ci  6c  elle  a  toujôltrs  'depuis 
regarde  cette  eipece  d'iijirtdeiité,  comme 
une  des  plus  grandes  fautes ,  qu'elle  eut 
jamais  conaniifes.  On  voit  dans  quelques 
cnditoits  de  fes  papiets ,  que  l'àveriîoiif 
qu'elle  avoit  alors  du  mariage  ,  proye-i 
uoit  de  ce  que  l'çfprit  de  grac€  ,  qui  la 
condui ii^;t,  étoit  incompatible  avec  d'au- 
tres lieras  que  ceux  du  ciel  :  que  quoi- 
que la  mori  de  ion  miri  lui  eut  été  fort 
fcnfîble  ,  néanmoins  fc  voyant  libre  & 
dégagée^  fonamefe  Uquefioiten  aclion^ 
de  grâces ,  de  cecjucUe  n'a  voit  plus  que 
Dieu ,  en  qui  fon  cœur  ,  &  fes  afFec- 
tions  puiTcnt  fe  dilater  dans  fa  iolitude. 
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Ce  n  eft  pas  qu  elle  eut  e'té  d'abord 
quitte  de  tout  embarras  des  affaires  :  fa 
belle  -  mère  avec  qui  elle  demeuroit , 
çtoit  rçfoluë  de  continuer  fon  commer- 
ce,  àiii  ne  lui  convenoit  point  de  l'a- 
bandonner. Ce  n'étoit  pas  auflî  fon  in- 
tention :  mais  la  bonne  femme  ne  lailfa 
pas  de  l'appréhender  au  point  >  que  le 
chagrin  qu'elle  en  conçut,  ôc  qu'elle 
tint  cache ,  la  fit  mourir  au  bout  d'un 
mois.  Cette  mort  acheva  de  mettre  la 
jeune  veuve  dans  itne  entière  liberté  , 
oc  ce  fut  alors  que  malgré  tout  ce  qu'on 
put  l^ui  reprefenter ,  pour  l'obliger  par 
la  raifonde  ce  qu'elle  fe  devoit  à  elle- 
même  ,  &:  de  ce  qu'elle  dévoie  à  fon  fils, 
de  reprendre  un  nouvel  engagement  : 
elle  déclara  nettement  qu'elle  n'y  con- 
fentirpit  jamais  j  qu'elle  vouloit  defor-^ 
mais  vivre  dans  la  pure  providence  3  que 
Dieu  aurait  foin  de  fon  fils  j  qu'elle  le 
lui  ayoit  confacré ,  &  qu'elle  n  omet- 
troir  rien  de  ce  qui  dépendroit  d'elle  > 
pour  lui  donner  une  bonne  éducation: 
mais  qi:'clle  n  avoit  pas  plus  d'inquiétu- 
de fur  ce  qu'il  deviendroit ,  que  fur  ce 
qu'elle  deviendroit  elle-même  5  que  ce- 
lui qui  leur  avoit  ôté  les  biens,,  étoit  le 
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Marie  de  V  Incarnation. 
nie  me  qui  nourrit  les  oy  féaux  du  cfcL  ; 
qu'elle  ctoit  alliirée  qu'ifs  neminque- 
roient  jamais  de  rien ,  ni  l'un  ni  l'autre, 
&  qu'elle  croyoit  plus  faire  pour  fon 
fils  par  cet  abandon  a  la'  providence', 
que  fi  elle  lui'  àmaffoit  dé/ grandes  n- 
chefles.        —''  --  ^'         ■  '  ,, 

La  fuite  de  cette  hiftoire  convaincrx 
les  plus  incre<.!ules ,  que  niJ'efprit  d'ia;- 
dépendance,  nila  parefle  ,  niriiumeuri 
fruits  trop  ordinaires  d\iiie  deyotipii 
mal  prife ,  n*a voient  aucune  part  à  cet- 
te refolution  de  Mad.  M-irtin,  Qu  elle 
fut:  tôujous  bien  éloigncè  de  tenter 
Dieu ,  qii'ella.  ne  refufa  jâmai->  de  facri- 
fier  le  repos  de  fa  folitude  ,  quand  la 
charité  l'exigea  d'elle  j  qu'elle  ne  fît  au- 
cune difficulté  de  fe  jettes  pour  le  fer- 
vice  de  fes  proches ,  dans  de  plus  grands 
embarras ,  que  n'eiiffent  été  deux  où  un 
fécond  étabUffement  Tauroît  engagée,  ôc 
cela  uniqueiTient  parce  qu'elle  trou- 
voit  moycii  d'y  f^tisfairc  fa  charité,  qui 
fat  toujours  fans  bornes  >  6c  l'ardeur 
qu'elle  fe  fentôit  pour  les  humiliations 
^  la  dépendance.  Ain  fi  la  conduite 
qu'elle  tint  au  commencement  de  fon 
veuvage  >  ne  peut  être  attribuée  qu'à. 
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14  La  Vie  de  la  Af,ere 

une  forte  infpiration  ,  ^  a  un  actrai,t 
domimm  de  la  part  dç  felvii  cjvy  ieul 
peut  a,fliijettir  les  coçursi  &;  qui  dans 
ui"\  iiecle  pli  1  ou  çlt  a  1  excès  çlçijaye 
de  la  taulle  prudence  4u  monde  >  a  vou- 
lu  nous  doiiner  \\n  e^^epiplç,  <juî  fiit  iaais 
réplique  ,  de  la  fage  folie  de  l^^ya^ii- 
gile.  ..;  •  f 

Mais  il  qe  fiUU  pojnt  d*a,^tre  prçuv^ 
^ue  ç  ei;oit  TEfl^^it  4é,%u  c^vii^or^uil 
foit  la.  (aînte  v^ùve ,  que  ^ e  qui  lui  ar- 
riva dans  le  tems  nième  qu  onlapxcfloit 
plus  torteroen;  de  I9  r,Çjma,n.er.  Vpijj 
comme  ei|ç ;  ;^ç  rapporte^  çU^-ijiif  1^^  : 
»•  Après  to\isi^^  niouveme^s  iip,i;çriçLy-<s , 
»  (Juel:^  bo^tç,depijeii4^Ti^*ajyoit  dqpnjsjf, 
-  jpdur  nVat^ircr  à  Ip^^  y^a^ye  pifir^f^  iç 
»  cœur ,  ea  l^^^^i^U;?  j^  ^  P^^-i^çi^  epj- 
>>  jrcr  çld  ^QMp^n^,  garç^>jue  ijij^^ 
l  loçs  j<f,  i^'avQJs  çu  a.i^çiji,n  direç^çi^  i 
»  &:  q^.é  Jç  ne.  fçavqi^  ^pas  m^me  qiy il 
fallût  traiter  d^e^  afÇai^^^  de  fop  a.niç 

•  avec  d'^utxe  R^"iV^^  I^W-fe4^^'l' 
?  ne  iVIajeîfé.'  "^wtu;  cti^Çii^  me  ia^i^e  clle.- 

niême  ui;ij  cpup  dç  gra.ce  >  me  tirer  çîe 

mes  ignoraijices  5  &  mç  mettre  en  la 

voye  où  ellç.  vouloït  m^e  fairç  milei,-i- 

•»  corde.   Ce  fut  k  vçiUe  de  l'Incarna" 
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t\on  de  N.  Seigneur ue  lanuce  1620.  « 
çoirijUie  j  al|ob  Je  ma,tin  vacqucr  à  mes  « 
afKiircs  3  dans  ic  moment  <^V-c  je  me  « 
rçeominaodoii  iniianicn.t  à  Dieu  ,  avec  « 
paon  alpiration  ojdi)T.aii'e.,  m  te ,  l)omir  « 
n^t.JMravimqf'^  Cfiîifmiiay  mi^hy^mm*  pa-  « 
.rolçi^cjuej'avoi,^  pxofo^iden,icot  gravées  « 
dans  i;no;i  eoçur,  avec  une  certitude  dx:  « 
foj ,  qye  le  Sekaeur  nVaiiJiheroit  in-  « 
£iii.iil>le!.î,ient  :  j^ç  fus  tguc-à-crup  ar-  « 
veç^e  i^tçrieurçment    ^  exrerieurc-   « 
ment ,  cela  iç  iit,  par  u,ne  lu'3ir<^  ah-  « 
jftradion  çVçfpçiç  5  &  le  tout  le  palla  « 
çj[;i^iiiice  d(^ns  l'intérieur.    Je  demeiLLai 
çi(çb,0Lit ,  ôç  je  ye  Aie  fouviens  pas  Oj.i.ic 
iculTe  auev^ft  vUagç  des  yeiix  ,  ui  que 
.;j,ç,fii,re  aucunp  aâjioA  extexicure.  Tou- 
te peiTjféç  djC  mçs  aiïai^:es  me.  ^'ut  atéç. 
Les  yçuxde  njpii  çfprit  furent  ouvxi:ts3  « 
&;  tpus  les  pçch.ez ,  fautes ,  ^  imper-  « 
I  f^c^ions  quç  j^avpis  commis ,  n;Le  tu-  « 
1  rent  repi;elenî;e4  en.  gros  ^  en  uicaii ,  « 
I  avçe  upedilliaclion  &  une.cUrte,  qui  « 
|n^  peuvent  venir  q,u<e  d'une,  lumieire  « 
:A:!,çfte..  Aivuiç.me  iniVvnc,  je.  me  vis  « 

I  çoi^i^^je  toute  pk)ugee  dans  du  liiug ,  -^ 

II  iiv  woia  e(pi:it  ent  une  coavirlion  que  « 
tc  faug  étoit  celui  du  ûU  de  Dieu ,  de  '« 
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z6  La  Fie  de  la  Mert 

f»  rcfFuiîon  diiquel  j'étois  coupable ,  & 
»  qui  avoit  été  répandu  pour  mou  fa- 
»  lut.       i     y  '        ■   "  '■'-  '  •■   '' 

<•  Si  la  bonté  de  Dieu  ne  m*eût  foiite- 
»•  nue,  je  croi  que  je  fufle  morte  de 
»  frayeur,  tant  la  vue  du  péché,  quel- 
»  que  petit  qu'il  puifTe  ctrc ,  eit  horrr- 
••  ble  &  épouventable.  Nulle  langue 
»  humaine  ne  le  peut  exprimer.  Voir  un 
»  Dieu  dont  la  bonté  Se  la  pureté  lont 
•*  infinies ,  offcnlé  par  un  vci  millbau  de 
»»  terrcjcela  furpifle  l'horreur  mèjne.En 
w  ce  moment  mon  cœur  fe  Tentit  ravi  en 
lui-m:me  >  &:  tout  changé  en  l'amour 
de  celiu  qui  lui  avoit  fait  cette  in  fignc 
»»mifericorde„  &  il  s'en  enfuivitun  re- 
gret de  la  voir  offenfé ,  le  pius  grand 
qu'il  fe  puifle  imaginer)  mais  non,  il 
ne  fe  peut  imaginer.  Ce  trait  de  l'a- 
moui  eft  fi  pénétrant ,  ^  fi  inexora- 
ble ,  que  pour  le  latisfiire  ,  je  me  fulle 
»  jettéedans  les  flammes,  tk.  ce  qui  eli 
»  le  plus  incomprehenfible  ,  ia  rigueuF 
»»  iemble  douce,  tlle  porte  des  charmes 
M  6c  des  chaînes,  qui  lient  iîc  attachent 
Tame,  de  forte  quelle  la  mène  ou  elle 
veut)  &  que  cette  amc  s'eitime  heu- 
reule ,  de  fe  lailTer  ainiî  captiver.   Or, 
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xabic,  & 
mon  (a-  |i 

A       r    'S  ' 

Ut  loute- 
morre  de 
hé ,  quel-  ^ 
zi\  horri-  . 
le  laneu€  1 
'.  Voir  un 
.ire té  lont 
niileau  de   . 
même. En  ■'-; 
tk  ravi  en    i 
fi  l'amour  ^ 
tteinfigne;  j 
ivitun  rc-  I 
lus  c;rand!l 
Lis  non,  11; 
ait  de  Ta- 
1  iuexora-  ' 
c  iik;  tulle 
ce  qui  elt 
(a  rilrueui:' 
:s  charmes 
attache  nr 
éne  ou  elle 
time  heii- 
tiver.   Or, 
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en  cet  excès ,  je  ne  perdois  point  la  vue  « 
de  ce  fan^  dans  lequel  j'avois  été  rion-  « 
gee ,  cC  qui  avoit  ete  verle  pour  expjer  •• 
mes  crimes  i  ôC  c'ctoit  ce  qui  cauloit« 
mon  extrême  douleur.    Enfin  le  même  « 
trait  d'amour ,  qui  avoit  ravi  mon  ame,  « 
me  preflbit  fortement  de  me  confelFer.  « 
Revenant  à  moi ,  je  me  trouvai  debout  " 
arrêtée  vis-à-vis  la  retite  chay^elle  dcs« 
PP.  Fcuillans,  qui  ne  faifoient  que  de  « 
s'établir  à  Tours.  Je  m'eltimai  hcureu-  « 
fi  d'avoir  le  remeJe  fi  proche.    Je  ren- 
Cv^ntrai  im  Père  leul ,  au  milieu  de  la 
Chapelle,  qui  fembloit  n'y   être  que 
pour  m'y  attendre.    Je  l'abordai  ,  6c 
prefféepar  l'efprit  qui  me  conduifoit , 
je  lui  dis  :  Mon  Perc ,  je  voudrais  hicîi 
me  cor/fejfer ,  car  fat  commis  tel  pcchc: 
&:  je  commençai  à  lui  dire  tous  les  pe-  ' 
chez  qui  m'avoient  été  montrez  ,  avec  « 
une  efFufion  de  larmes ,  qui  provenoit  ' 
de  la  doideur  que  j'avois  dans  le  cœur. 
U  ne  Da me  q  u  i  étoit  a  <je non x  d c v a nt 
icvS.Sacrcmerit,  put  hicilement  enten- 
dre tout  ce  que  je  dilois  y  car  je  parloi? 
fort  haut  >  mais  je  ne  me  mettois  gué-  « 
rc  en  peine,  qued'appailer  celui  que  '* 
j  avois  oftênfe.    Apres  que  j'eus  tout  <* 
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1  8  Z.?  /^/r  de  la  Merc 

V  dit ,  je  m'app.erçLis  qnç  çç  hou  Pcrc 
M  avoic  été  c^trcmcnicnt  (urpris  de  la  flu 
»  çon  avec  laquelle  jeravois  abordé.  11 
•>  me  dit  avec  un.e  grande  douceur  ,  que 
»  jc  m  en  allalle ,  éi  que  le  lendcmaiia  je 
»»  vinffe  le  trouver  auconiciVion^l.  J'o 
»  béis ,  6v  je  ne  fis  pas  (çulemcnt  reâexioit 
M  que  j.e  n'éçob  pas  çonfeffée.  Le  jour 
»  fuivant ,  de  grand  matin  y  j.e  me  rendis 
«  à  l'on  conkili.onal.  Je  lui.  redi^  tout  ce 
»  que  je  lui  avoi.s  dit.  la  veiUc  >  ^^  il  me 
»  donn a  Ta b i olutu )n . 

Comme Di^^n] ,  par  un  effet  particu- 
lier de  Hi  providence ,  mavpit  donné 
ï»  ce  bon  I-^ere  pour  confeÛeur  y  j.e  n'en 
«  pris  point  d'autre  tout  le  tejm  qu'il  de- 
»»  meura  à  Toiu's.  Il  fe  nommo.it;  Dom 
»  François  de  S.  Bernard.  }e.  ne  ^ui,  db 
»  pas  néanmoins  ç»^  ^u.i  nu'^ojt  arri/év 
»*ni  ce  qui  m'occuppjc  Tel  prit;,,  rt)u  jours 
w  i^erluadée  oluI  n^j  UHoic  parler  à  fon 
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confelleur ,  que  de  fes  péchez.  :  e^:  plus. 
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cl  un  an  entier ,  que  je  me  conteiiai  a 
lui ,  je  me  comportai  de  la  force*    Ce 
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qui  me  cletrompa  ,  tut  que  |  entenc 
dire  à  une  bonne  UUe,  quil  ne  falloir 
poin:  faire  de  pénitence ,  lans  h.  per- 
miilion de  Ion  confelleur.    Aulfi-tot  je 
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parlai  au  mien  de  celles  que  je  faifois  :  <« 
il  me  permit  de  les  cbntinuer  ,  Se  me 
régla  Tordre  que  je  devois  tenir  par 
rapport  à  mes  contlvilions  &  mes  com- 
munions. L'effet  que  produifit  Ce  que 
je  viens  de  rapporter  î  fut  que  je  me  ^* 
trouvai  toute  chdnirée.  Je  vovois  à  de-  « 
couvert  moii  igilorance ,  qui  m'a  voit  « 
fait  croire  qut  j'etois  bien  parfaite  ,  « 
que  mes  aclions  étaient  fort  innocen-  « 
tes ,  ôc  que  j'etois  bieil  aimée  de  Dieu  :  « 
mais  après  que  N.  S.  iii'feût  ouvert  les  ^^ 
yeux  3  je  iHe  vovois  relie  que  j'etois ,  6c  « 
je  confeffois  qUe  rtie^  jultices  n  etoieilt  « 
qu'iniquité.  -  *  « 

Vdilà  ce  que  l'htmible  fer  va  me  de 
Dicil  appellôit  la  cdnverfion.  L'endro't 
"ou  elle  fut  fi  miratul<:iiiement  lai  fie 
d'un  tranfpbrt  exratique,  un  des  plus 
liuguliers  qui  fe  foient  peut-être  jamais 
viisi  étoit  un  chemin  fur  le  haut  toile 
de  l'ancienne  ville.  Quand  elle  fut  re- 
venue à  elle-mcnie ,  elle  ie  trouva  dans 
im  autre  qui  conduit  à  l'Eii^life des  leuil- 
lans ,  6c  qui  l'éloignoit  allez  de  l'endroir 
ou  elle  vouloit  aller.  Ces  lieux  ont  chan- 
gé depuis  )  6c  cekii  d'où  l'efprit  du  Sci-, 
ghcur  Tôilievâ ,  cil  aujourd'hui  !u  place 
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d'une  fort  belle  Fonçai ae,  qui  ferc  d  or- 
nement au  Palais  Archiepilcopalj  mais 
revenons  au  récit  que  je  viens  d'inter- 


rompre. 


^ï 


>*  Après  cette  opération  de  Dieu  dans 
mon  ame ,  je  fus  plus  d'un  an  ,  que 
imprellîon  du  fang  de  J.  C.  demeura 
M  attachée  à  mon  efprit ,  avec  celle  de 
>*  fes  fouifrances  3  &:  fans  cefle  mon  ame 
»  recevoit  de  nouvelles  liunieres ,  qui 
»  me  découvroient  les  moindres  imper- 
»  fedions ,  defquelles  j'étois  mfpirée  de 
»»  me  confefler.  Je  fentois  mon  efprit  & 
mon  cœur  dans  une  grande  obëiiïan- 
ce  6c  foumiffion  à  Dieu ,  &  je  fuivois 
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toutes  ces  pentes.  Ce  n'elt  pas  que 
j'eulie  des  fcrupules  5  au  contraire, 
je  rofledois  une  2:rande  paix  :  mais  ce 
qui  m  etoit  montre  être  j  cchQ ,  ou  in> 
**  perfection  ,  c'étoit  avec  une  fi  [grande 
*»  clarté,  qu(î  mon  elprit  etf)Jt  convaincu 
»  dans  le  moment.  J'en  parlois  a  N.  S. 
»►  je  lui  repreientois  reffuiion  de  fon 
'>  Sang  :  toutes  mes  démarches  ,  moit 
»  lommeil  même ,  étoient  dans  cette  oc- 
>»  cupation.  Je  n'a  vois  pas  be(oui  de  me- 
»»  diccr  ce  que  j'avois  à  faire.  L'efprit 
•'  qui  me  guidoit,  m'enfcignoit  tout ,  ^-i 
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îiTô  conduiloic  ou  il  vouloit.  *« 

Ce  divin  Eiprit ,  qui  étoit  alors  plus 
que  jamais  le  mobile  de  fes  penlées  êc  de 
les  aclions ,    lui  parloir  plus  fortemenic 
qu'il  n'avoir  encore  fait ,  de  terminer  les 
affaires ,  ôc  lui  en  facilitoit  les  moyens. 
Totit  lui  reuiriffoit  d'une  manière  qui 
étonnoic.  Enfin  rien  ne  la  retenant  plus 
dans  le  commerce  du  monde  j  elle  con- 
gédia fes  domeftiques ,  ne  garda  qu'une 
lervante ,  dont  il  paroît  même  qu'elle  fe 
défit  bien-tôt  3  ôc  malgré  les  loilicitations 
que  renouvellerent  fes  parens  pour  l'en- 
ç^a^er  k  ne  pas  ainfi  enfouir  le  talent 
qu'elle  avoir  pour  le  négoce ,  elle  prit  un 
habit  fort  fimple  ,  qui  marquoit  un  di- 
vorce entier  avec  le  monde  3  5c  fon  père 
Payant  appellée  chez  luy  ,  elle  le  logea 
au  plus  haut  étage ,  où  elle  ne  penfoit 
plus  qu'à  l'éducation  de  fon  fils ,  6c  à  la 
a>  icemplation  des  chofes  celeltes.  «  Je 
1  lil'ois  ,  dit-elle  ,  quelques  ouvrages  «• 
pailible:>,  ôc  mon  cfprit  pornnr  tou-'* 
jours  fon  o.<  i.ipation  intérieure  >  mon  «« 
cœur  parloit  lans  ccS^c  à  Dieu  ,  fans  «• 
que  je  le  tiife  parler  par  mon  adion*« 
propre  3  ce  qui  m  étonnoit  moi-même  >  »• 
mais  il  auic  pouifé  par  une  pulillmcc  <« 
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"  fupericurc  >    Sc  qui  Texc^roit  cônti- 

**  niï  -  lienient. 

Elle  ajoiitc  eu  elle  vovok  bleii  cVùc 
cette  puiiiarice  venoit  du  Sang  pl'ccifcux 
de  des  ibutFranccs  du  Fils  de  Dkv  ,  qu^ 
comme  la  choie  lui  étoii  nolivelle  ,  elle 
radnuroic ,  &  que  cette  'idî'iiir  cîon  r>ro-^ 
duifoîten  elle  une  tend '-e  &:  reipcccii'elT- 
fe  recoiinoiiiance  t avers  11  bbiit'é  de 
Dieu  ,  qui  abhniilant  la  graiî.ituir -, 
vouloit  ainiî  ie  conimuiiîqtver  à  elle  5 
que  ce  luiétoicuiie  chofe  incomprciien- 
(ible  ,  que  Ion  cœur  parlât  fi  fiihiiliei'e- 
ment  te  fi  éloquemiiieht  à  ce  Dieu  'de 
Majeité;  que  néaniiiolri^  ,  bien-loiH  de 
sV  oppoier  5  elle  s'y  laiirdit  aller ,  &i  fuî- 
Yoit  cette  pente ,  qui  prodUiloit  de  plus 
en  plus  en  elle  une  haiile  d'elle-nieme, 
un  oubli  de  fa  intérêts  èc  de  ceux  de 
ion  fils  ,  ik.  une  extrême  averfion  du. 
monde ,  &  de  les  façons  de  faire  qu  elle 
écoit  comme  la  Tourterelle  retirée  dans 
loti  nid ,  ou  elle  gemiUiSit  ^iott'r  les  pertes 
du  temps  qu'elle  a  voit  faites  5  que  îa  vue 
claire  qu'elle  a  voit  ,  que  là  mifericor- 
de  de  Dieu  icroit  (on  partage ,  Se  que  la 
divine  providence  anroit  Tbih  d'elle,  k 
failoit  courir  au  fc:    ce  d^ùn  maître  fi 
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aimable  3  qu  elle  trou  voit  fur  tout  fa  vie 

dans  la  fréquentation  des  Sacremens, 

dans laffiduité  à  entendre  les  fermons , 

dans  l'exercice  de  la  pénitence  &:  dans  la 

'  folitude  :  qu'elle  ne  pouvoit  parler  que 

;  des  chofes  de  Dieu ,  îî  ce  n'étoit  dans  les 

affaires  d'obligation  5  qu'elle  ne  les  re- 

':  gardoit  même  qu'en  paflant  3  (qs  yeux  6c 

lès  oreilles  étant  fermez  à  tout  ce  qui  fe 

I  lèntoit  tant  Ibit  peu  des  amufemens  da 

I  fîécle. 

I      Son  fils ,  qui  demeura  avec  elle  juf- 

I  qu'à  râ2;e  de  douze  ans ,  6c  qu'elle  ne 

I  quittoit  preique  pomt  i  a  depuis  prote- 

fté  qu'il  étoit  ravi  ixors  de  lui-même , 

lorfqu'il  rappelloit  en  fa  mémoire  les  im- 

preflîons  faintes ,  6c  les  falutaires  inftru- 

cfcions  qu'elle  lui  donnoit  3  6c  qu'il  ne 

pouvoit  revenir  de  fon  étonnement  , 

J  lorfqu'il  fe  reprefentoit  la  vie  célefte 

I  qu'elle  menoit  3  les  foupirs   enflammez 

Iqui  fortoient  continuellement  de   fon 

jcœur ,  la  modellie ,  6c  la  retenue  de  fon 

|maincieni  n'étant  pas  moins  grave,  ^ 

iconîpofée ,  feule  ,  6c  éloignée  de  la  vue 

|des  hommes  ,  que  fi  elle  eût  été  en  la 

ipîV'fericc  des  perfonnes  à  qui  elle  auroic 

marquer  plus  de  refped  i  en  forec , 
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concîut-îl ,  qu'il  étoic  aifedc  voir  qudle 
avoit  iim  ccilc  dcva,iit  les  yeux  la  Ma- 
jefté  divine. 

'  Cette  forte  application  à  Dieu,  ne  lui 
failoit  pas  oublier  le  prochain.  Elle  iça- 
voit  lurcela ,  les  obligations  des  veuves > 
&  ne  pouvant  aider  les  pauvres  de  ics 
biens,  tju'elle  avoit  perdus  :elle  s'appli- 
cjuoit  A  leur  l'cndre  les  fervices  les  plus 
capables  de  mortifier  la  nature.  Elle 
avoit  fait  Li  recherche  des  pauvres  qui 
avoicnt  les  jambes  ulcérées  ik,  pourries , 
&:  leur  avoit  alîîgné  des  temps  pour  fe 
rendre  chez  elle.  Elle  eonimençoit  par 
les  f lire  placer  dans  un  fauteuil  5  puis , 
fe  mettant  à  genoux  devant  eux ,  elle 
Javoit  &  nettoyoit  leurs  playe:» ,  oc  y  ap- 
pliquoir  tmiLiûic  des  fomentations  ,  ^ 
iies  oaguens,  dont  elle  avoit  fait  provi- 
/ion.  Son  fils ,  feul  témoin ,  pour  l'ordi- 
naire ,  de  fcs  aclionj  de  charité  5  ajoutw' 
tjuelle  paroiiloit  penetrte  de  refpecr 
pour  ces  membres  vivans  du  Corps  de 
Jefus-Chri/} ,  6i  qu'elle  approchoit  loi; 
vifaiçe  ii  près  dcf  ulcères  qu'elle  panioiu 
cju'il  n'étoit  pas  poliible  qu'elle  ne  fut 
toute  infedée  de  la  mauvaife  odeiy:  qui 
en  forcoit. 
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il  n'y  avoir  guère  qu'un  an  que  Ma- 
dame Martin  menoit  cette  vie  ,  lorfqu'el- 
le  eut  occafion  de  faire  voir  que  la  clia^ 
rire  pouvoir  plus  fur  elle  >  que  fon  inté- 
rêt propre ,  &.  celui  de  fon  fils.  Une  de? 
(es  fœurs  ,  qui  étoic  engagée  dans  un 
fort  grand  commerce ,  la  pria  de  vou- 
loir bien  la  foulager.  D'abord  cette  pro- 
poiîtion  l'effraya  :  elle  fentit  quelque  re-« 
pugnancc  à  facrilier  ce  même  repos ,  au- 
quel elle  avoir  facriiié  fa  fortune.    Ce- 
pendant, après  avoir  confulté  Dieu ,  elle 
tît  de  fort  bonne  grâce  ce  que  fa  fœur 
fouhaitoit  d'elle ,  6:  le  ciel  ne  tarda  pas 
à  l'en  recompenfer  :  »  Notre  Seigneur  , 
dit-elle ,  me  voulut  montrer  que  c'é  « 
toit  lui  qui  m'avoit  engagée  dans  cetra-  ■* 
cas ,  en  me   conférant  un    nouveau  « 
dond'oraîfon.  C'étoit  une  liaifonavec 
J.C.  touchant  fes  facrez  my itères. J 'ex- <« 
perimcntois  principalement  que  ce  di- 
vin Sauveur  étoic  la  voye  ,  la  vérité ,  (jr 
la  'vie.  (S.Jean  1 4.6 .)  La  voye,  que  mon  « 
ame  avoit  une  inclination  continucik^  - 
à  fuivrc  5  la  vérité,  qu'elle  croyoit  avec  <^ 
I  la  plus  grande  certitude ,  6c  qui  lui  pa-  « 
iroilToit  fi  évijjnte,  qu'elle  difoit  :  Je  ^» 
n'ai  'as  la  fui ,  -^  mon  Dieu  !  puifquç  :•? 
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"  vous  me  montrez  vos  biens ,  &  la  vcrU 
w  té  de  ce  c^ue  vous  èn^s  avec  tant  de 
«clarté,  &:  a'une  manière  qui  me  dit 
»'  rout.  Vous  êtes  la  vie ,  qui  me  rem- 
>^  pli  'ez.  Ouy  ,  /<^/  opivtrt  la  bouche  ,  cJ" 
vous  ï avez,  remflie  de  votre  vie ,  é'^  de 
votre  dtvî7i  M j prit.  (Ff.  Ii8.  131.) 
Ce  Dieu  de  honte  me  faifoit  encore  ex- 
périmenter ce  qu'il  G't  ailleurs  :  fe  fuis 
la  fofte  5  //  quelqu'un  entre  far  moy ,  il 
fera  fauve,  il  entrera  ,  ^  fortira  s  é* 
»  trouvera  des  pâturages.  (S.Jean  10.^.) 
J'entrois  en  lui,  ôc  par  lui,  6c  y  dé- 
cou  vrois  les  divins  myftéres ,  qui  m'é- 
toient  comme  des  pâturages  abondans. 
J'en  fortois ,  fans  en  fo'^iir  pour  entrer 
»  dans  les  emplois  oii  il  m'a  voit  mife  i  3c 
»  j'y  r  en  trois  par  un  redoublement  d'a- 
»  mour ,  qui  portait  mon  ame  à  ne  point 
^^'  cclTer  de  prendre  la  nourriture  dans 
"  les  biens  de  ce  divin  Pafteur  ,  qui  ope- 
»  roit  en  elle  une  communication  de  la 
"  vie  ,  6c  de  Ion  efprit. 

Dans  la  (uite  de  ce  rec't ,  la  vcrtucu- 
fo  veuve  raconte  ,  que  ,  iui  étant  alors 
tombé  litre  les  mains  quelques  livres , 
^^lù  enieiL;nuient  la  méthode  de  l'orailoa 
iîientaie  ,  ou  apparemment  ,  félon  la 
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coutume  de  ceux  (;ui  traitent  cette  nu- 
tie.e  5  en  reprelent  it  avec  force  cC  avec 
quelque  forte  d'ex  igeradoii ,  le  danger 
aucjuel  s  expolent  les  aines  qui  tiennent 
une  autre  route  :  elle  fe  perfuada  que  > 
pour  marcher  liirement  dans  la  prati- 
que de  la  vie  fpirituelle ,  il  falloit  fuivre 
avec  une  très-granle  exaditudc  tout  ce 
qui  y  étoit  prelcrit  i  &:  que  pour  s'y  con- 
former, elle  tît  de  très-grands  efforts, 
qui  n'eurent  point  d'autre  fuite,  que  de 
lui  cauier  de  violentes  douleurs  de  tcte  > 
que  dans  cet  état ,  Dieu  lui  Ht  connoître 
qu'ila/oit  eu  pourajreabL  le  mo:if  qui 
l'a  voit  fait  agir  1  puiloue ,  malgré  la  vio- 
lence du  mal  qu'elle  reflentoit ,  elle  n'a- 
voit  point  ceiTé  de  jouir  d'un  très-grand 
repos  d'efprit  ,  &  de  irouter  une  très- 
douce  paix  intérieure,  accompagnée  de 
la  prefence  de  Dieu  ,  aux  volontez  du- 
quel la  fiennedemeur oit  tranquillement 
loumife  6c  attachée  3  que  iur  ces  entre- 
faites, le  livre  de  l'introdudion  à  la  vie 
dévote,  compofé  par  le  B.  Evêquc  de 
Genève  ,  lui  ayant  été  commuai  nié  : 
elle  en  tira  beaucoup  de  lurxiie.'-es  pour 
la  vie  intérieure  3  qu  elle  commença  dès- 
lors  à  fentir  que  fon  efprit  fe  debarraf- 
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loit  5  &  que  fon  confeflciu  s'qïï  étant  al- 
iène P.  Dom  Raymond  di.  Li  hit  Bernard, 
qui  étoit  un  des  hommes  de  fon  temps , 
des  plusçelairez  dans  les  voyes  de  Dieu, 
^  qui  fut  alors  envoyé  à  Tours ,  pour  y 
gouverner  la  maifon  des  PP,  Feuillans  5 
prit  foin  de  fa  confcience ,  donna  à  fa 
conduite  une  application  toute  particu^ 
liere,  lui  défendit  de  méditer  ,  &  lui 
commanda  de  s'abandonner  enticjrement 
à  TEfprit  de  Dieu.  Qu*au  même  temps, 
la  Ma  jefté  divine  lui  imprima  une  fi  hau^ 
te  idée  de  la  pureté  qu'une  amç  doit 
avoir ,  pour  être  digne  de  lui  être  entiè- 
rement confacrée  >  qu'il  ne  fe  peut  croi- 
re combien  elle  devint  fen fi ble  aux  plus 
légères  imperfections  i  &  avec  quelle  at- 
tention elle  veilla  depuis  fur  elle  même , 
pour  n'en  plus  commetre. 

Notre-^Seigneur  ,  continue  - 1  -  elle 
f'nfuite  ,  me  lioit  toujours  de  plus  en 
plus  à  lui.  Un  jour  que  j  etois  en 
oraifon  devant  le  faint  Sacrement ,  je 
me  trouvai  dans  un  grand  recueille- 
ment intérieur  ,  bc  il  me  fut  montré 
que  Dieu  étoit  comme  une  grande  mer, 
qui  rejettoit  de  lui ,  tout  ce  qui  relfent 
la  mort ,  &  rimpureté»    Il  m'inllrui- 
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«  foit  par  là ,  qu'il  vouloit  de  xnoi  m 
très-grande  pureté  de  cœur  5  ce  quî 
me  donna  une  telle  delîcatctîc  mteiicu- 
re,  que  le  moiii-^rc  atome  d'impertc- 
dion  me  Icmblok  une  monltrueufc 
impureté  y  qui  fcparoit  monamedece« 
Dieu  de  pureté-  Je  ne  vouloîs  autre  « 
choie  y_  qu'être  abîmée  dans  cette  gran-  « 
de  mer ,  de  crainte  d'amafler  des  i'ouil-  « 
lares ,  qui  me  rendifïênt  indigne  de-  « 
tre  toute  à  Dieu.  Je  nefaifbis  que  cli-« 
re ,  ô  pureté  \  ô  pureté  î  caehcz-moî 
en  vous ,  h  grande  mer  de  pureté  î  rien 
ne  me  pouvoit  diftraîre ,  &  il  me  iern- 
bloit  que  cette  grande  mer  eût  rompu  « 
{t%  bornes  fur  moi ,  que  j'y  étois  toute  '• 
fubmergée,  &que  je  perdoisde  vue  tou- 
te autre  cliofe* 

Un  autheur  qui  écrivoît  il  y  a  en- 
viron cinquante  ans,  6c  qui  avoir  été 
depofitaire  d  une  bonne  partie  des  fe- 
crcts  de  la  fer  vante  de  Dieu  >  dans  un 
traité  qu'il  a  fait ,  pour  exhorter  it%  frè- 
res à  travailler  au  (àlut  des  âmes ,  &  oix 
pour  les  engager  a  un  emploi  fi  noble, 
il  relève  extrêmement  la  beauté  &:  Tex- 
cellence  d'une  ame  qui  eft  en  grâce  :  die 
que  Dieu  fit  voir  un  jour  à  nôtre  fainrç 
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veuve,  qu'il  ne  nomme  pas,  mais  que 
i  on  fçait  qu'il  avoir  en  vue ,  une  ame 
qui  ell  épurée,  non-feulement  de  tout 
péché  j  mais  encore  de  toute  imperfe- 
dion  volontaire  3  &  qu'elle  difoit  depuis 
que  c'étoit  une  chofe  fi  belle  &  fi  ravif- 
fante  3  que  fi  les  hommes  la  pouvoienc 
voir  5  ils  mépriferoiçnt  tout  le  refte  , 
pour  en  faire  leur  félicité ,  en  attendant 
que  Dieu  lui-même  fe  découvrît  entiè- 
rement à  leur  efprit.  C'eft  apparem- 
ment la  même  vifion  qui  eft  rapportée 
à  la  fuite  du  Journal  que  je  viens  de  ci- 
ter. Voici  les  propres  paroles  de  la  fer- 
van  ce  de  Dieu, 

»>  Je  reccvois  tous  les  jours  de  nouvel- 
'*  les  grâces  de  Notre -Seigneur.  Une 
''  fois  pendant  mon  oraifon ,  il  me  don- 
»  na  une  vive  lumier:j  Je  la  pureté  qu'il 
»  faut  avoir ,  pour  s'unir  vraiment  à  lui. 
»  Je  voyois  d'une  £içon  admirable ,  une 
»  ame ,  6i  tout  enfemblc  la  Majellé  de 
"  Dieu.  Cette  ame  avoit  une  pureté  cc- 
'>  lelle ,  fuis  aucun  atome  d'imperfc- 
>'  dion.  Ainfi ,  fans  entre-deux; ,  elle  fe 
'>  joignoit  à  fon  Dieu ,  qui  l'attiroic  com- 
'>  me  un  aimant  (acre ,  pour  l'abîmer  en 
»»  fon  fcia  ;  ^  il  me  fut  ciaicigné  que  telle 
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ctoit  la  pureté  de  la  très-Sainte  Mère  « 
de  Dieu.  Cette  raçon  de  voir  n'ctoit  « 
poii.t  imaginaire  ,  <k  n'avoir  rien  de  ce  « 
qui  peut  tomber  fous  les  lens.  C  étoit  « 
une  lumière  toute  fpirituelle ,  qui  fai- 
ioit  connoît 'e  les  choies  plus  parfaite- 
ment fans  comparai  ion  ,  que  ce  que  *< 
iious  voyons  des  yeux  du  corps,  j'ai  « 
vu  depuis  ,  dans  la  The  ;logie  mylliquc  « 
de  iaint  Denys  ,  une  expreiîîon  qui  « 
peut  m  aider  a  me  faire  entendre  :  c'ell  " 
ce  qu'il  apjjelle  voir  Dieu  en  de  très-  <« 
claires  ténèbres.  « 

Après  cette  viië  ,  Dieu  me  fit  voir  fi  « 
I clair ,  que  la  plus  petite  chofe  me  icm- 
bloit  impureté  >  6c  j'avois   une  conti- 
iniielle  attention  que  rien  n'approchât 
,.dc  mon  cœur  ,  qui  pût  l'empêcher  de 
s'unir  à  fon  unique  bien.    Je  trouvois 
de  la  faute  par  tout.    L'amour  cit  fi  ja- 
iloux,  que  fans  pitié,  il  veut  que  tout»* 
loir  coniumé  ,  cv  que  ce  cœur  loitlans  « 
tacîie  ,  puifcue  c'ciUelieuou  il  taii  « 
les  divines  fondions.     Aufli ,   quand 
Jj  ai  commis  quelque  im;  erfeclion  ,  la 
Ij première  clioie  à  quoi  je  peiife  ,  lori- 
joue  je  ve'.x  me  familiarilèr  avec  No-  " 
itic-beiî^neur,  c'ell  à  lui  demander  par-  « 


fC 


((. 


(C 


tt 


<i 


<t 


C( 


1  )■■ 


I  I 


M 


431 


Lui  Vir  de  la  Me  te 


71     C 


ion.    J« 


il 


VI- 


*r 


»> 


\x 


Vt 


» 


tr    (.Tt 


:ie  puis  vivre  >  q 
Tait  accordé  i  ce  que  je  connois  parla 
ceilatioii  du  reproche  intérieur.  Un 
Jour  j'ctofs  toiiiLxîe  dans  une  imper- 
fection qui  me  donnoit  bien  de  la  con- 
»  fufion  y  &i  me  rendoit  toute  craintive 
»  devant  Dieu.  Il  me  fut  dit  intérieure- 
«•  ment  y  mais  en  manière  de  plainte 
^'  amoiîreule  j  Ji  un  f  cintre  avait  fait  m^ 
heaii  tableau  ,  jeroit-il  bien  eonte?it  cation 
jettât  de  la  fa^tge  de  (Jus  ?  Q  Dica  î  li 
»^  j  avoiiv  ctc  humiliée ,  6c  pénétrée  de 
«  honte  3  je  le  fus  encore  bien  davantd- 
_e  après  cette  parole.  Jamais  je  ne  me 
vl^  dans  un  plus  vrrand  anéantiiremenr. 
^  Une  de  cqs  paroles  dite  dans  l'inte- 
^ rieur,  fait  plus  d*cffct  >  que  tout  ce 
**  que  les  créatures  les  plus  faintes  pour- 
»  roient  dire.  Elle  réveille  l'.i  me  en  un 
^  inftant  i  &  quoi  que  ce  jfoit  pour  la  re- 
»  prendre  &  la  corriicr  :  elle  n en  elt 
pi:>int  abbatuë  >  mais  plutôt  elle  qw 
court  avec  plus  de  promptitude  ,  3c 
«  plus  d'alleizirefle  >  dans  la  pratique  dcv 
«vertus.  Elle  n'a  point  de  repos >  que 
»•  (a  paix  ne  loit  faite  avec  celui  qui  l'a- 
»vcrtit  il  amoureulement.  M:tis  com- 
*»  iTiviu  demaiide-t-elle  pardon  ?  il  fai*: 
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cjii'elle  agifle  comme elic  le  lent  poul-  '^ 
lee.  Quand  j  eufle  employé  tout  le  jou r  *« 
à  parler  d  atfaires  necelîaires  ,  cela  ne  « 
m*eùt  point  tirée  de  cette  grande  vue 
de  Dieu,  Mais  fi  j'y  avois  été  un  peu 
trop  libre  3  li  je  m  crois  Liiile  aller  à  « 
quelque  parole  inutile  ,  ou  à  quelque  « 
evagation  d  eiprit  \  pour  peu  que  c'eut  « 
été  3  je  lentois  cette  liai  Ion  intérieure  '< 
Is'atfoiblir  eu  moi,  &  comme  voulante 
s'écouler,  avec  un  très-grand  repro- ^« 
che  intérieur.  Cna  me  faiioit  connoî-  « 
trc  combien  cette  divine  Ma  je  1  ce  veut  « 

u'une  ame  qui  Tapproche  de  près , 
ioit  pure ,  &  aille  droit  i  puifqu'elle  ne 
lui  permet  pas  de  faire  la  moindre  at- 
tention à  d'autres  objets  ,  qui  la  pour- 
roient  dillrairc  ,  &  qu'il  lui  fournit  en  f* 
loi  tous  les  piaifirs  capables  de  la  con- 
enter  3  afin  qu'elle  n  en  clierche  poijit  « 
i  autres  hors  de  lui,  " 

Enfin,  l'amour  de  la  pu  reti.'  fe  grava 
és-lors  (\  pullfamment  .'nis  cette  ame 
nnoccntC}  quelle  fe  mettoit  toujours 
lu  cote  de  Dieu  dans  la  vengeance  , 
i]ue,  p.\r  un  amour  jiloux,  il  vouloir 
:!rer  de  fes  fautes  les  i-jIus  légères  :  6C 
nuoique  dans  la  luite,  n^ius  la  devions 
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voir  gémir  ions  les  peines  les  plu'^  acca- 
blantes 5  elle  trou  voie  tant  de  jii  iceen 
ce  que  les  moindres  impuretez  fiiilent 
punies ,  au  préjudice  de  tout  autre  in- 
térêt ,  qu'elle  conientoit ,  &:  ioiiliaitoit 
même ,  que  fes  fautes  les  plus  légères , 
le  fuiîent  avec  la  plus  grande  rigueur  : 
elle  auroit  même  beaucoup  mieux  aimé 
iouffrir  les  peines  de  l'éternité  >  pourvu 
que  l'amitié  de  Dieu  lui  fut  conlérvée  > 
que  de  rien  voir  en  elle  ,  qui  hit  con- 
traire à  cette  adorable  &  infinie  pureté. 
Elle  écoit  ei.wrée  fi  avant  dans  les  inten- 
tions de  cette  pureté  divine  contre  elle- 
même  i  que  quand  il  lui  refuloit  fes  ca- 
reifes  ôc  fes  dons  y  elle  en  avoit  de  la 
joye  ,  6v:  l'en  remercioit  3  parce  que, 
diloit-cUe  ,  les  retenant  en  lui-même, 
il  les  confervoit  dans  leur  pureté  :  au 
lieu  que  ,  s'il  les  lui  eût  donnez  ,  ellcles 
eut  fouillez  par  la  milerc. 

Ce  qu'elle  prati'.]uoit  ainfi  pour  elle- 
même  ,  elle  le  confeilloit  à  tous  ceux  à 
qui  elle  avoit  occafion  Je  parler  des 
cliofes  (pirituelles  :  ôc  elle  n'a  jamais  rien 
tant  recommandé  que  cette  admirable 
dilpofition  d'efprit ,  il  propre  à  s'attirer 
de  plus  en  plus  les  grâces  du  ciel. 
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I  Cependant  elle  étoit  chez  fa  fixur 
t  dans  une  lituarion  allez  étrange.  Du 
'  moment  qu'elle  y  étoit  entrée  ,  elle  s'é- 
'' roitmiieà  la  cuifine,  &  s'étoit  char^^ee 
I  de  ce  qui  auroit  du  être  l'emploi  des  der- 
I  iiieres  îervantes.  Ce  n'étoit  pas  pour  cela 
i(m'on  l'avoit  anpellée  3  mais  Dieu,  oui 
I  avoit  les  deiiems ,  permit  qu  on  ne  penla 
Iplus  qu'elle  pouvoit  être  bonne  à  d'au- 
Jires  choies  ,  de  que  pendant  trois  ou 
Iquatre  ans ,  Lon-ieulement  les  maîtres , 

(mais  les  ferviteurs  mêmes ,  la  traitallent 
avec  une  extrême  hauteur.  »  L'hlpric 
de  grâce ,  qui  me  conduiioit ,  dic-elle , 
me  failoit  cacher  tous  les  talens  que 
,Dieu  avoit  mis  en  moi ,  atin  de  demeii-  « 
^rcroblcure  ,  comme  une  pauvre  créa- 
î  xiiïc  qui  ne  Içavoit  rien  ,  &  n'étoit  ca- 
\  pablede  rien,  que  d'être  la  iervante  des 
'  krvitcurs.  T'en  failois  la  fondion  dans 
1  les  occa fions  les  plus  humiliantes  3  ^c  « 
I  Li  bonté  de  Dieu  permetroit  qu'on  me  <^ 
Itiaitat  fort  imperieuicinent.  J'ai  mois 
«int  cetLcabjedion ,  qu'une  ioi>  jeJis 
%  mon  confeileur  ,  que  je  craignois  d'y 
il  voir  de  l'attache.  Il  Içavoit  jufqu'ou 
n  pouflôit  les  choies ,  &  ma  peur  étoit  * 
]u'il  ne  me  tirdt  de  cet  abbaiirement ,  « 
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comme  il  le  pouvoit  finis  peine.  Plus  9  '^^^ 

je  fais  reflexion  fiir  cette  fituation ,  m  ^^^ 

plus  je  l'eltime  :  l'amc  eil  vraiment  ca-  %  ^f^^ 

cliée  d.zm  les  trous  de  cette  pierre  vive,  i  /^^^ 

»  Cf  d^ms  les  cavernes  de  cette  divine  rj^a-  %^^ 
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yy  fkre  -,  (Cant.2.  14.)  où  elle  eit  comme'] 
"  jettée  5  pour  ne  plus  vivre  r^ue  de  TEl- 
"  prit  de  ce  divin  Sauveur. 

Ainli,  bien  loin  que  ni  l'ingratitude 
de  Ion  frerç ,  ôc  de  la  fœur ,  ni  la  dure-  J^)"^^^ 
té  des  domeiliques  la  rebutadent  j  elles  J 
ne  contentoient  pas  même  enco  e  lii>l 
flitiable  de  fir  qu'elle  a  voit  des  croix  ,  & 
des  humiliations,    En  tailant  la  cuifine, 
elle  prenoit  plaifir  à  fe  brûler  ,  ta  dis 
que  Ion  cœur  ie  coniumoit  dans  un  au- 
tre feu.  Elle  nefouffroit  pas  que  d'au- 
tres qu'elle  priflent  le  moindre  loin  des  j 
domeltiques  dans   leurs  maladies  i  elle 
leur  rendoic  les  fervices  les  plus  bas.  Au 
milieu  de  tout  cela ,  elle  goùtoit  une  joyc , 
fi  grande ,  que  quelquefois  elle  en  avoit 
ilts  foupules.  Elle  regardoit  l'on  frère 
&  fa  fœui  ,  qui  en  uloient  lî  mal  avec 
elle  5  comme  les  perfonnes  du  monde  â  \ 
qui  elle  avoit  le  plus  d'obligation. 

Quelque  tems  avant  le  départ  de  fon  W^^^ 
premier  coiifcflcur,  elk  avoit  obtenu  Je  j®^^ 
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ÎUJ  la  pcrmiiîion  de  faire  vœu  de  cliai- 
IL  te  perpétuel  !c.   IZlJeavoic  alors  vingt- 
un  an.  Il  y  avoic  long-.rems  qu'elle  .s'y 
iènroit  intcncurCnicnt  portée  d'une  ma- 
nière fort  preilante  j  mai^^lon  contcfleiir 
n'avoir  ras  jui:éà  propos  d'v  confeuLÎrs 
cjii  auparavant  il  ne  1  eut  mile  a  de  trCvS- 
fortes  épreuves.    Dès  qu  elle  eut  fa  it  km 
iacririce,  elle  connut  par  un  redouble- 
ment extraordinaire  de  grâce  qu'il  a  voit 
ké  agréé.   Voici  ce  qu'elle  en  dit  elle- 
iicme.    13cs  que  je  nie  niettois  à  ne-  *• 
loiix  devant  mon  crucifix ,  mon  efprit 
koit  emporté  en  lui.  Tout  ce  que   je 
pouvois  faire  ,  étoit  de  lui  dire  :  c  eit 
amour  qui  vous  a  réduit  en  cet  état.  « 
)i  vous  n'étiez  pas  amour ,  vt>us  n'au-  « 
:icz  pas  fouftert  de  la  forte.  Aprci  ce 
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\  r..    A,i  tUic  des  jmu)re'< lions  de  cet  amour,    bi 
lus  bas.  Au  fi  r  •    -1         1  •    i      •     1 

•  une  iovc  îl^^^^^^  ^^^^  "  vouioit  iortir  de  cette  " 

^U^^enavot  f"^'-^  contention,   il   ne  pou /oit  dire  « 

V  r.Mi  Vr/Mv  fi'^^^'  ces  paroles  :  Non,  fi  vous  n'étiez  «* 

Il  ion   iicic  a*  1  j         .  i"  •       1 

i'  mal  avec  ï'^'*  «^itiour ,  vous  n  auriez  pa^  rait  dcL  '» 
iu  monde  i  |^^^^^^^  ^^  grandes.  En  leinblables  occa-  « 

.;^.,  fi^^i^^  >  \^  i^'itî  fuii^  trouvée  dans  un  bat-  '« 
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48  La  Vie  de  la  Merê 

'»  mort  eût  cté  le  comble  de  mes  defir.s  j 
»  piijf qu'elle  m  eût  mile  en  liberté  CiA-^ 
»  1er  jouir  de  celui  qi.ie  je  ne  pouvois 
»'  concevoir  qu'amour.  Hors  de  là  mon 
«  ameétoitdans  une  tendance  cominxxû' 
"  le  à  fa  bonté ,  pour  qu  elle  m'accor- 
*»  dat  la  poileflîon  de  fon  elprit  :  car  je 
»>  ne  concevois  rien  de  iouhaitable  ,  que 
»  de  pofleder  l'eiprit  de  J. C.  Lame  le 
»'  veut  luivre d'une  manière  que  ce  divin 
w.Efprit  lui  fait  concevoir.  Elle  dit  avec 
PÊdoux  :  t^rez-mol  après  vous ,  (f  iiom 
courerons  k  l'odeur  de  vos  parfums.  (Cant. 
»  i.i  3.) Cependant  quoiqu'elle  ait  cci^ 
>»  delirs,  elle  elt  dans  un  grand  abbaiile- 
"  ment  intérieur  ,  le  reconnoiiîant  in- 
»  digne  de  la  poilelfion  où  elle  afpire. 
»>  Elle  cherche  à  anéantir  la  partie  infe- 
»'  rieure  qui  fe  iai^ib  conduire ,  &:  réduire 
»  oûl'ei-  rit  la  veut  racner.  L'efprit,  de 
*>  ion  coté ,  lui  tait  rart  de  tous  les  biens 
"  par  une  ondi^n  lacrée  c,u.i  adoucit 
»  tous  fes  travaux,  Et  de  la  forte  étant 
»  d'accord  a  /ec  l'e^^^rit ,  elle  court  apr^s 
•»  les  abb.iiilinens ,  5c  comme  fi  c  etoit 
»>  les  clîofes  les  plus  précieuies  i  elle  n'a 
«  pjint  d'autre  fjucy  ,  que  la  crainte 
Il  ou  ne  s'appcrçoive  qu'elle  loufFre 
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trop ,  &:  qti  on  n'entreprenne  de  lui 
ravir  fon  bonheur 

Un  il  grand  anÂOur  des  fouffrances  , 
tant  de  courage ,  ôc  une  fi  exacle  fidéli- 
té à  correfp  .  «dre  aux  grâces  du  ciel> 
ne  pouvoieni  pas  manquer  de  gagner  le 
cœur  de  celui  qui  ne  nous  invite  à  Tai- 
mer ,  que  pour  avoir  lieu  de  nous  té- 
moigner fon  amour ,  t<  vrws  combler  de 
ks  bienfaits.    Auffi  ce  fut  alors  que  la 
1er  vante  de  Dieu-^y: 'it  pofé  les  fonde- 
mcns  dune  folide  humilité,  d'une  pure- 
té de  cœur  incroyable ,  &  de  la  plus 
parfaite  abnégation  :  elle  commença  à 
élever  fort  haut  Tédificedela  perfections 
&  c'eft  ici  proprement  que  Ton  commen- 
ce à  reconnoître  la  neceflité  de  la  faire 
Iparler  fur  ce  qui  le  pafla  dans  fbn  ame„ 
"Elle  s'élève  effectivement  fî  ha?at  ,  6c 
parle  un  langage  fi  divin  ,  qu'il  faudroit 
être  infpiré  du  même  efprit  qui  la  pof- 
fedoit ,  pour  trouver  des  expreifions  qui 
iégalaflent  les  fiennes  :  c'eft  ce  qu'on  va 
ivoir  au  livre  fuivant ,  dans  lequel  je  ne. 
Ifcrai  guère  que  copier  ics  mémoires. 
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L  1  V  R  E    S  L  C  0  N  b. 

S  O  M  M  y^  I R  E. 

Dieu  prépare  tajainte  Veuve  li  d^infgnes  faveurs  ^ar 
un  ^rand  dcgxgement  des  fe.v-    Il  lui   donne  un, 
puijfant  attrait  pour  quelque  chofe  qu'il  ne  lui  faitl 
pas  encore  connaître.    Nercjpté  d'un  Directeur  ,  M 
quel  il  doit  être.  Ses  aii/ieritez, ,  fa  prompte  oifeijjan- 
ce  aux   inffirations  divines.    Dieu  commettce  à  îui\ 
faire  entrevoir  ce  qu'il  a  dejfein  de  faire  en  fa  fnA 
veur.   Son  Directeur  la  fait  retirer  de  l'état  humiA 
liant  oh  on  là  tenait  dans  la  maifon  de  fon  frère. 
Son  application  k  Dieu  parmi  les  plus  grands  em-\ 
barras.  Elle  foupire  plus  qu9  jamais  aprh  la  qun. 
lité  d'épo'ufe  du  Sauveur,     Elle   connaît  que  Dieu 
l'appelle  à  l'état  religieux  ,  les  raifons  qu'elle  a  dit 
différer  de  l'emùrajfer.   ^es  penfées  fttr  lei  vœux  M 
J[eligio?i  ^  fur  les  vertus  qui  y  répondent-  Eîlefaitl 
des  veux  pour  le  tems  qu'elle  refera  dajis   le  féeU\ 
Dieu  état/lit  fon  ame  dans  une  paix  inaltérable  qtâl 
7i' empêche  point  qu'elle  n'a  [pire  fortement  a  la  qua- 
lité d'époufe,   E0ts  fenfibles  de  la  communion  dt^m\ 
fon  ame.    Elle  augmente  fe s  auj  jritez.  Elle  éprouuiî 
diverfes  fortes  de  tentations.    Sa  fidélité  daus  cet'.'.' 
épreuve ,  ^  de  quelle  manière  elle  en  eft  recompe, 
fée.  Elle  reçoit  de  nouvelle i  grâces  qui  l'unijfcnt  ;/-.l 
plus  en  plus   avec  le  ?,  auveur.    Sa  douceur  ^  h\ 
patience   dans  des  occafions  délicates.     "Raviderned 

•  'extraordinaire  ou  elle  reçoit  de  grandes  lumières  f:ii 
le  myjîére  de  la  Sainte  Trinité.  Excellente  infri'cA 
tion  pour  difcerner  ces  lumières  celejîes.  "Notivcllà 
préparations  de  la  part  de  Dieu  pour  le  mariapl 
Tnyj.'iq'te  Elle  rentre  dans  fes  peines.  Nouvel  étn'X 
d'ora'ftn.  Elle  reçoit  de  grandes  lumières  fur  li\ 
Attributs  de  Dieu  dans  un  ravifiement.   D^ns  ni 


b. 


''a'veurs  ^ar 
i  donne  un 
ne  lut  fait 
'ecieur  ,  (3» 
lie  olfeijjan^ 
mence  li  lui 
'e  en  fa  /<?- 
'état  htirni- 
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\ùu(ttriéine  ravijfement  Dieu  la  frend  pour  fon  époufe 
[après  lui  avoir  communiqué  de  nouvelles  lumières 
fur  le  myfiére  de  la  Sainte  Trinité.  Son-  zélé  pour 
ïempécher  que  Dieu  ne  fait  Ojfenfé.  Elle  en  efi  recoM-  ' 
[fenfée  par  Un  redouble?nent  de  cÀrejfes  de  la  part  de 
mn  divin  époux.  Elle  fou  fre  un  inartyre  d'amour  , 
m»  en  tombe  malade.  Elle  change  de  difpofition. 
Vies  mefures  qu'elle  prend  pùUr  éviter  Villufion.  Elle 
ypenfe  ferieufement  a  fe  faire  KeL 
[tour  les  Carmélites.  On  la  pref 
Uantines.  UEvêque  deDol  la 
\Ville  pour  la  faire  Religieufe  » 
Uni  promet  de  la  recevoir  aux  ^ 
{tentations  j  ^  puis  la  fuite  de  fonjm 
Uejfein.  Exemple  Admirable  de  fon  humilité  ,  ce  qui 
\U  foutient  dans  fa  peine.  Oh  parle  mal  de  fa  partie 
\àu  fiécle.  Elle  demande  à  fon  fils  fon  agrément 
\}DHr  le  quitter  ,  ^  l'obtient.  Elle  entre  aux  XJrfn^ 
Aines»  '^ 


Son  attrait 

•^  aux  Feuil- 

■rer  dans  pt 

tien.   On- 

De  fortes 

-tverfént  ce 


I  Dieu  eft  admirable  dans  fes  Saints , 
quand  il  fait  par  eux  de   grandes 
lofes  ,  quoiqu'alors  ils  ne  foient  que 
inftrumens  de  fes  merveilles  :  com- 
ten  plus  Pell-il ,  lorfqu'il  opère  en  eux 
Eiieéprûuu:  (|es  miracles  de  fon  immenfe  libéralité  > 
^é  daus  "^'^(i^'ii  ig5  divinife  en  quelque  forte,  les 

?/  recompci:;^*  1     ♦    ^         1>    ill  J 

lansror niant  en  lui ,  par  1  amuence  des 
)ns  celé f les  dont  il  les  inonde  ?  Ce  que 
)us  avons  vu  jufqu  icide  la  préparation 
Lie  nôtre  fainte  veuve  a  apporté  aux 
)erations  divines  3  peut  nous  faire  ju- 
îr  que  le  Dieu  de  bonté  vouloit  répan^ 
X  fur  elle  les  faveui's  fans  mefurc  : 

Dij 


l'tinijfcnt  (l'\\ 
ouceur  (^  /•' 

'B.avii^jenied 

lùmicres  fi\ 
lente  infinx" 
s.  NoHvelk 
'  le    mariiip] 

Jslouvel  étii: 
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^x  .La  Vie  de  la  Mère 

mais  on  ne  laiflera  pas  d'être  encore  fur- 
pris  du  récit  quelle  en  fera.  Voici  com- 
me elle  le  commence. 

Dès  que  la  divine  Majefté  m'eut 
communiqué  le  don  d'oraiion ,  elle  me 
doima ,  ce  me  femble ,  la  grâce  de  fa 
fainte  preTence.  Cétoit  ce  qui  me  foû- 
tenoit  &:  m'établifloit  dans  un  collo- 
que continuel  avec  Nôtre  Seigneur, 
•*  &  bien  que  pour  lors  mon  efprit  regar- 
»'  dat  cet  aimable  Sauveur  comme  Dieu- 
homme  3  toutefois  l'imagination  n'y 
avoit  point  de  part.  Tout  fe  paflbit  en 
Tentcndement  &  en  la  volonté ,  d'une 
façon  toute  {pirituelle  ,  &  avec  une 
»»  très-grande  pureté.  J'avois  quelque- 
w  fois  un  fentiment  intérieur  que  Nôtre 
»'  Seigneur  étoit  proche  de  moi  >  &  cette 
''Compagnie  que  je  portois  par  tout, 
"  étoit  11  fuave ,  que  je  n'ai  point  de  tcr-| 
mes  pour  l'exprimer.  Dans  jet  état, 
tout  ce  qui  fe  paffe  en  l'ame  eft  pliisi 
fpirituel  &:  fort  abîlrait.  Dieu  lui  faiti 
••  expérimenter  qu'il  lui  veut  retirer  k 
»'  foutien  tic  ce  qui  eft  corporel  i  pour  1j 
»'  mettre  dans  une  difpofition  où  elle  foi 
«•  plus  détachée  ,  ayant  été  jufques-lj 
»>  foûtcnuë  par  les  Uns.    Effeclivemen 
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encore  iur-B|j  douceur  que  lui  procuroic  la  divine  ** 
Voici com-Bpj.gf^nce  de  Notre  Seigneur  luifaifoic** 
■dire  :  Votre  mm  tfi  i^n  farfum  répandu.  *• 
je  lie  ni  eiuB^^^  jeunes  filles  vous  ont  tendrement  ai-  ** 
3n ,  elle  nieB^/.-  dlcs  ont  fautes  é*  trejfailli  dejoye,en  " 
Trace  de  i^MCgr^^eant  À  la  douceur  de  vos  mammelles,  " 
qui  me  foû-K  q^c.  r .  2 . }  Ces  jeunes  filles  font  les  " 
s  un  collo-Bp^i{fj^ncg5  inférieures  de  raine,  &  tout  " 
e  Seigneur ,lj.g  q^i  gf].  j^  [j^  partie  fenfitive.  Ces  *• 
ifprit  i'egar-Bpj.ej-nieres  approches  du  divin  époux  y  " 
)ninie  Dieu-lj-^pandent  une  jubilation  plus  douce  *• 
;ination   nyBq^^  toute  fuavicé  >  ce  qui  fait  couler 
fe  pafloit  eulj^ns  mefure  des  larmes  plus  préckufes 
ionte ,  d  unelquç  ^-ons  les  tréfors  imaginables. 
8c  avec  une!  J'ai  dit  que  Tame  fe  fentant  plus  épu- 
3is  quelque*^g  ^  ng  fçaitoii  on  la  veut  mener.  Elle 
r  que  NotrA  ^^^^  ^e«^^/;f^  à  quelque  chofe ,  qu'elle  ** 
loi  >  6c  cetteij^g  connoît  pas.    Cependant  elle  s'a-  *• 
s  par  tout,||jjj^jQj^ç^  ^  j^g  ygj^j^.  q^jg  fiiivre  le 
point  de  tcr-içi^gj^ii^  q^^g  l^ij  f^^.^  y^jj.  celui  à  qui  el- 
DS  cet  etatlgjigj^^-^y^j^j^j.  j»^j.jgy^.^    OnUûou-'* 
me  elt  pl"^|vre  Teforit  de  nouveau  poitr  la  faire  *• 
Dieu  lui  i-i'jj^trer  dans  un  état  de  lumière.   fcUe  " 
ut  retirer  4onçoit  mieux  qu'elle  n'a  encore  fait,  *' 
)rel  3  po^^^lA^ig  \^\qxx  eft  comme  une  grande  mer 
m  ou  elle  ^^^Jui  ne  peut  fouiFrir  rien  d'impur.  Cet- 
:é  julques-lAe  lumière  produit  de  grandes  chofes 
,ffeclivemelm^p^^^ç^  ^  j^  y\^  pQ^^  j^j.^  ^^^^  difpro- 

Diij 


s  «* 

ce 
ce 


« 


(6 


<c 


« 


ce 


*k 


i'Mn 


II 


,-:.■.( 


1 

II 

w 

il!        » 


i 


iii  i 


ifr 


M 


»i 


>i 


ii 


:»> 
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portion  infinie  entre  la  pureté  de  Tefl 
prit  humain ,  &:  celle  qui  ell:  requilJ 
pour  entrer  dans  Tunion ,  &  la  coiîij 
munication  avec  la  divine  majefté. 
.  V  mon  Dieu  1  qu'il  y  a  d'impuretez  a  piiJ 
:  »  ger  j  pour  arriver  au  ternie ,  auquef 
l'a  me  aiguillonnée  p^r  Tampur  de  foJ 
fouviçrain  &:  unique  bien  >  ^  ^^^  tîïi 
>y  4ame  fi  ardente  éi  fi  continuelle  !  (jl 
.1»  qujelle  importance  eft  la  pi^rpté  dl 
»  cœur  çn  tputes  l^s  opérations  tant  m 
;  »*  tpri^ijres  q^  extérieures  !   l'^forit 
Dieu  ejl  un  cenfeu^  inp:îforable. 
après  tout ,  ceci  n'jsft  que  Ip  premij 
p^s ,  ^  Tame  peut  e^  déphepir  ei|  iii 
;  "  j|iomen|:.   Je  frcn^is  qj-Rnd  jV  penfij 
La  cQrrefpondi^ape  eliici  ^pfolumen 
p^ceûT^ire ,  aulH  bi^n  q-     Tab^iKlpn  i 
»»  pouit  ibi-même  >  4  \x  di  v  *.ie  prpyidenci 
&  4  la  cpndpiiic  d'un  directeur  dont| 
faiff  jliivre  les  ordres  à  l'aveugle ,  pou 
yù  que  cp  fpip  un;  homme  de  bien ,  ci 
M  qui  eft  fprp  aifié  à  reçonnoitre.  Car 
M  Seigneur  ne  permet  pas  qu'une  an 
»  qui  s'^'ft  ainfi  abandonnée  ,  s'y  trom 
»*  pc.  IVÎPi?  Dieu  5  que  je  voudrois  pi 
»  blicr  bien  haut  l'importance  de  cl 

*!  point  !  il  conduit  l'am^  à  U  VJ^aye  fini 
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pljcicé  qui  fait  \^s  Saints.  ?.* 

Après  qiie  la  fervante  deDieii  eut 
recoiini].  U  necelucé  de  cec  abandon  >  & 
combien  la  Ipuftracliqn  des  feçoiirs ,  ôc 
dqs  çQi^folations  fcnfibles  étoic  profitable 
^  l'ame ,  elle  fe  porta  avec  un  courage 
qui  |ie  fe  peut  dire ,  à  entrer  dans  cet 
état,  de  deVouëmeat ,  2c  courut  à  pas  de 
géant  dans  cetfe  carrière.      -:  : - 

Cet  état  d  oraiion ,  contjnujs-rt-elle,  ^' 
qui  a  fouftrait  à  Tame  le  foutien  qu  el-  ^ 
le  avojt  de  rhumanité  facrée  die  Nôtre  * 
Seigi^eur ,  quoiqu  étonnante  àTabordi  * 
lui  f^it  expérimenter  quelle  a  gagné,  * 
&que  cette  fouftraclion  p'a  été  que  i' 
pour  Tavancer  par  la  pratique  folide  ^ 
des  vertus  provenantes  de  i*Efprit  de  * 
JelUs-Chrill ,  fur  tout  de  l'humilité ,  * 
dp  }a  patience  ,&  de  la  charité.  A  me-  * 
fure  que  mon  ame  s'approchoit  de  ^ 
Dieu ,  la  haine  de  moi-même ,  &  Thu-  '■ 
milité  croiifoieat ,  &  me  faifoient  faire  * 
des  actions  de  plus  en  plus  humiliantes.  * 
Mon  ame  cependant  ne  laiflbit  pas  de  '- 
fe  porter  vers  Dieu  par  une  pente  pu-  ^ 
rement  fpirituelle.  Je  le  voulois  pofle-  * 
der  d'une  façon  qui  m'étoit  inconnue ,  * 
&  à  laquelle  ^ui-ii^eme  me  difpofoit.  * 
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>»  Je  le  renconcrois  dans  toutes  créatures, 
M  &  dans  les  fins  pour  lefquelles  il  les  a 
faites  :  mais  c'étoit  par  une  contem- 
plation il  épurée  de  la  matière ,  que 
rien  n'e'toit  capable  de  me  diftraire. 
•  Quelquefois  m'adreflant  à  la  majefté 
»•  divine  avec  ce  paflage  dans  Tefprit  i  o 
«  Dieu  !  vom  avez»  fait  tot^tes  chojes^  é* 
»»  far  vôtre  volonté  elles  ont  été  créées  < 
(  Apoc.4. 4.  )  mon  ame  çonnoiflbit  plus 
»  que  ces  paroles  femblent  exprimer  i 
»  éc  fondoit  en  louanges  &  en  adions 
••  de  grâces  :  &  quoiqu'elle  s  elèimât  ce 
»  qu'elle  ctoit ,  baffe  &  vile  créature  5 
w  néanmoinsyi  tendance  étoît  de  le  poffe- 
»»  der  par  un  titre  qui  lui  étoit  encore  in- 
»  connu  5  &  qu'elle  preffentoit  :  mais  on 
■>»  lui  décçuvroit  qu'il  y  a  des  difpofitions 
M  neceffaires  pour  cela  ,  qui  lui'  man- 
quoient.    C'eft  pourquoi  elle  eût  vou- 
lu paffer  par  les  fiâmes ,  pour  arriver 
où  elle  prétendoit.    Il  n'y  avoit  point 
de  travaux  qu'elle  n'embraffât  ni  le 
jour  ni  la  nuit ,  pour  tâcher  d'acqué- 
rir cette  dignité  5  quoiqu'elle  vît  bien 
••  qu'elle  ne  la  devoit  attendre  que  de  la 
»*  pure  bonté  de  fon  Dieu. 
M     L'aiiiç  dans  cet  état ,  fait  put  (oa 
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poflîble  pour  gagner  le  cœur  de  celui  " 
donc  elle  attend  tout  3  &  lui  de  fon  cô-  " 
té ,  il  la  remplit  d\in  nouvel  efprit  de  " 
pénitence ,  qui  fait  qu'elle  traite  fon  " 
corps  comme  un  efclave.  Elle  le  char-  ** 
ge  de  haires ,  de  cilices  &  de  chaînes ,  le  " 
tait  coucher  fur  le  bois ,  couvert  feule-  " 
ment  d*un  cilice  j  le  faitpafler  une  par-  " 
tie  de  la  nuit  à  fe  mettre  en  fang  par  " 
des  difcij.  lines  -,  manger  de  Pabfyntne ,  " 
pour  ne  plus  trouver  aucun  gotit  dans  " 
les  alimens ,  &:  ne  prendre  de  fommeil  " 
que  ce  qu'on  ne  peut  lui  refufer.    Ce  " 
même  efprit  de  pénitence  lui  fait  pen-  " 
!  fer  les  rlayes  les  plus  infecles  5  l'obli-  " 
ge  à  s'en  approcher  &  à  chercher  me-  " 
me  des  charognes ,  pour  mortifier  l'o-  " 
dorât.  Enfin  il  ne  lui  donne  aucun  re-  " 
pos ,  ôc  il  invente  continuellement  de  " 
nouveaux  movens  de  fouffrances.  S'il  " 
fe  prefente  t]uelque  petit  divertiiTe-  *' 
ment ,  l'efprit  lui  dit  qu'il  faut  quitter  " 
tout  pour  aller  faire  quelque  peniten-  " 
ce,  oii  il  la  force  à  fe  retirer,  pour  *' 
s  enrretenir  avec  Dieu  dans  la  folitude.  " 
Le  corps  fe  laifle  conduire  comme  un  *' 
mort,  cC  foutFre  tout,  parce  que  la  vi-  *' 
gueur  de  lefprit  de  grâce  Ta  lurmon-  *' 
fté,  Se  réduit. 
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Un  jour  cet  cipric  >  purifiant  par  une 
manière  d'infpiration  >  qiij  lui  proit  pref- 
que  totre  libertp  de  refilter  f  Ibtiîige^ 
d'aller  troifver  fpn  diredei^r ,  pour  lui 
dîrp  tous  les  pecfiez  &  toutes  les  imper- 
feclions  de  ia  vie ,  de  les  lui  JaiiTer  pi^r 
éaçjp  j  &  de  Je  prier  de  les  expoler  à  I4 
porte  dp  i'Eglile  ^  avec  fon  nom  i  afin 
iL|qe  tout  le  nionde  conniiç  combien  elle 
avoir  été  infidèle  à  Ion  Dieu.  Elle  rel-l 
{émit  dans  cette  occafion  une  contritiun 
il  véhémente,  &:  répandit  tant  de  lar- 
mes 5  que  fon  4irecleur  yit  bien  que  c'é' 
toit  rt" {prit  (divin  qui  la  faifqit  agir,  ôc 
que  fon  ame  é^qït  bleffee  d'upe  playe 
que  Tamour  lui  avoit  faite.  Cepepiam 
ji  parut  trouver  fort  mauvais  fon  pro- 
cédé, &  la  renvoya  dïin  air  tout  ^  faid 
capable  de  la  déconcerter.  Elle  ne  fe 
découragea  pourtant  point.  Sa  conftaii- 
ce  &c  fon  humilité  charmèrent  ce  Reli-I 

fieux.  Il  prit  fon  papier  -,  mais  au  lieu  de 
attacher  à  la  porte  de  TEglife  >  comme 
elle  Ten  avoit  inft^mment  prié  ,  il  k| 
brûla. 

L  obéïflance  que  1^  fervante  de  Dieul 
rendit  à  Icfprit  qui  Ta  voit  infpirée  ,  lui 
attira  de  iioiivelles  gra,çes.     Une  des 
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principales ,  fut  la  manifeilatioii  de  cet 
cfat  inconnu ,  où  elle  die  qu  elle  alproit 
avec  tant  d'ardeur.  Un  jour  qu'elle 
s'entretenoit  familièrement  avec  Notre 
Seigneur ,  &;  que  fon  cœur  étoit  dans  un 
mouvement  extraordinaire  de  tendance 
à  ce  bonheur ,  qu'elle  ne  pouvoit  com- 
prendre :  J.  C.  lui  dit  diflinclcment  ces 
paroles,  Sponfah  te  mihi  in  fide  ^  ffonja" 
bo  te  mihi  in^çrpetHum\  (0(ée  2.  15?.  )  ' 
mais  il  lui  fît  voir  en  même  tems  qu'elle 
n'a  voit  pas  encore  tous  les  ornemens  ne- 
ceflajres  pour  ce  mariage  myilique , 
dont  ils  lui  donnoit  des  allurarxes ,  &: 
que  lui  feul  pouvoit  la  difpoler  à  un  état 
fi  fublime.  Elle  ne  tarda  pas  en  effet  à 
fentir  que  Dieu  operoit  en  elle  de  plus 
grandes  chofes  qu'à  l'ordinaire. 

Je  changeai ,  dit-elle ,  tout-à-coup ,  ** 
de  difpofition  :  car  au  lieu  que  je  fen-  ^ 
tois  l'efprit  de  Dieu  s'infinuer  en  mon  '" 
ame  avec  une  extrême  douceur ,  aailî-  *' 
tôt  que  je  me  mettois  en  oraifon  :  il  me  '^ 
falloit  chercher  un  lieu  caché  ,  6c  '* 
m'afleoir,  oum'apuyerj  fans  cela,  je  *' 
fufle  tombée  devant  tout  le  monde.] 'é-  " 
tois  puillamment  tirée  i  &  en  un  mo-  '^ 
mei^t ,  fans  avoir  le  loifir  ni  le  pouvoir  *' 
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„  de  Elire  aucun  acle  intérieur  5  il  me 
„  fembloit  que  j'étois  toute  abîmée  en 
„  Dieu ,  qui  ne  me  lailloit  aucun  pou- 
„  voir  d'agir.  C  eil  une  l'ouffrance  d*a- 
mour ,  ôc  il  faut  pâtir  tant  qu'il  lui 
plaît.  Il  lemble  à  Tan-ie  qu'elle  eft  pâ- 
»  me'e  fur  ce  qu'elle  aime.  J'étois  ainfi. 
„  une  heure  ou  deux.    Cela  fe  terminoit 
,>  avec  une  très  -  grande  doiureur  d*ef- 
M  prit  >  &  j'étois  toute  étonnée  que  je 
me  retrouvois  dans  mon  entretien  or- 
dinaire, me  familiarifam  avec  Nôtre 
Seigneur  >  mais  plus  fortement  &  plus 
piiiilamment  que  par  le  palfé.  Pour  le 
corps ,  cela  me  l'affoiblifloit  plus  que 
3,  toutes  les  aulleritez   que  je  faifois  \ 
mais  je  trouvons  du  foulagement  dans 
les  actions  extérieures.  Je  courois  à  la 
„  pratique  des  vertus  i  &  tout  me  fer- 
„  voit  à  m'unir  davantage  au  facré  Ver- 
»,  be  incarné ,  qui  me  preifoit  fans  cefle , 
„  &  il  m'étoit  impollîble  de  m'entretenir 
„  d'autre  chofe.    Perfonnenes'apperce- 
5,  voit  de  ce  qui  fe  palfoit  en  moj ,  par- 
i,  ce  que  dans  l'action  même  je  m'entre- 
„  tenois  aulîî  librement  avec  Nôtre  Sei- 
„  gneur>qu'à  Toraifon.  Je  chantoisen- 
»  fuice  les  louanges  de  mon  Jefus;  puis 
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jeprenois  une  plume ,  &j*écri  voisines 
paifions  amoureufes ,  pour  évaporer  la 
ferveur  de  Tefprit  3  car  autrement  la 
nature  n'eut  pii  y  refifter.  Cet  état 
étoit  une  grande  milericorde  de  Dieu  ** 
fur  moi ,  mais  il  ne  laifloit  pas  d  être  *' 
auflî-bien  crucifiant  :  &  j  avois  befoin  " 
d'une  grande  foi,  dautant  que,  quand 
je  fentois  quelque  foullradion  de  grâ- 
ce ,  &  que  je  n'a  vois  plus  ce  foutien  fi  " 
fort  :  j'étois  comme  un  oyfeau  en  Tair,  " 
qui  n'a  rien  à  quoi  fc  prendre  ;  &:  je  ** 
demeurois  dans  la  pure  fouflFrance ,  en  " 
attendant  qu'il  plût  à  cette  divine  bon-  " 
té  de  m'en  retirer.  " 

Cependant  fon  confefleur  ne  jugea 
pas  à  propos  de  la  laifler  plus  long-tems 
dans  l'état  d'humiliation  oii  on  la  rete- 
noit  j  &  après  quatre  ans ,  il  fit  ouvrir  les 
yeux  à  fon  frère  &  à  fa  fœur  fur  l'irré- 
gularité de  leur  conduite  à  l'égard  d'une 
perlbnne  qui  les  touchoit  de  fi  prèsi 
qui  n'a  voit  par  aucun  endroit  mérité  un 
traitement  fi  rude ,  &  dont  ils  pou  voient 
tirer  des  fervices  plus  efientiels  que  ceux 
qu'elle  leur  rendoit.  Ils  la  prièrent  donc 
de  prendre  la  direction  -de  toutes  leurs 
^flfaires  3  Se  quelque  répugnance  qu'el! 
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eut  à  y  confentir ,  il  fallut  céder  à  l'au- 
torité de  celui  qui  lui  teiioic  la  place  de 
Jeius-Chriih  Sou  bealifrere  étoit  coili- 
illiffionnairt  gênerai  pour  le  tranfpôrt 
des  niarchandiies  dans  toutes  les  parties 
du  Royaume ,  &  avoit  outre  cela ,  Uli 
Office  conlîderable  dans  l'Artillerie.  A 
la  faveur  de  ces  deux  eiliplois ,  il  tritre- 

fireiioit  quantité  d'iutres  affaires  ,  qui 
bbligeoient  d'avoir  tllez  lui  un  iioiiibre 
prodigieux  de  domeftiques  de  toutes  les 
fortes  y  car  pour  ne  dépendre  de  perfdn- 
iie ,  il  avoir  dahs  fa  riillfon  tout  ce  qui 
lui  étoit  neceflaireen  hommes,  chevàilic, 
harnois ,  coches ,  chariots.  La  charita- 
ble veuve  fe  chargea  o-eneralement  de 
tout  cela  5  &  lie  relâcha  rien  des  premiers 
foins ,  que  Thumiliation ,  qui  y  étoit  at- 
tachée, lui  reildoit  plus  chers.  Au  milieu 
de  tant  d'embarras ,  elle  afllire  qu'elle 
ne  perdit  rien  de  fôn  application  à  Diett , 
ôc  que  fon  efprit  fut  toujours  abîmé 
dans  la  majelté  divine.  A  la  voir ,  on 
eut  die  qu'elle  étoit  toute  entière  à  ce 
qu'elle  faifoit  &  à  ce  qu'on  lui  difdit. 
Néanmoins  lorfqu'il  ne  s'agiflbit  pas  de 
ce  qui  étoit  de  fon  devoir ,  elle  né  voyoic 
&  n'entendoit  rien.    Quelque  fois  elle 
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baflbit  des  joiirs  chtiers  bu  dans  des  écu- 
ries ,  ou  dans  un  magafin  5  &:  d'autres 
fois  il  étoit  minuit ,  qu*fclle  étoit  encore 
fur  le  pbrt  à  fliire  chitrger  &  décharger 
Ats  marchandi(es.  Tout  cela ,  dit-elle , 
ne  me  detourhoit  pas  de  Dieu  ,  l'hais  ** 
plutôt  je  m'y  fcnfcois  fortifiée  \  pàrc^  ^^ 
qtie  tout  étdit  pout  li  Charité,  et  nôri  ^^ 
pour  ihoti  profit  particlilier.  QUand  ^' 
j'étois  llirctiairgée  d*àffairCs  ,  je  lii*a-  ** 
dreflbis  à  Jefus  mon  refuge  ordiiiairè ,  *' 
Se  ma  cônfiahce  en  lui  liib  rendoit  toiit  " 
facile.  Je  le  fcarefTbis  &  delîleurois  ^' 
àuflî  tranquille  qUe  fi  j'euflfc  été  dans  " 
Un  defert.  Ce  pitiirarlt  fecours  me  fli-  " 
foit  embraffer  coui'ageureitieiit  &  *^ 
gayement  tôufc  CC  que  je  Cohnoiffois  " 
lui  être  agréable.  Quelquefois  je  me  *^ 
retirois  pbitr  l'entretenir  dans  la  foli-  " 
tude  i  âuffitôt  oilme  rappëlloifc ,  &:  j'ai-  '' 
lois  jbyeiifemcilt ,  'en  dilant  :  Allons ,  '* 
mbhdciu^  aniour!  voUsle  voulez.  Je 
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de  très-bonne  humeur  avec  tout  le 
moiide  3  te  qui  faildit  ciboire  qiie  je 
faifois  tout  par  inclination  j  Itiik  c'c- 
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».  toit  mon  union  avec  Dieu  ,  qui  me 

«  donnoit  cette  gayeté. 

Dans  un  autre  endroit ,  parlant  de 
»>  ces  mêmes  difpofitions ,  elle  dit  :  j'é- 
tois  étonnée  de  ce  que  Nôtre  Seigneur 
mefailoit  tant  de  grâces,  &:  me  préve- 
>»  noit  fi  amoureufement ,  me  donnant 
la  hardieflc  d'afpirer  à  la  qualité  d'é- 
poufe  i  mais  il  me  manquoit  encore 
quelque  chofe ,  &  fur  cela  mon  ame 
»  languiflbit ,  quoiqu*elle  fut  unie  de 
»'  volonté  à  celui  qui  la  faifoit  ainfi  lan- 
*»  guir  ôc  fouffrir.  Je  faifois  mon  poflîblc 
»  pour  gagner  fon  cœur  j  ôc  un  jour  que 
"  j*étois  dans  ces  fcntimens,  il  me  mit  en 
w  l'efprit  le  premier  verfet  du  Pfeaimie , 
Nifi  Bominm  Jidificaverit  domum.  (  Pf. 
126.)  Une  granae  lumière  le  répan- 
>»  dit  en  même  tems  dans  mon  ame ,  & 
me  donna  l'intelligence  de  ces  paroles. 
Je  vis  clairement  Timpuiflance  de  la 
créature  pour  s'élever  d  elle-même  à 
Dieu  5  fi  lui-même  ne  mettoit  la  main 
*•  à  Pauvre ,  ôc  je  me  fentis  établie  dans 
»  une  grande  aï  négation  de  moi-même, 
»  &  dans  une  humilité  genereufe ,  qui 
"  n'attendant  rien  de  foi ,  efperoit  tout 
*»  de  Dieu. 
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Il  ne  fe  peut  dire  combien  les  ardens 
defirs  qui  (ont  produits  par  cet  amour ,  « 
caufent  à  1  ame  de  peines  &  de  fouf-  « 
franceSi  Elle  ne  voudroit  pourtant  pas  « 
en  fortir  ,  fi  ce  n  eft  pour  pofleder  ce- 
lui qu'elle  aime ,  &  à  qui  elle  deman- 
de un  baifer  de  fa  bouche.  Il  lui  fem- 
ble  qu'elle  à  fans  cefTe  les  bras  étendus 
pour  Pembraffer  3  &  comme  fi  elle  le 
poffedoit  déjà  ,  elle  dit  :  Mon  hien-ai- 
mé  eji  à  moi ,  &  moi  je  fuis  toute  À  lui. 
Il  efi  comme  un  autre  moi-même  *  ceft 
on  tout  y  cefi  ma  vie.  Tous  fes  mouve- 
lens ,  toutes  fes  attentions  3  tout  ce  » 
ui  eft  en  elle ,  tend  vers  fon  bien-ai-  « 
é  5  mais  c  eft  dans  les  adions  les  plus 
umbles  qu'elle  l'embrafle  plus  étroi- 
ement.  Qui  pourroit  dire  à  quoi  l'a- 
mour réduit  la  créature  pour  la  faire 
courir  après  lui  ?  il  la  captive  fous  fes 
moureufes  loixj  &  elle  n'eftime  rien 
a  vie ,  pourvu  qu'elle  le  pofledc.  Il 
y  a  rien  qu'elle  ne  faffe  pour  en  ve- 
ir  là. 


C'étoit  dans  les  chemins ,  &  par  tout 
ereufe>  qiiipù la  conduifoient  fes  affaires,  que  ces 
efperoit  toutfchofes  fe  pafloient  ,  fans  que  rien  fut 
1  lapablc  de  l'en  détourner.  Nuit  &  jour 
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elle  foupiroit  après  ce  qui  lui  avoit  ete 
promis.   Elle  ne  doinioit  prefque  pliij 
a'aucre  nom  a  Nôtre  Seigneur ,  que  ce- 
lui d'amour  j  parce  qu'étant  une  fois  en 
oraifon  ,  pénétrée  des  plus  vifs  fentk 
mens  d'humilité  6c  de  refped  i  ce  divin 
Sauveur  lui  dit:  Tu  m'appelles  ton  granà 
Bieu ,  ton  maître ,  ton  Seigneur  5  ^  tu  dh 
bien ,  car  je  Juis  tout  cela  :  mais  aujfi  k 
fuis  charité.  V amour  ejl  mon  nom  ,  (^  ^'4 
celui  que  je  veux  que  tu  me  donnes.  Il  ni 
en  a  point  qui   me  plaife  davantage  ,  ;;/[ 
qui  exprime  mieux  ce  que  je  fuis  k  Ngm 
des  hommes.  Son  ame  à  ces  paroles ,  fui 
remplie  d'une  douceur  inexprimable. 
Cet  aimable  nom  lui  demeura  fi  fortefci 
ment  imprimé  dans  l'efprit  &:  dans  li 
cœur ,  que  quand  elle  parloit  à  Jefus 
Chrilè  ou  de  Jefus-Chriit ,  elle  ne  l'ap 
pelloit  plus  que  fon  Amour ,  fon  très 
pur  6c  très-challe  Amour. 

Cependant,  dès  le  moment  qu'elli 
s'étoit  vue  veuve ,  les  premiers  ibnti 
mens  qu'elle  avoit  eu  des  fon  enfanci 
pour  l'état  religieux  ,  s'étoient  fortemcn| 
reveillez  :  mais  elle  devoit  l'éducatioii 
fon  fils.  Ainfi  ,  quoiqu'elle  fut  dès-lo; 
convaincue  que  Dieu  la  vouloit  en  ReBouj 
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ligion  i  elle  crur     te  le  tems  n  en  étoit 

pas  encore  venu  >  àc  qu'elle  devoit  ref- 

ter  dans  le  monde ,  jufqu  à  ce  que  fou 

fils  pût  fe  pafler  de  les  foins.  Je  portois , 

dit -elle,  ce  joug  neceflaire   par  ac- 

quiefcement  aux  ordres  de  Dieu,  qui 

cependant  tenoit  mon  cœur  dans  un 

cloître ,  &  mon  corps  dans  le  fiécle.  « 

Mais  comme  il  femoloit  ne  fe  plaire  « 

qu'à  me  faire  fans  celle  de  nouvelles  •« 

mifericordes  ,  dans  les  ardens  defirs  •« 

ue  j'avois  depofleder  lefprit  de  Je-  « 

lis-Chrift  ;  il  me  faifoit  expérimenter  «« 

les  grands  &  infinis  tréfors  qui  font  •« 

cachez  dans  les  confeils  du  faint  Evan-  « 

gile ,  à  Tobfervation  defquels  il  appelle  « 

es  âmes  choifies.  Il  me  faifoit  voir  fur  «• 

out  ceux  que  renferment  la  pauvre- 

é,  la  chalteté  &  lobéiflancei  que  je 

oyois  être  des  vertus  éminentes  que 

ôtre  Seigneur  avoit  choifies  &  pra- 

iquées  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  « 

nortelle  j  afin  de  nous  fervir  d'exem-  «« 

le.  Dans  la  pauvreté'  d  efprit ,  mon  •« 

me  concevoit  des  chofes  fi  nautes  &  •« 

1  divines ,  que  tous  les  R,oyaumes  du  •« 

onde ,  &  tout  ce  qui  peut  tomber  ** 

bus  ks  fens  £<;  dans  u  conception  de  n 
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»»  refpric  humain  ,  ne  lui  paroiflbit  qite 
»  boue  &;  néant.  Elle  en  étoic  fi  ravie  ^ 
»»  fi  charmée ,  que  fi  c'eut  été  une  cho- 
ie qui  eût  pu  s'acheter  en  donnant  la 
vie ,  &:  qu'elle  eût  eu  un  million  de 
»>  vies,  elle  les  eût  données  pour  pofl'e-l 
»  der  un  fi  grandtréfor:  mais  elle  voyoit 
^'  que  ion  prix  n'étoit  pas  de  la  terre. 
Ah  !  mon  Dieu,  il  faut  que  toute  paro- 
le ,  ôc  toute  conception  celle  >  car  ill 
M  n'eft  point  de  langue  qui  puiiFe  dire 
»>  ni  d'efprit  qui  puifle  penfer ,  ce  quil 
étoit  communiqué  à  mon  ame  de  cet. 
glorieufe  6c  magnifique  pauvreté  d'ef- 
H  prit ,  êc  des  deux  autres  vertus  qui  enl 
*»  font  infeparables. 

-•  Or ,  bien  que  ces  hautes  vertus  s'er- 
"  tendent  des  vœux  efFedifs  de  la  Reli- 
»»  gion ,  regardant  néanmoins  la  choiii 
"  en  elle-même ,  cc^  vertus  ne  font  quel 
»»  des  premières  démarches  dans  la  voyc[ 
••  de  la  fainteté ,  en  comparaifon  de  rci-l 
»  prit  de  ces  mêmes  vertus  ,  qui  n'elll 
»*  autre  que  l'cfprit  de  jefus^Chrill  >  cari 
»  comme  ce  divin  Sauveur  elt  le  chef  dcl 
>»  l'Eglife ,  ôc  que  tous  les  fidèles  font  fou 
<'  fon  Domaine  :  il  y  a  dans  ce  DomaiJ 
♦»  ne  certaines  âmes  choifies ,  qui  foiij 
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les  âmes  religieufes  3  5c  parmi  celles-  a 
là ,  il  y  en  a  encore  de  plus  lînguHere-  ** 
ment  choilîes,  qui  font  la  plus  noble  « 
partie  de  fon  Royaume ,  ôc  dans  lel-  « 
quelles  ce  divin  Chef  influe  avec  abon-  •* 
ciance  fa  vie  ôc  fon  efp.  it ,  plus  ou  »« 
moins ,  félon  fon  choix  L.  fon  divin  plai-  « 
fir.  C'cft  à  ces  âmes  qu'il  communi-  « 
que  cet  efprit  vivifiant ,  qui  les  mené  à  « 
cette  véritable  pauvreté  fubftantielle  « 
&  fpirituelle ,  qui  ne  peut  être  1  ouvra-  « 
ge  que  de  fa  main  toute  pi^iflante.  '• 
Après  que  cette  anie  fi  ^élevée ,  a  ain- 
fi  explique'  la  doctrine  coûte  celefte , 
qu'elle  puifoit  à  la  fource,  dans  fes  com- 
munications intimes  avec  la  fagefle  in- 
créée :  elle  revient  à  ce  qui  la  regarde 
pcrfonnellement,  Lorfque  toutes  ces  « 
lumières  operoient  dans  mon  efprit ,  « 
je  ne  voyoiii  pas  qu'il  me  fïit  poflîble  de  ** 
parvenir  à  la  pofleflîon  des  richefles  « 
immenfes  que  je  voyois  enfermées  dans  «» 
ces  fublimes  vertus ,  aufquelles  toute-  <* 
fois  mon  ame  tendoit ,  comme  à  ce  qui  « 
formoit  la  couche  royale  de  l'époux.  « 
Elle  vouloit  néanmoins  gagner  fon  « 
cœur ,  &  (es  amours.  C'eil  pourquoi  « 
ayant  déjà  fait  le  vœu  de  chaftete ,  je  « 
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»  me  fentis  puiflament  infpirée  de  faire 
t»  encore  celui  d'obéïirance  oC  de  pau- 
»  vreré ,  en  la  façon  que  mon  état  le 
»  pou  voit  foufFrir.  Mon  directeur,  après 
»'  bien  des  examens ,  y  confentit  :  mais 
•»  tout  le  refte  dépendoit  de  Dieu  j  car  fa 
M  créature  eft  trop  foible  pour  avancer 
w  un  pas  d'elle-même.  Ce  qui  dépend 
"  d'elle  c'eft  fon  confentement,  Pobéïf-. 
»  fance  &  l'abandon  de  foi-même  :  car 
»>  encore  que  Dieu  foit  le  maître  abfoluj 
«  néanmoins  ayant  créé  Tame  noble,  il 
*>  la  traite  noblement ,  &  lui  laiffe  fon  li- 
••  bre  arbitre.  Mais  cette  ame  ,  après 
»  qu'il  l'a  vaincue ,  lui  donne  tout.  Elle 
V  ne  veut  rien  qu'être  entièrement  dé- 
pouillée. Mon  vœu  d'obéïflance  étoit 
pour  mes  directeurs ,  pour  mon  frère , 
&  pour  mi  fœur.  Je  leur  étois  foumi- 
"  fe  comme  un  enfant  Teft  à  fon  père. 
«  Il  y  avoir  à  foufFrir  ce  que  Dieu  Içait  s 
»*  mais  j'étois  encore  traitée  trop  douce- 
»  ment.  Pour  la  pauvreté,  je  n'a  vois  rien 
»»  à  mon  ufage ,  que  ce  que  ma  fœur  me 
•»  donnoit  5  &  elle  me  donnoit  plus  que 
»»  je  ne  voulois.  Toutes  les  affaires  de 
«•  mon  fils  étaient  dans  la  pure  providen- 
w  cç  de  Dieu  >  qui  me  portoit  à  en  agir 
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ainfi  :  &  comme  je  trouvois  des  biens  *< 
inimenfes  dans  la  pauvreté  d'efprit  >  je  '* 
ne  pou  vois  procurer  à  cet  enfant  v],ue  '« 
ce  trélbr  ineftimable  :  de  forte  c^ue  je  « 
ne  faifois  rien  ni  pour  lui  ni  pour  moi.  «« 

Un  jour  e'tant  en  oraifon  ,011  je  ca-  *« 
reflbis  le  divin  Jefus ,  il  me  dit  au  cœur  « 
CQS  paroles ,  fax  huic  àomui.  Ce  fut  un  *< 
nouveau  charme  pour  me  confumer  « 
d'amour  3  car  cela  fut  plus  pénétrant  •• 
que  la  foudre.  Cette  parole  eiu  un  tel  ** 
çiFet ,  que  jamais  dépuis  je  n*ai  perdu  '« 
la  paix  intérieure  un  feul  moment  >  '«" 
quelque  croix  que  j'aye  eu  à  porter  ,  •? 
rien  ne  peut  empêcher  mon  cœur  de  fe  •• 
conformer  à  Dieu  j  &  quoique  j  ayç  « 
quelquefois  des  peines  extrêmes ,  je  les  *< 
vois  toujours  dans  fa  paix  par  une  heu- 
reufe  conformité ,  ne  voulant  que  ce 
que  veut  r  Amour.  Un  y  arien  a  heu-  « 
reu.%  en  cette  vie ,  comme  la  pofleflîon  *< 
de  cette  paix.  C  eft  une  nourriture  du  « 
Paradis  6c  une  vie  de  Dieu ,  ou  du  *« 
moins ,  c  eft  un  gage  de  celle  dont  nous  «« 
jouirons  dans leternité.  " 

Cette  paix  charmante  que  goutoit  la 
yertueufe  veuve  ,  ne  diminuoit  en  riea 
Tadeur  avec  laquelle  nous  Tavons  vue 
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foûpirer  après  rheiireux  état  qui  lui 
^voit  été  montré.  Ce  mélange  admira- 
ble de  difpofitions,  qui  paroifloient  con- 
traires ,  produifoit  un  amour  qui  fouf- 
firoit  une  langueur  continuelle.  En  cet 
w  état  y  dit-elle ,  l'ame  eft  en  Dieu ,  & 
t»  lui  parle  y  fon  efprit  lui  donnant  une 
»  amoureufe  activité ,  qui  lui  fait  parler 
*»  un  langage  divin.  L'amen'eft  pas  dans 
w  la  poflellîon  des  biens  qu'elle  attend  i 
w  6c  r  époux  femble  fe  plaire  à  la  faire 

V  ainfi  mourir  de  langueur Xe  plus  grand 
»'  foulagement  qu'elle  trouve ,  qH  dans 
n  la  communion  journalière ,  où  elle  eft 
M  alTurée  quelle  poflede  fa  vie.  Non  feu- 
»  lement  la  foi  vive  lui  en  donne  la  cer- 
»»  titudei  mais  ce  Dieu  de  bonté,  lui- 
'*  même  >  lui  foit  expérimenter  par  une 
»'  liaifon  d'amour ,  que  c  eft  lui  qu  elle 
»»  reçoit.  Quand  tout  le  monde  enfem- 
»•  ble  lui  diroit  le  contraire  5  elle  mour- 
»•  roit  pour  la  confeflîon  de  cette  vérité. 

V  Mon  corps  brifé  par  les  pénitences ,  & 
"  épuifé  par  les  fatigues  que  je  prenois 
v  pour  le  fervicç  du  prochain ,  retablif- 
"  loit  (qs  forces  en  mangeant  ce  pain 

V  divin.  Mais  quoiqu'avec  une  certitu- 
»»  4e  de  foi  &  de  jouïflance ,  j'euiTe  pofle- 
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dé  mon  bien-aimé  dans  la  lainte  com-  « 
munion  5  néanmoins ,  mon  ame  revc-  " 
noit  à  fui'  tendance  ordinaire ,  ce  qui  me  « 
donnoit  de  très-grands  delîrs  de  mou-  <• 
rir.   Enfeignez»'  moi  i  mon  bien  -  aimé ,  «« 
lui  difois-jeen  gemiflant,  oh  vous  prenez,  •* 
votre  repos  fendant  la  'chaleur  du  midi.  « 
(  Cant.6 .  )  Emmenez-moi  dans  vos  jar-  •« 
dins ,  oc  dans  la  Iblitude ,  où  rien  ne  •« 
m'empêche  de  jouir  de  vos  facrez  em-  ««• 
bralîemens.    Quoiqu'il  fut  en  moi ,  il  *« 
fembloit  s  enfuir  de  moi  &  fe  recirer  »< 
dans  fa  lumière ,  inacceflîble  aux  Sera-  « 
phins  mêmes,  « 

Il  failoic  que  les  efFets  de  la  divine 
Euchariltie  fuflent  bien  fenfîbles  en  eU 
le ,  pour  lui  conferver  toute  fa  vigueur 
au  milieu  des  aufteritéz  dont  elle  aftli- 
geoit  fon  corps  5  car  elles  étoient  excef- 
fives.  Quand  au  milieu  de  Thy  ver  elle 
s'écoit  laiflë  tranfir  de  froid ,  elle  fe  de- 
chiroit  impitoyablement  par  des  dilci- 
plincs  armées  de  pointes.  Enfuice  elle  le 
revêtoit  d'une  haire  dont  les  nœuds  en- 
troient dans  les  playes  qu  elle  venoit  de 
fe  faire i  ôc  en  cet  état,  elle  alloit  fe 
jetter  fur  une  planche ,  pour  prendre 
un  peu  de-  repos.    L'été  elle  fe  fervoit 
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dedifciplines  d  orties j  mais  d'iine  manie^ 
re  fi  terrible ,  &  fe  mettoit  le  corps  tel- 
lement en  feu  ,  qu'il  lui  fembloit  être 
dans  une  chaudière  bouillante^  Cela  du- 
rcit trois  jours  5  après  quoi  elle  recom- 
mençoit,  Nous  avons  vu  qu'elle  mêloit 
de  rabfynthe  dans  tout  ce  qu'elle  man- 
geoit.  Hors  à.t%  repas ,  elle  en  tenoit 
dans  fa  bouche ,  pour  en  goûter  Tamer^ 
tume  à  longs  traits  :  mais  comme  on  s  ap-i 
perçût  que  cette  mortification  lui  rui- 
noit  Tellomach ,  on  la  lui  défendit.  A 
force  de  coucher  fur  le  bois ,  elle  fe  ren-. 
dit  infenfible  le  côté  fur  lequel  elle  fc; 
mettoit  >  mais  il  lui  en  coûta  beaucoup , 
avant  que  d'en  venir  U.  Elle  avoue  que 
de  toutes  les  aufteritez ,  celle-là  fut  la 
plus  fenfible  >  parce  que  la  dureté  du 
bois  &  la  pefanteur  du  corps,  lui  fai- 
foient  entrer  dans  la  chair  les  crins  du 
cilice  dont  elle  étoit  revêtue  3  enforte 
qu  elle  ne  pouvoir  prefque  dormir.  Elle 
prenoit  plaifîr  à  fe  refufer  tout  ce  qui 
étoit  de  fon  goût ,  &  il  ne  lui  étoit  pref-^ 
que  plus  poUîble  de  fe  contenter  en  quoi 
que  ce  fût.  Quelque  fois  elle  s'en  alloit 

fafler  la  nuit  dans  une  caverne ,  &  elle 
y  partageoit,  comme  ailleurs,  entre  la 
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prière ,  la  pénitence  &  le  repos  s  il  l'on 

f)eiit  appeller  repos  un  fommcil  pris  de 
a  manière  que  nous  venons  de  voir  ,  il 
eft  aflez  furprenant  que  Ion  confefleur 
lui  ait  permis  tout  cela  :  mais  elle  aflli- 
re  que  rinfpiration  étoit  fî  forte  ôc  fi  vi-. 
fible ,  qu'il  n'e'toit  pas  poflîble  de  s'y  op- 
pofer.  Ceux  qui  ont  de  rexperience 
dans  la  conduite  des  âmes ,  trouveront 
cette  raifon  bonne  :  les  autres  doivent 
au  moins  fufpendre  leur  jugement. 
D'ailleurs ,  jamais  Madame  Martin  ne 
fut  incommodée  de  {es  penicencesj  au 
contraire  ,  elle  y  recevoit  une  nouvelle 
vigueur  :  mais  ce  qu'elle  ajoute  eiè  en- 
core 5  ce  me  femble ,  plus  capable  de  la 
juftifier ,  &  celui  qui  avoît  la  conduite 
de  fon  ame.    Voici  comme  elle  parle. 

Je  n'a  vois  point  d'heures  pour  mes  •« 
pénitences,  &  il  mefalloit  fuivreTinf-" 
piration  fur  le  champ  j  car  quoi  qu'el-  ** 
le  fe  fît  fentir  dans  une  grande  paix  > 
elle  avoic  tant  de  force  &  de  perfua- 
tion  5  qu'il  falloir  aller  où  elle  me  por- 
toit.  Je  ne  manquois  jamais  d'y  rece-  «^ 
voir  de  nouvelles  grâces ,  ôc  une  aug-  « 
mentation  de  ma  paix  intérieure.  D'ail-  » 
leurs ,  mes  auiteritez  n  ont  jamais  rien  « 
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dérangé  de  mes  devoirs ,  ni  apporté 
aucun  trouble  à  ceux  avec  qui  j'étois. 
Tandis  qu  ils  s'encrecenoient  fur  dJflFe-. 
w  rentes  chofes ,  je  me  retirois  douce- 
»  ment  y  àc  je  donnois  à  Dieu  le  temps 
w  qu'il  vouloitj  puis  je  retournois.  Avoir 
toujours  un  Dieu  prefent  &  ne  pas  lui 
obéir ,  cela  eft  impoflîble.  Voir  qu'il 
"  eft  Tamour  même,  cela  eit  encore  plus 
M  preflant.  L'ame  ne  demande  qu'à  lui 
complaire ,  ôc  a  faire  amoureufemenc 
ce  qu'il  veut  qu'elle  faffe.  Au  main^ 
»  dre  mouvement  qu'elle  reffent,  elle  dit: 
>*  Allons ,  mon  amour ,  allons  à  la  croix, 
-  Alors  il  femble  qu  elle  vole.  D'ailleurs 
>*  plus  elle  fouffre ,  plus  elle  eft  unie  à 
»  fon  Dieu  >  &  elle  eft  entre  fes  mains , 
»>  comme  le  fier  entre  les  mains  du  for^ 
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Madame  Martin  vécut  ainfi  jufqu'à 
rage  de  vingt-trois  ans.  Dieu  qui  n'a- 
voit  point  encore  permis  au  démon  de 
troubler  la  paix  de  fon  s.  r^e  .  voulut 
alors  qu'elle  fut  mife  à  Véprcv .  e  des 
tentations.  Tout  d'un  coup  elle  perdit 
abfolument  le  goût  des  chofes  de  Dieu  : 
f^.  au  lieu  de  cette  allegrefle. ,  avec  la- 
'lucUe  elle  fe  portoit  à  tous  fes  exerci-» 
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CCS,  elle  y  reflentoit  des  répugnances 
extrêmes.  La  douceur  Ôc  la  patience  a 
Icrarddu  prochain,  ne  lui  avoicnt  juf- 
ques-U  prefque  rien  coûté  :  clic  fe  trou- 
va d'une  feniîbilité  &;  d'une  aigreur  dcf- 
prit,  qui  lui  enflent  fait  bien  faire  des 
rautes ,  fi  elle  ne  fe  fut  extrêmement  ob- 
kr\':.c.  Dépendre  en  tout  d'un  direc- 
iLixï ,  lui  parut  un  joug  intolérable  5  ^ 
elle  eut  fur  cela  des  allants  fi  violens  à 
foutenir,  qu'elle  en  étoit  quelquefois 
hors  d'elle-même.  Les  fcrupules  fe  joi- 
gnirent aux  tentations ,  &  elle  en  eut 
fur  tout  de  très-importuns  fur  la  con- 
duite qu'elle  tenoit  touchant  les  affaires 
domeftiques  &  les  intérêts  de  fon  fils. 
Elle  fe  reprefentoit  à  elle-même  comme 
une  mère  dénaturée  ;  &  fon  abandon  à 
la  divine  providence  étoit  dans  fon  ima- 
gination frapée  comme  une  véritable 
préfomption.  La  fituation  ou  elle  fe 
trouvoit  dans  la  maifon  de  fa  fœur  , 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  d'humiliant  qui 
ne  fut  volontaire  5  lui  devint  un  efclava- 
ge  indigne  d'une  perfonne  d'honneur. 
Enfin ,  elle  fe  vit  attaquée  de  tous  co- 
tez ,  fans  que  perfonne  pût  ni  la  foula- 
ger  ni  la  confokr.  Elle  propofoit  bien 


.ils;!''  '*' 

m 


^  il 


ft!„iW 


7  8  i^  P^ie  de  la  Mm 

les  doutes  5  mais  les  decifions  de  fon  di^ 
redeiir  ne  la  rairuroient  point.  Elle  ne 
recevoit  pas  plus  de  foutien  du  côté  de 
l'intérieur  3  toutes  les  puiflances  de  fon 
ame  étoient  comme  dans  une  entière 
itupidité  :  ôc  quoique  fa  raifon  ne  fût 
pas  fi  troublée ,  qu  elle  ne  vît  bien  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  3  elle  n'en  étoïc 
pas  moins  tourmentée.  La  crainte  d'c- 
tre  trompée  la  faifiiloit  fouvent.  Elle 
fentoit  toutes  les  puiiîlmces  de  l'ame 
comme  liées  3  enforte  qu'elles  ne  pou- 
voient  agir.  Dans  la  peinture  qu  elle 
nous  a  laiflee  de  cet  état ,  elle  dit  que 
d'elle-même ,  elle  n'auroit  pu  fupporter 
la  tentation ,  fi  cette  parole  du  Prophète 
ne  fe  fut  vérifiée  en  elle  :  Je  fuis  avec  lui 
dans  la  trihulation,  (  Pf.  9  o .  i  5 .  )  Elle 
ajoute  que  cette  expérience  n'cft  pas 
fenfible,  mais  que  le  Seigneur  iniluë 
dans  l'ame  une  vertu  fecrete  ^  foncière^ 
qui  aide  à  porter  le  fardeau  3  ce  qui 
rend  invincibles  ceux  qui  ont  de  la  fi- 
délité. La  iîenne  fut  héroïque  dans  tout 
le  cours  de  cette  épreuve  i  elle  ne  man- 
qua à  rien  de  ce  qu'ede  devoit  à  Dieu  , 
bc  ne  tomba  pas  dans  la  moindre  impa- 
tience.  Lorlqu'clle  y  penfoit  le  moins  > 
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elle  fe  fcntoit  tout  à  coup  foulagée ,  ^ 
au  même  moment  elle  reconnut  que  l'é* 
tat  affligeant  par  où  elle  venoit  de  paf- 
fer ,  étoit  une  difpofition  neceflaire  a  de 
nouvelles  faveurs.    Alors,  dit -elle,  <« 
mon  ame  tranfportée  par  une  puiflan-  '« 
ce  qui  la  mettoit  dans  un  état  paffif ,  « 
parloit  à  Dieu  dans  une  très-grande  « 
privante  ,  fans  qu'il  fût  en  mon  pou-  « 
voir  de  lempêcher*  Ce  font  des  plain-  •• 
tes  amoureufes ,  ce  font  des   geniilTe- 
mens  indicibles  i  chaque  retour  fem- 
ble  devoir  confumer  l'ame.  Un  attrait  « 
la  porte  à  l'amour  du  bien-aimé  du  Pe-  « 
re  Eternel ,  ôc  lorfqu'elle  croit  en  aller  « 
jouir  ôc  fe  perdre  dans  fon  fein ,  une  « 
lumière  fortie  de  la  grandeur  de  la  « 
Majefté ,  le  lui  dérobe  5  mais  ce  n'efl  •• 
que  pour  aiguillonner  davantage  l'a- «« 
me ,  qui  dans  (i^s  retraites ,  reflent  de  « 
nouveau  fes  langueurs.  Si  j'enfle  crié  « 
bien-haut ,  cela  m'eût  foulagée.    Ce  " 
font  des  aflfeftions  ardentes ,  qui  ne  fe  « 
peuvent  décrire.  Je  m'enfermois  dans  « 
un  lieu  à  l'écart  :  je  me  profternois  « 
contre  terre ,  pour  étouffer  mes  fin- 
glots ,  ôc  tout  enfemble ,  pour  gagner 
par  un  abbaiiTemeat  intérieur  celui  « 
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8  ô  i^  r/V  de  la  Mcre 

»  pour  qui  foupiroic  mon  ame  >  4'aiTlour 
>>  ni  la  privante ,  ne  diminuant  en  ricu 
le  relpedi  Je  ne  trouvois  de  foulagc- 
ment  que  dans  les  adions  de  charité  3 
*>  c'étoit  ce  qui  me  faifoit  vivre  5  j  ea 
*»  cher  chois  les  occa  fions.  Les  maçera- 
"  lions  me  fervoient  auffi  beaucoup, 
t»  quoique  je  ne  les  fifle  que  pour  châ- 
»  tier  mon  corps  ,  Ôc  pour  adorer  les 
foufFrances  du  furadorable  Verbe  in* 
carné ,  dont  je  voulois  gagner  le  cceur 
en  revanche  de  ce  qu'il  avoit  ravi  le 
»  mien* 

M  II  ne  me  laifloit  en  repos  ni  le  jour 
»»  ni  la  nuit.  J'avois  regret  du  iommeil 
que  je  prenois  ,  quoiqu'il  fut  fort 
court ,  ôc  je  m'éveillois  fort  fou  vent 
en  oraifon.  Ce  qui  me  faifoit  le  plus 
foufFrir  dans  le  monde ,  c  elt  que  je  le 
voyois  tout  contraire  à  l'efprit  de  Je- 
fus-Chrift.  Mon  efprit ,  qui  ne  voyoit 
rien  d  ellimable ,  que  les  laintes  6c  di- 
vines maximes  du  Fils  de  Dieu  5  ne 
»  pouvoir  comprendre  comment  elle  el- 
»^  les  étoient  fi  peu  fuiviesdc  ceux  qu'on 
w  appelle  bons  chrétiens.  Comme  j'étois 
,  cians  ce  fentiment ,  qui  me  faifoit  por- 

"ter  une  efpecc  de  martyre  , Nôtre  Sei- 
gneur, 


» 


i> 


9> 


»> 


>} 


J> 


3> 


» 


»J 


M 


4'anlour 
:  en  rien 
foulagc- 
charké  j 
re  >  j'en 
maçera- 
aucoup , 
3ur  châ- 
dorer  les 
/erbe  in- 
r  le  cceur 
it  ravi  le 

li  le  jour 
fommeil 
fat    fort 
c  ibuvent 
ic  le  plus 
que  je  le 
it  de  Je- 
ne  voyoit 
ites  6i  di- 
3ieii  5  ne 
nt  elle  el- 
)ux  qii  on 
me  j  etois 
il'oit  por- 
ôtre  Sei- 
gneur 3 


(C 


ce 


Marie  de  t Incarnation.  Liv.  II.  8 1 
^neur ,  dont  les  amabilitez  font  infinies,  « 
me  decouvroit  d'une  manie-  e  très-fpi-  « 
rituelle.  Tout  ce  qu'il  a  fait  f  our  les  « 
hommes ,  ôc  à  quel  point  fon  amour  « 
pour  eux  l*a  réduit.  Durant  un  Carê-  « 
me,  il  me  découvrit  le  facré  my Itère 
de  ion  Incarnation  d'une  façon  dont 
je  ne  l'avois  jamais  conçu  i  mais  depuis  « 
ce  tems-là,  j'ai  lu  quelque  chofe  qui  •» 
y  avoit  du  rapport.  « 

Cette  vue  6c  cette  application  conti-  « 
nuelle  me  donnoit  un  nouvel  amour  « 
pour  la  Religion  3  ou  hors  de  lembar-  " 
ras  du  monde  fe  pratiquent  les  maxi-  f' 
mes  du  fils  de  Dieu  ,  je  gemiflois  6c  ^ 
Itrouvois  de  jour  en  jour  plus  pelans  les 
iens  qui  me  tenoient  dans  le  monde, 
ependant   appliquée  de  corps  aux 
hofes  extérieures    ,    j 'a  vois    Tefprit 
iéau  furadorable  Verbe  incarné.    Si  « 
'horlo.e  fonnoit  6c  qu'il    me  fallut 
ompter  les  heures  3  j'étois  obligée  de 
es  compter  par  mes  doigts  3  parce  que 
et  intervalle  mettant  de  1  mterruption 
mon  colloque  amoureux ,  j'étois  dans  « 
.m  état  violent.    En  écrivait  les  tems  « 
e  prcuvire  de  l'ancre  étoicnt  de  pre-  *» 
icux  inllans ,  donc  je  ne  pcrdois  rien.  •* 
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5  2  La  Vie  de  la  Mère 

»  Tout  mon  extérieur  paroiflbit  joyeux , 
a  caufe  de  la  paix  qui  inondoit  mon 
M  cœur ,  ôc  parce  que  mon  ame  e'toit  unie 
»  à  un  objet  infiniment  agréable. 

Il  eft  rare  qu'on  tombe  dans  rillufîon, 

6  quon  prenne  pour  des  illuftrations 
divines  6c  des  touches  dun  attrait  vio- 
lent les  écarts  d'une  imagination  écliauf- 
fee ,  &:  les  effets  naturels  d*un  tempera, 
ment  tendre ,  quand  on  cherche  Dieu , 
lans  fe  rechercher  foi-même  en  rien. 
Que  fi  avec  cela  oiï  ne  fait  aucun  fond 
iur  fes  propres  lumières  3  fi  on  fait  plus 
de  cas  des  exercices  de  la  charité,  de 
rJiumihté  ï  ëc  de  la  patience  chrétienne, 
que  des  fiveurs  du  ciel  5  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  dans  ce  que  h 
voyes  intérieures  ont  de  plus  fmgulier: 
6c  autant  qu'on  doit  témoigner  de  zélé 
pour  reprimer  ces  faux  fpii  ituels ,  qui  ne 
parlant  que  d'états  furnaturels  6c  dV 
perations  celelles  ,  font  fur  ce  qui  k 
touche  d'une  delicatcffc  inconnue  à  ceuïl 
qui  ]  aroiilent  agir  davantage  félon  l'cl- 
prit  du  monde  :  autant  elKon  obligé  Je 
prendre  contre  les  prétendus  elpri 
forts ,  les  intérêts  de  ce  petit  nombre  à 
véritables  mylliques,  qui  font  la  gloir 
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Marie  de  t Incarnation,  Liv.  II.     8  3 
it  joyeux,  Mac  l'Eglife ,  &  lune  des  plus  precieufes 
idoit  mon  p  portions  du  troupeau  de  Jefus-Chrift. 
îétoitunic  I    Qril  n'y  eut  peut-être  jamais  perlonne 
tic  qui  il  fut  plus  aiié  de  juger  de  quel 
ciprit  elle  étoit  animée ,  que  nôtre  ver- 
tiicufe  veuve.    Expofée  tous  les  jAirs 
|aiix  importunitez  d'une  multitude   de 
domeftiques  &  d'ouvriers  ,  on  la  vit  tou- 
1  jours  conierver  une  év?,alité  d'ame  ,  qui 
ne  convient  point  à  la  foibleile  d'un  ef- 
prit  trompé  de  bonne  foi ,  ni  .1  la  vanité 
e  celui  que  la  préfomption  auroit  en- 
rainé  dans  l'illufion.    On  Ta  même  vue 
.onferver  toute  fa  tranquillité  dans  des 
onjondures ,  où  il  s'agilToit  de  toute  fa 
épuration.    Je  ne  croi  pas  au  refle  qu'on 
roiive  à  redire  que  je  rappelle  de  tems 
n  tcms  ces   fortes  de    confiderations. 
[iin-je  tous  ne  font  pas  en  état  de  re- 
onnoître   les  véritables  opérations  de 
leu  en  elles-mêmes  :  il  faut  donner  des 
egles  pour  les  connoître  par  les  etFets. 
1  cil  vrai  qu'il  s'en  trouve  quelquefois 
'iincaradére  fi  fnigulier,  &  c]ui  font 
i  bien  marquées  ,   qu'elles  emportent 
onvidion ,  Se  defarment  toute  la  iagelfe 
iimaine  3  &  je  croi  pou  v^oir  dire  que  tel 
li:  ce  qui  fuit. 
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84  La  Vie  de  la  Mère 

La  divine  Majcllé  me  pourfuivant 
fans  celîb  par  la  coirmunication  de  fes 
grâces  6c  de  fcs  lumières  5  &:  voulant 
me  faire  quelque  don  extraordinaire, 

»  me  donnoit  une  difpolîtion  de  pureté 
toute  particulière ,  qui  me  portoit  i 
raneantiifemcnt  de  moi-même.    Un 

»  matin  ,    c'étoit  la  féconde  fête  de  la 

V  Pentecôte ,  comme  j  entendois  la  fainj 
te  Mefle ,  ayant  les  yeux  élevez  vers  le 
ciel  >  en  un  moment  ils  furent  fermezi 

'j  6c  mon  efprit  élevé  6:  abforbé  dans  1 
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Trinité ,  toutes  les  puifTances  de  moi 
»  ame  étoient  arrêtées ,  ôc  foufFroieui 
rimpreilîon  qui  leur  étoit  donnée  de  a 
iacré  myllére  3  6c  cette  impreflîon  étoii 
fans  forme  ni  figure  ,  mais  plus  clain 
>^  c  ne  toute  lumière.  D  abord  elle  me  li 
»  coîinoître  que  mon  ame  étoit^dans  1 
»  vente  i  6c  cette  vente  me  ht  voir  enii 
moment  l'admirable  commerce  qu'on 
enfemble  les  trois  divines  Perlonna 
l'amour  du  Père  ,  qui  fe  contempLiii 
loi-mcme  engendre  fon  Pils ,  leqiu 
clt  de  toute  éternité.  Mon  ame  écoil 
informée  de  cette  vérité  d'une  fa çoi  An/]; 
ineffable.     Elle    étoic   veritablenien^oit 
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Marie  de  rh^'^arnation.  Liv.  IL  S  5 
abîmée  dans  cette  lumière.  Enfuite  el- 
le voyoit  l'amour  mutuel  du  Père  6c  du  « 
Fils  qui  produiient  le  Saint  ECprit  3  ce  " 
qui  le  fait  par  un  réciproque  plonge-  « 
nient  d'amour ,  fans  mélange  ôc  fans  « 
confaiion.  Je  recevois  l'impreffion  de 
cette  production  ,  entendant  ce  que 
ç'eft  que  fpiration  ôc  production  5  fpi- 
ation  adivç  6c  fpiration  pailîve.  Mais 
piu'eté  de  cette  fpiratkm  ôc  de  cette 
roduclion  eft  fi  fublime  &c  fi  haute , 
lie  je  n'ai  point  de  termes  pour  l'ex- 
rimer.  Voymt  les  diltinclions  ,  je 
onnoiffois  l'unité  d'eflence  entre  les  ce 
rois  divines  Ferfonnes  y  de  quoiqu'il 
lie  faille  plufieurs  mots  pour  le  dire  : 
^:n  un  moment ,  fans  intervalle  de  tems , 
s  plus  claii!  Ijcconnoiilbis  l'unité,  les  diilinclions, 
)rd  elle  me  ti^cs  opérations  dans  elles-mêmes  &.  hors  « 
étoit^dans  Im'dles  -.  mêmes.  Néanmoins  en  une" 
fit  voirenuiBcertaine  manière  fpiricuelle  j'étois 
^"''"^éclairée  par  degrez ,  félon  les  opéra-  « 
rions  des  trois  divines  Ferfonnes  hors  « 
ci  Villes-mêmes.  « 

Dans  le  même  attrait  6c  dans  la  me-  « 
me  imçrelîîon ,  la  très-fainte  Trinité  « 
inftruifoit  mon  ame  de  ce  qu'elle  ope- 
X^^'k  elle  -  même  par   communicatioai 

F  iij 


ourfuivant 
:ation  de  fes 
ôc  voulant 
lordinaire, 
[1  de  pureté 
e  portoiti 
nême.    Un 
;  fête  de  la 
dois  la  fain- 
evez  vers  y 
^nt  fermez  )| 
rbé  dans  1; 
:rès-augufti 
ices  de  moi 
foufFroieni 
donnée  de  a 
prefRon  étoi; 


ce 


C( 


(( 


C( 


iS 


et 


a 


ti 


<i 


ce 


C( 


ce 


iiercequon 
s  Ferfonnes 
contemplaii 
Fils,  leqiu 
m  ame  étoi}^ 
;  d'une  faço 
rcricablenien 


c( 


C£ 


S6 


La  Vie  de  la  Mère 


\Wà 


\\  \ 


iiUi 


)> 


en  la  fiiprêiTie  Hiérarchie  des  Anges, 
a  fçavoir  des  Chérubins ,  des  Serapl 
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Thrônes  ^ 

tes  volontez,  fans  interpofition  d'au- 
cun eiprit  créé  :  6c  je  connoiflbis  dit 
tinclement  les  opérations  6c  les  rap-i 
ports  de  chacune  des  divines  perfonJ 
»  nés  dans  chacun  â^s^  chœurs  de  cette 
fuprême  Hiérarchie.  Que  le  Fcre 
Eternel  habite  dans  les  Thrônes  >  par 
où  m'étoient  lignifiées  la  pureté  6c  la  fo 
lidité  de  (es  penfées  éternelles.  Que  le 
»  Verbe  par  la  fplendeur  de  fes  lumieJ 
res  fe  communique  aux  Chérubins J 
que  le  Saint-Efprit  fe  répand  dans  M 
Séraphins,  6c  les  remplit  de  (qs  arJ 
deurs.  Qu'enfin  toute  la  très-fainte 
»  Trinité ,  en  l'unité  de  fa  divine  effenJ 
ce  fe  communique  à  cette  fuprême 
Hiérarchie ,  qui  manifelle  les  volontez 
"  divines  aux  autres  efprits  celeftes ,  fe- 
^  Ion  les  ordres  qu'elle  en  reçoit.  Mon 
'>  ame  étoit  toute  perdue  dans  ces  gran- 
>  deius.  Il  ibmbloit  que  la  divine  MaJ 
j^'ité  fe  plut  à  l'illuminer  de  plus  en 
"  plus  en  des  chofes  qui  paflent  intini- 
»  ment  la  foibleife  de  la  créature.  Il 
"  me  fut  encore  montré  que  quoique  la 
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Divlxiité  aie  mis  de  la  fiibordinuion 
I  thns  les  Anges  5  pour  recevoir  rillu^ 
mination  les  uns  des  autres  par  degrez  : 
toutefois  Lors  qu'il  kii  plaît ,  elle  les 
illumine  par  elle-même ,  ce  qu'elle  fait 
aulfi  en  ce  monde  à  quelques  âmes 
choifies.  J'entendois  6c  experimentois 
aulïï  de  quelle  manière  mon  ame  étoit  <« 
créée  à  Timage  de  Dieu  5  que  la  me~ 
moire  avoit  raportau  PereEternel>ren- 
tendement  au  Fils ,  ëc  la  volonté  au  S.  « 
Efprit  5  6c  que  par  une  efpcce  de  ref- 
femblanee  avec  la  fainte  Trinité ,  l'ame 
cil  trine  en  fes  puiflances ,  6c  une  en  «« 
fa  fubilance. 

Il  feroit  affez  difficile  de  comprendre 
comment,  fans  aucune  opération  parti- 
culière de  Dieu ,  une  jeune  femme  igno- 
rante a  pu  avoir  des  lumières  fi  pures , 
6c  trouver  des  expreffions  fi  juftes  6c  fi 
élevées  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  incom- 
prchenfd^le  dans  nôtre  fainte  Religion. 
On  voitd:"'ns  fes  autres  écrits ,  plulieurs 
particuiaritez  de  ce  raviflement ,  que  je 
ne  croi  pas  devoir  omettre.  Elle  dit  dans 
un  endroit ,  que  par  intervalle  elle  re- 
venoit  à  elle  3  mais  qu  aullî-tôt   l'Efprit 

la  raviflbit  de  nouveau  ,  6c  Tablorboit 
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toute  en  lui.  Que  l'imprelîîon  qu  elle 
fouffrit  alors  de  la  fainte  Trinité,  étoit 
fans  forme  ni  figure  fenfible  :  que  le 
terme  de  lumière  x  ni  celui  même  d'im- 
prellion  ,  ne  lui  paroiflent  pas  propres , 
parce  qu'ils  tombent  fous  les  fens ,  ôc 
qu'elle  n'en  trouve  point  pour  exprimer 
ce  qui  fe  pafla  en  elle.  Que  fon  ame  fe 
trouvoitdans  la  vérité,  6c entendoit en 
un  moment  l'ineffable  commerce  des 
perfonnes  divines  entre-elles.  Lorfque 
je  dis ,  ajoute-r-elle ,  que  Dieu  me  le 
rie  voir ,  |e  ne  veux  point  dire  que  ce 
fut  un  ade  i  parce  que  cet  acle  ell  en- 
core dans  la  didion ,  ôc  paroît  mate- 
»»  riel ,  mais  c'eft  une  chofe  divine.  En 
»»  un  mot ,  lame  étoit  Lbîmée  dans  ce 
»  erand océan,  où  eHe  vovoit  ôc  enten- 
»  doit  des  chofes  inexplicables.  Quoique 
»^  pour  en  parler  il  faille  du  tems ,  l'a- 
»  me  néanmoins  voyoit  en  un  inilant  le 
»  myllére  delà  génération  éternelle  du 
»  Fils,  engendré  par  le  Père,  6c de  U 
M  production  du  Saint-Efprit ,  qui  procè- 
de du  Pcre  6ç  du  Fils  3  le  tout  fans  mé- 
lange ni  confufion.  L'a  me  quoi  qu'a- 
"  bîmée  dans  ce  tout ,  ne  pouvoir  pro- 
«  4uire  aucun  ade  3  parce  que  cette 
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immenfe  lumière  qui  rabforboit,  la 
rendoic  impuiflante  à  lui  parler  3  ôc 
quoiqu'ainfi  anéantie  dans  cet  abîme  « 
de  lumières  comme  le  néant  dans  le  « 
tout)  cette  furadorable  Majellé Tintro- ^ 
duiloit  par  fon  immenfe  6c  paternelle 
bonté,  lui  communiquoit  de  grands 
fecnts  de  ce  divin  commerce  du  Père  « 
au  Fils ,  6c  du  Père  &:  du  Fils  au  Saint-  « 
ti'prit  par  leur  embraflement  recipro-  « 
que  6c  leur  amour  mutuel.  Cette  gran-  « 
de  opération  me  fit  changer  d'état  :  je  « 
fus  un  long  efpace  de  tems  que  je  ne  « 
pouvois  fortir  de  l'application  aux  trois  « 
Ixrfonnes  divines  5  ce  qui  me  caula  « 
une  très-grande  apprehenfion  d'ctre 
trompée,  6c  que  ce  ne  fut  quelque  piè- 
ge du  diable  pour  m  amufer  6c  retar- 
der en  la  vie  fpirituelle  6c  dans  la  pra- 
tique des  vertus. 

Je  demeurai  ainfi  toute  craintive ,  « 
1  jufqu'à  ce  qu'étant  une  fois  en orailon,  « 
i  plus  peinée  qu'à  l'ordinaire ,  une  voix  « 
I  intc.  icure  me  dit  :  Demeure-là  comme  « 
la  colombe  dans  fon  nid.  En  ce  mo-  « 
I  ment ,  je  fus  alfurée  6c  en  paix.  Je  de-  « 
I  mcurai  en  ce  myftérc  comme  dans  une  « 
couclic  divine)  oùjeprenois  mon  rc- « 
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»  pos  2c  111)11  repas  :  car  les  paroles  cfe 
"Dieu  lonc  des  œuvres  ô:  une  manne 
celefte.  O  Ciel  !  qu'elt-ce  que  demeu- 
rer en  Dieu  ?  cela  ne  fe  peut  dire. 
»  Et  il  elt  à  remarquer  qu*il  n'en  eft 
pas  des  lumières  qui  viennent  de  Dieu 
par  une  fo';te  impreilîon ,  comme  de 
»  celles  qui  ie  puiient  dans  les  livres ,  & 
»*  qui  vien  ent  de  l'initrudion  des  honi^ 
5»  mes.  Celles-cy  s'oublient  facilement  5 
'^  mais  celles-là  font  une  telle  impreffion 
»  en  r^me ,  qu'on  s'en  fou  vient  toujours, 
''  ôc  qu'on  y  demeure  fortement  établi. 
»  Lorfqu  on  lit ,  ou  qu'on  entend  parler 
ies  my itères  de  la  foi  après  ces  vi fions 
cel  elles  5  on  voit  que  l'on  a  connu  tout 
cela  ,  2c  que  l'on  voudroit  mourir  pour 
*»  cç^s  veritez  5  ce  qui  eit  d'une  très-gram 
^  de  confolation  à  l'ame  ,  qui  ayant  eu 
î'  crainte  d'être  trompée  ,  &  connoiflant 
»  eiifuite  que  ce  qui  s'eft  paffé  en  elle 
«  eii  conforme  a  la  foi  de  l'Eglife  ,  dont 
elle  tient  à  fouverain  bonheur  d'être 
fille  5  elle  relie  dans  une  parfaite  & 
folide  paix.  Après  ce  récit ,  la  fervan- 
te  de  Dieu  établit  plufieurs  principes 
touchant  les  illuilrations  divines  >  qui 
font  bien  voir  qu'elle  avoit  été  à  l'école 
d'un  grand  maître. 
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Dans  un  autre  mcmoire,  oii  clic  don- 
ne le  nom  de  tcndajjce  à  la  diipofition 
dans  laquelle  elle  itoic  pour  lors  3  elle  en 
parle  ainlî.    L:i  tendance  eil  le  premier" 
crac  de  lame  WeiTéc  du faint  Amour ,  « 
&  cjui  ayant  encore  le  dard  ùxcïé  dans  '« 
la  playe ,  louftre  pour  s'unir  à  ion  vain-  <« 
CjUeur  >  parce  qu'elle  ne  le  peut  attein-  '« 
di  e  ,  n'étant  pas  encore  dans  la  pureté  <• 
requiie  à  cette  union.  Il  lui  faut  pafler  « 
par  divers  feux  &c  par  divers  maux,  « 
avant  que  d'y  pofTcdcr  fou  bien-aimé.  « 
C'ell  pourquoi  elle  loupire  jour  6c  nuit  *« 
&  par  des  élans  continuels ,  elle  ouvre 
ks  bras  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  elle 
étend  fes  ailes ,  qui  font  dans  un  mou-  « 
vement  continuel.    Ce  que  je  couche  « 
ici  par  écrit ,  continuë-t-clle  ,  n'eft  « 
qu'un  léger  crayon  de  ce  qui  fc  pafToit.  «« 
Enfin  l'elprit  qui  agiflbit  en  mon  ame ,  « 
la  rcmplifloit  de  lumières ,  aufquelles  « 
elle  ne  répondoit  que  par  fon  aniou- 
rcufe  aélivité  5  ce  qui  faifoit  un  entre- 
tien  continuel  ,  comme  entre  deux  « 
amis.    La  langue  ne  le  fcauroit  dire  ;  « 
car  cette  comparailon,  quoique  forte,  « 
cil  encore  trop  terreilre  pour  l'expri.  « 
mer.    La  langueur  étoit  caufée  par  de  « 
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"nouveaux  cc3ulctncns  &  par  des  tou« 
*»  elles  divines.  Je  croi  que  c'cil  ce  que 
»•  le  Saiot-Eip'i!;  fait  dire  à  TEpoufe  des 
•»  Cantiques  ;  Sotitencz.-moy  avec  des  fleurs, 
»>  appuyez-moi  avec  des  fommes  ,  car  je 
»  Uuguis  d'amour.  (  Caat.  i.  5 .  )  Mon 
»»anievoyoit  les  beautez  raviiliutes  de 
»*  TEpoux  :  elle  voyoic  qu'on  la  preparoin 
*»  à  s\inir  à  lui ,  mais  ce  délai  la  failoic 
»  mourir.  Tout  ce  i]  u  elle  pouvoit ,  c'é- 
»•  toit  de  repeter  fans  ceiTe  :  Ah  !  mon 
•' amour  ^  ah  !  mon  bien-aimé. 

On  peut  juger  de  la  fublimité  de  Té- 
tât ou  Dieu  vouloit  élever  fa  fervante , 
par  re}<;ccllence  des  moyens  qu'il  cm- 

{>loy oit  pour  s'y  difpofer.  Souvent  la  feu- 
e  vue  de  la  Majeilé  divine  lui  fliifoit 
connoitre  fa  bafleile  d'une  manière  infi- 
niment fenilble  >  ^  l'abbatoic  Je  telle 
forte  ,  qu'on  l'a  vu  tomber  en  défaillan- 
ce. D'autres  fois  Dieu  la  révxiIL)it  par 
des  touches  intimes  5  &  comme  fi  il  eut 
dit>  me  voici  ^  il  commençoit  à  ie  taire 
voir ,  bc  elle ,  croyant  que  le  moment 
déliré  étoit  venu  ,  fe  prefentoit  pour 
lembraiTer  j  mais  il  fe derolioit  auiri-tôt,, 
^  la  lailToit  dani'  un  delir  plus  ardent 
qu'auparavant.   Il  fe  prefentoit  de  non- 
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veau  3  puis  fe  retiroic  encore  :  Se  a  in  (î 
par  les  approch'^^  6i  ies  retraites ,  il  pre- 
îioit  plaifir  à  faire  croître  fon  amour. 

Après  cela  il  prenoit  une  voie  contraire, 
^  la  puritioit  en  la  rejcttant ,  en  l'éloi- 
gnant de  fa  prélence  :  mais  ce  n'etoic 
que  pour  l'attirer  plus  efïïcacement.  \]i\ 
jour  il  lui  fît  voir  fo  1  ame  dans  Tétat  Je 
pureté  oii  il  la  vouloit.    Le  fruit  de  ce 
ravilfement,  fut  qu'elle  conçut  que  Dieu 
iui  faifoit  juftice ,  en  différent  la  grâce 
qu'il  avoit  dellein  de  lui  faire  ,  6i  que 
depuis  toutes  les  créatures  ne  lui  furent 
plus  rien.    Enhn  elle  fut  encore  remi- 
le  aux  trilles  épreuves  des  peines  inte- 
rieu  es.  Tout  ce  qui  lui  étoit  arrive  juf- 
ues-là  lui  parut  frivole.    Les  paroles  de 
mi  diredleur  ,  bien-loin  de  la  loûtcnir , 
rcioubloient  fes  frayeurs,  ëc  la   con- 
tinuclle   prefence  d'un  Dieu  ,    qu'elle 
croyoitnepas  aimer,  lui  étoit  un  lup- 
plice  intolérable.  Elle  fut  ]  lufieurs  mois 
dans  cet  état.    Enfin  un  jour  qu'elle  ta- 
choit  de  faire  oraifon ,  ces  paroles  lui  tu- 
rent dites  dans  l'intérieur  :  Ccfi  (Uns  la 
foi  que  je  ic pou  je  rai,  (  Oiée  2.19.)  Ce 
n'étoit  pas  ,  comme    la    première   fois 
qu'elle  avoit  entendu  ces  j^arole^,  une 
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promelTc ,  mais  un  avertiflement  de  ne 
chercher  point  d  autre  voye  pour  arri- 
ver à  cet  état  iublime ,  que  la  foy ,  6c 
d'en  Elire  ion  unique  foutien.  Ses  pei- 
nes ne  kii  furent  point  ôiées ,  mais  elles 
lui  devinrent  chères  &  aimables.  De- 
puis cette  nouvelle  lumière ,  dit-elle , 
il  me  fut  plus  aifé  de  m'entretenir  avec 
«  Dieu  par  la  foi ,  fans  aucun  aut  ;e  lou- 
»  tien.  Cela  me  nourriiToit  Se  me  tenoit 
contente  &  paifible.  Je  me  regardois 
toujours  comme  un  objet  vil  2c  mépri- 
w  lable ,  indigne  Aqs  mifericordes  de  mon 
*»  Dieu.  La  partie  fuperieure  s'etoit  ren- 
w  duc  la  maîtrefle  ,  ëc  fenibloit  même 
avoir  de  la  joye  de  voir  louftiir  fes  en- 
nemis ,  à  içavoir  l'imagination  ik.  les 
appétits ,  fans  qu'ils  puifent  lui  nuire. 
1  eu  à  peu  mes  peines  diminuoient,  & 
de  moment  en  moment  mon  efprit  le 
''  reveilloit ,  pour  arrêter  celui  qui  étoit 
"  mon  amour  3  mais  cet  efpiit  étoit  ie 
»  vere ,  bi  exad  à  ne  laifler  prcuvlre  au- 
«  cune  conlolation  à  la  partie  inférieure, 
parce  qu'il  vouloit  aller  a  Dieu  :  ar  une 
très-grande  pureté .  &  lans  aucun  fen- 
»»  timent.  Etant  ainfi  abandonnée  à  ce- 
»»  lui  qui  me  noiu'f  ilTuic  de  foi ,  je  m'elti- 


9> 


ti 


5* 


M 


5J 


"  c 


»> 


»1 


^nt  de  ne 

)oiir  arr;- 

[a  foy,  6c 

Ses  pci- 

mais  elles 
b!cs.  De- 
j  dit-elle, 
tenir  avec 
aut.eloLi- 

me  te  noie 
;  regardois 
1  6c  mépri- 
ies  de  mon 
s'etoit  ren- 
loit  même 
Frir  fes  en- 
tion  6i  les 
t  lui  nuire, 
luoient,  & 
n  efprit  le 
.11  qui  étoit 
lit  étoit  ie  • 
renJre  au- 
inferieurC) 
ieii  ^  ar  une 
aucun  (eiv 
^nnée  à  ce- 
[,  jem'clti* 


rs 


ta 


XX 


I 


Marie  de  t  Incarnation.  Lîv.  II.  9  ^ 
mois  plus  riche  en  ma  p;  uvretc  rpiri-  « 
ruelle  ,  e]ue  li  j'euire  eu  tous  les  trélors  « 
imaginables.  Mon  plaifir  étoit  de  re- 
crarder  Dieu  dans  l.i  foi  :  ^  fi  l'on  m'eut  «< 
demandé  qu'elle  étoit  mon  occupation  « 
intérieure ,  j'euffe  répondu  ,  je  me  con- 
tente en  celui  cjui  eit  tout  2c  qui  rem 
plit  tout. 

Tant  de  courage  ôc  un  fi  eencreux 
abandon  de  loi-même ,  engagea  Dieu  a 
le  remontrer  à  Ion  humi-le  ier vante- 
Elle  fe  lentit  totit  à  coup  dans  une  pri- 
vante, quelle  n'a  voit  pas  eue  depuis 
lonî^-tems.  L'Epoux  t^aroillbit  vouloir 
encore  s  éloigner,  mais  elle  etoit  porrec 
à  le  rappeller  par  ces  paroles  du  Canti- 
que :  Venez,  \  mon  hien-airné  ,  "venez,  en 
7non  jardin.  (  Cant.  5.1.)  AulFi-tôt  elle 
reconnoiflbit  qu'il  étoit  proche  i  elle  cn- 
tendoit  la  voix  ,  c]ui  n'étoit  autre  chofe, 
dit-elle  ,  qu'une  manifellation  de  lui- 
même  ,  faite  à  la  dérobée ,  qui  écoit  fui- 
vie  d'un  treiïaillement ,  Se  qui  lui  failbit 
dire  dans  fes  élans  amoureux  :/iv;/r;?^i 
U  voix  de  mon  bicn-aimé.  Foilk  quU  re- 
garde  '>  il  ejl  derrière  la  muraille.  Il  me  re- 
garde aie  travers  des  milUs.  (  Cant. 
1.5.) 
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Enjfliite  Nôcre->^eigneiir  donna  à  mou 
ame  une  nouvelle  impreffion  de  l'es  di- 
vines perfeclions  >  qui  écoic  tout  en- 
femble  amour  ëc  lumière  :  mais  il  Icni- 
ble  que  l'amour  cngendroit  la  lumiè- 
re. Lorfque  mon  ame ,  dans  Ion  im- 
preffion, contemploit  Dieu  comme  vie, 
les  foupirs  ne  pou  voient  rien  dire ,  fi- 
»*  non ,  6  vie  !  6  amour  !  elle  porcoit  un 
»^  amour  fiibitanciel  Se  foncier,  qui  lui 
»  faiioit  fouhaicer  que  fa  vie  fut  perdue 
»  dans  cette  divine  lource  de  vie.   Elle 
»>  concevoit  les  hautes  verit»  z  du  pre- 
•>  mier  chapitre  de  TEvani^ile  de  iaint 
»>  Jean  ,  oii  le  Verbe  eil  reprelenté  corn 
»  me  lumière  ^  comme  vie ,  ou  il  ell 
parlé  de  la  plénitude  de  cette  vie  di- 
vine qui  nous  a  rendu  participans  de 
»*  fon  abondance  ,  du  bonheur  infini  dc;; 
»  âmes  qui  iont  nées  en  Dieu ,  ifc  non 
>*  point  de  la  chair  de  du  iang  5  de  la 
»»  communication  ineffable  de  cette  vie 
»  par  la  grâce  de  par  l'amour ,  de  de  Tin 
M  nuence  du  Verbe  ,  comme  chef  des 
»>  chrétiens,  ^  lur  tout  des  âmes  lain- 
tes.  Ah  !  qui  pourroit  dire  Texcellcn- 
ce  de  cette  communication.  Je  ne  par- 
'   •»  le  pas  feulemenc  de  celle  qui  le  fait 
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Marie  h  l* Incarnation.  Liv.  II.  5?  7 
har  la  grâce  ,  mais  de  cette  commii- 
nication  expérimentale.  Il  n'y  a  lan- 
gue humaine  qui  la  puiffe  exprimer. 
Néanmoins  de  ce  que  j'ai  dit ,  iî  eft  fa- 
cile de  concevoir  que  ces  imprcflîons 
ont  à  l'ame  une  hourritiire  divine.  « 
e  croi  que  je  paflaî  plus  d'une  année 

ns  cette  impreflîon  des  divins  attri-  «• 
buts:  mais  c'étoit  avec  tant  de  netteté ,  « 

de  fimphcité  5  qu'il  me  fembloit  que 

|ene  voyois  la  diftinétion  des  attributs 

^iie  comme  unité  i  au  lieu  qiie  lorfque 

a  connoilFance  de  la  très-fainte  Trini-  •• 

éme  fut  donnée ,  je  voyois  ôc  dlftinc- 

ion,  6c  unité.  -^ 

Pour  expliquer  la  manière  dont  la 

onnoiflance  des  divins  attributs  me  « 

ut  donnée  3  voici  ce  que  j'en  puis  dire.  « 

endant  une  Semaine  fainte  ,TOon  ef-  <« 

rit  fe  trouva  appliqué  à  Tiinité  de  •« 

ieu  5  6c  dans  cette  unité ,  je  vis  cette  •« 

randeur  immenle ,  cette  infinité  ado-  « 

able ,  r  éternité  lans  commencement  « 

fans  fin.  J'étois  hors  de  moi-même,  « 

:  je  m  ecriois ,  O  bonté  !  ô  immcnfité  !  « 

éternité  !  Tout  ce  qu'on  peut  dire  « 

n  comparaifon  de  cette  vue  ,  n*eft  « 

iwL  II  faut  s'abîmer  jufqu 'aux  enfers  •« 
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Xii  Fie  de  la  A4  ère 
pour  adorer  ce  grand  Dieiii  J'y  con- 
noiffois  plus  qu'on  ne  fçauroit  dire  ou 
écrire*  Toittesces  perfeclions  quon 
nomme  ^  ce  n'eil  point  tout  cela.  11 
faut  biffer  les  mots  ôc  les  noms,  &  fe 
contenter  de  dire  Di  eu»  O  Ciel  !  en 
quel  état  etoit  mon  àmc  ?  cela  me  rem- 
pliifûic  ov  me  transformoit  entièrement. 
Je  voyois  que  toutes  chofes  appartien- 
nent à  ce  Dieu ,  duquel  dérive  tout  ce 
qui  eft  bon  ôc  tout  ce  qui  cfl  beau  :  & 
dans  cette  vue ,  je  m'écriois ,  Ah  !  vous 
étçsDieu,  &  grand  Dieu.  Ce  mot, 
Dku-^  demeura  gravé  en  mon  amci 
çn  forte  qu'elle  ne  fçavoit  plus  quel 
cela. 

Après  ce  grand  attrait ,  mon  efprit  i 
fut  occupé  en  chacune  des  perfetlions 
divines  ,i^ii  il  fe  coiîilbmmoit  en  aclcs | 
d adoration,  d'admiration  ,  d'anéan- 
tilfemens,  ôc  d'abandon.  Il  voyoit  cel 
me  femble  aflez  clairement  >  que  tout 
cequieft  en  Dieu,  eft  Dfeu-mêmei| 
&  il  étoit  bien  éloigné  de  faire  des  re- 
cherches curieufes  pour  en  fçavoir  da- 
vantage. Pour  le  refpecl ,  j'étois  com- 
me un  moucheron  devant  cette  haute  1 
Majefté*  Cela  n'empcchoit  point  l'a- 
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\our;  mais  il  étoit  tout  autre  quau- 

laravant^  c*efl:-à~dire ,  fort  6i  vi^ou- 

pux ,  6c  non  plus  dans  la  tcndrelfe  &  <* 

5s  larmes.    Je  reffentois  une  eOece  de  « 

)mplaifance  de  ce  que  mon  Dieu  ctoit  « 

beau,  fibon,  fi  plein  de  Majefté.  -« 

létois  ravie  de  n  être  rien ,  &  de  ce  que  « 

]ieii  étoic  tout  y  parce  que  fi  j'euflc 

écpelque  chofe  par  moi-même  >  il 

eut  pas  été  tout.    Quelquefois  mon 

ne  fe  voyant  comme  abforbée  dans  la  « 

[ajellé  de  Dieii ,  s'écrioit,  O  largeur  !  « 

j  longueur  !   ô  profondeur   inrinie  , 

imenfe  ,   incomprehenfible ,  inefFa- 

[e,  adorable  !  Vous  êtes,  ô  mon  Dieu  !  « 

tout  ce  qui  eft ,  n'eft  qu'autant  qu'il  « 

[bfifteenvous  ôcpar  vous.    O  éter- 

té  !'ô  beauté  !  ô  bonté  !  ô  pureté  !  ô 

nour!  '••■'  ■''•*''   • 

Enfin  après  tant  de  purifications  6c  de 

eparations  de  h  part  de  Dieu ,  Thum- 

veuve  reçut  dans  fa  vingt-feptiéme 

[née ,  ce  qui  étoit  depuis  fi  long-tem^î 

|bjet  de  (es  vœux ,  ë:  ce  qui  peut  être 

gardé  comme  une  des  plus  fublimes 

^CLirs  ou  puifle  être  élevée  fur  la  ter- 

imc  ame  mortelle.    R  ien  n'eft  plus 

[mirablc  que  le  reck  qu'elle  en  fait. 

"voici.  Gij 
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Un  matin  que  j'étois  en  oraiiljii, 
Dieu  abforba  mon  el'prit  en  lui  par  un 
attrait  extràordinairement  puiffant, 
Je  ne  fçai  en  quelle  pofture  demeura 
mon  corps.  La  vue  de  la  très-Saintel 
Trinité  me  fut  encore  communiquée 
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èc  fes  opérations  manifeftecs  ,  mm 
d'une  fo^'on  plus  élevée  ôc  plus  difJ 
tinde.  L'impreflîon  que  j  en  avois  euèl 
la  première  fois ,  avoit  opéré  fon  prinJ 
»  cipal  effet  dans  l'entendement  :  &  il 
M  me  femble  que  la  divine  Majefté  n'a] 
t»  voit  eu  d'autre  defiein  que  de  m'inf] 
truire.  Mais  ici ,  quoique  rentendej 
ment  fut  autant  ,  &  peut-être  pluil 
éclairé  5  la  volonté  eut  le  delfus ,  pari 
ce  que  la  grâce  prefente  étoit  toutej 
pour  l'amour  ,  6c  par  l'amour.  JJ 
voyois  les  communications  internes  ai 
trois  Perfonnes  ,  comme  je  les  avoii[ 
»  vues  la  prem  itère  fois  3  mais  je  fus  bieii 
M  plus  amplement  inftruite  de  la  gène] 
«  ration  éternelle  du  Verbe.  O  que  ce] 
m  ia  eft  ineffable  !  que  le  Père  fe  conJ 
»  templant ,  engendre  un  autre  lui-mc] 
"  me,  qui  eft  Ion  image  ôc  ion  Verbcj 
»  que  cette  génération  ne  celle  point ,  ^ 
f»  que  le  Père  &  le  Verbe  ,  par  lernl 
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•amour  mutael ,  prôduifent  cet  efprit 

'amour  ,  qui  leur  eft  égal  en  tour.  «« 

ette  vue  à  quelque  chofe  de  la  vraye  « 

béatitude  i  parce  que ,  non-ieulement  » 

jon  coiinoît  Dieu ,  nuis  encore  on  en  « 

jouît  par  une  fruition  amoureufe.   .      « 

Etant  donc  toute  abîme'e  en  la  con-  « 

emplation  de  cette  furadorable  Ma-  « 

jefté ,  je  reconnoiflbis  ma  baflefle ,  je  «» 

a  confeflois  devant  Dieu ,  que  j'ado- 

ois  profondément.    Tout  d'un  coup 

j'oubliai  la  perfonne  du  Père  &  celle  •• 

u  Saint-Efprit ,  6c  me  trouvai  toute  « 

bforbée  en  celle  du  Verbe  divin ,  qui  « 

areflbit  mon  ame  ,  6c  lui  donnolt  à  « 

ntendre  qu'il  étoit  Tépoux  de  toutes  « 

elles  qui  lui  font  fidèles.    J'entendois 

ctte  vérité  ,   6c  j'en,  avois  une  très- 

rande  certitude  î  6c  cette  connoiflance 

itoit  une  préparât  ion  prochaine  à  voir 

ette  vérité  effeduéeen  moi.  En  ce  mo~  « 

n     '  ^  wJneiic  ,    cette   furadorable   Perfonne  « 

%    ^  «s'empara  de  mon  ame ,  lembrafla  avec  « 
ère  le  con«      ^  p     1 1      i.     •   ^  r  •    o 

1  •     Jf^n  amour  inexplicable  j  1  unit  a  loi ,  6c  « 

■a  prit  pour  fon  époufe.    Uembraife-  « 

iiieiK  le  fit  par  des  touches  divines ,  ^  « 

es  pénétrations  du  Verbe  en  moij  ^  « 

de  moi  en  lui  :  enforte  que  n'étant  plus  « 
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0  2  i^  Fie  de  la  Mère 

à  moi ,  je  demeurai  à  liii  par  intîmlà 
d*amoiir  &  d'union.  Mon  ame  fe| 
voyant  fi  riche  par  la  jouïflance  dl 
fon  bien  infini ,  vouloit  pourtant ,  paj 
un  doux  açquiefcement ,  être  fa  cap! 
tive.  Elle  vouloit  tout  pour  lui,  &rietj 
pour  elle  5  n'aiinant  rien  que  d  ctrj 
de'nuee  de  tout ,  &  contente  de  pou-j 
voir  le  poflTedçr  \m  feul.  O  que  cetj 
te  jouïliance  eft  douce  !  c*eft  un  labiJ 
rinthe  d'amour ,  où  l'on  eft  enyvrél 
&:  faintement  enchanté.  Onnefça 
ce  qu'on  eft ,  ni  fi  Ion  eft  >  parce  quJ 
Ion  eft  perdu  dans  cet  océan  d'amoiirl 
Par  petits  momens  je  me  connoiflbisj 
oc  un  rayon  de  lumière  me  donnoit 
vue  du  Père  &  du  Saint-Efprit.  Auill 
tôt  je  faifois  des  ades  d'adoration,  dJ 
foumiflîon  &  d'amour  :  puis ,  fans  quJ 
je  m'en  apperçufle  ,  je  retournois  danj 
les  embraifemens  du  Verbe  >  où  j'étoij 
perdue  comme  auparavant  >  &  alorl 
je  me  voy ois  comme  impuilTanteàrenj 
dre  mes  hommages  au  Père  &  auSaintj 
Efprit  )  parce  que  le  Verbe  captivoij 
mon  ame  ■>  5c  toutes  fes  puiflances , 
inc  vouloit  toute  pour  lui.  Dans  Texl 
CCS  de  fon  am.our  &  de  fes  embraffe] 
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M^riede  Clmamation,  Liv,  II .     1  o  5 
ineris,  quand  il  n^  permcctok  de  por-  '* 
ter  mes  rcî^î^ards  lur  le  Père  ^  fu  r  le  S.  " 
Efprit ,  c'étoitatiii  quc^s  regards  ren-  '* 
dirent  témoigna^  de  ma  dépendance.  ** 
D'ailleurs  ii  me  kmWoit  que  je  ne  for-  ** 
tcvis  point  de  runité  de  Teflence  :  c'eft-  *^ 
là  que  je  crus  connoître  &  ex^^erimen- 
;cr  que  le  Verbe  ell  véritablement  ré- 
poux  de  lame.  Cependant  il  ne  fe  paf- 
ibit  rien  d'imaginaire  en  moi.    Il  fau-  " 
droit  que  j'eufle  la  fainteté  à^s  Sera-  " 
phins,  poiir  pouvoir  dire  ce  qui  fe  pafla  " 
dans  cette  extafe  &:  ces  raviilèmeas  *' 
d'amour.    L'ame  n*y  fait  que  pâtir ,  &:  " 
il  ne  lui  feroit  pas  poflîble  de  s'en  dil-  " 
traire ,  ni  d'y  mettre  du  plus  ou  du  " 
I  moins  5  car  elle  a  été  prévenue ,  &  s  eft  " 
plutôt  vue  dans  la  poIfelRon ,  qu'elle  ''^ 
n'a  connu  qu'elle  y  devoit  entrer.  Elle  " 
expérimente  fans  céfTe  ce  moteur  gi:a~  " 
çieux ,  qui  dans  i*accompliflement  de  " 
ce  mariage  myftique ,  la  confume  d'un  " 
feu  facré  infiniment  doux  &:  agréable ,  " 
&  lui  fait  chanter  un  épithalame  con-  " 
Ùuuel,  Les  livres  ni  l'étude ,  ne  peu-  " 
vent  en  apprendre  les  façons  de  parler  " 
qui  font  toutes  céleftes.    Auflî  vien-  " 
Aenc-elles'du  doux  air  des  embraffc-  ** 
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04  X<i  ^/>  de  la  Mère 

mens  mutuels  de  ce  Verbe  furadora- 
ble,  &de  Tame,  que  par  les  baifers 
de  fa  divine  bouche ,  il  remplit  de  fon 
efprit  de  de  fa  vie.  Je  ne  fçaurois  peiv 
fer  cà  tout  cela ,  fans  une  nouvelle  énio. 
tion  de  cœur  >  &  le  fentiment  en  eft 
toujours  demeuré  en  mon  ame.  Ce 
mot  5  Ferbe  étemel ,  m*eft  une  nourri, 
ture  qui  me  remplit  fans  cefle ,  &  un 
parfum ,  dont  mon  ame  ell  continuel- 
lement embaumée. 

Cependant  la  tendance  ayant  cefle 
par  la  joiiïflance  5  ce  font  des  carref- 
(ts  y  ce  font  des  amours  qui  confu- 
ment  Tépoufe ,  qui  la  font  expirer  en- 
tre les  bras  de  l'époux. ...  Je  m'arrête  à 
penfer  fi  je  pourrois  trouver  quelque 
comparailbn  qui  puifle  fervir  à  faire 
connoître  ma  penfée  fur  les  embraffe- 
mens  du  Verbe  &  de  Pâme  >  mais  je 
n'en  trouve  point.  L'ame  paroît  fen- 
tir  que  le  Verbe  eft  Dieu ,  confubf- 
tantiel  ôc  égal  à  fon  Père ,  immenfe , 
éternel ,  infini  :  que  toutes  chofcs  ont 
été  faites  &  fubfiftent  par  lui.  Toute 
fois  elle  lui  parle  avec  une  familiarité 
inconcevable;  ôc  fe  reg  rdant  com- 
me fon  époufc ,  elle  lui  dit  :  Vous  çtes 
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int  en  eft 
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ontinuel- 


ant  ceffé 
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Afarie  de  l* Incarnation,  Lîv.  IL    i  o  ^ 
à  moi ,  &  je  fuis  à  vous.  Allons ,  mon  " 
époux ,  allons  vaquer  aux  affaires  que  ** 
vous  m'avez  commiles,    Aînfi  en  tout  ** 
elle  recherche  la  gloire ,  fclon  les  con- 
noilTancçs  qu  il  lui  en  donne  >  êc  n'a 
plus  d'autre  paffion ,  que  de  le  faire 
régner  comme  maître  at>ioai  iur  tous 
les  cœurs  ,  quoi  qu'il  lui  en   doive 
coûter. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafloient 
dans  Tinterieur  de  la  jeune  veuve  5  à 
l'extérieur  ,  elle  ne  paroiiroit  occupée 
que  des  foins  domefliques ,  dont  on  ne 
pouvoit  comprendre  comment  elle  n'c-? 
toit  pas  accablée.  En  faifant  les  affaires 
de  fa  fœur ,  elle  fongeoit  à  affnrer  le  fa- 
lut  du  grand  nombre  de  ferviteurs ,  &: 
de  gens  de  travail  qui  avoient  rapport  à 
elle.  Elle  ne  trouv  \i  rien  dHmpoIfible , 
rien  au-deffous  d'elle ,  lorfqu'il  s'agiffoit 
de  les  retirer  des  occafions  d'oftenfer 
Dieu ,  ou  de  les  porter  à  quelque  aclion 
fainte  :  &  elle  étoit  fi  bien  entrée  dans 
leur  efprit ,  qu  avec  une  fimplicité  char- 
mante ,  ils  lui  rendoient  compte  de  .ou- 
tes  leurs  acV.ions ,  s'entr'accufant  même 
charitablement  de  leurs  fautes.  Quel- 
quefois profitant  de  leurs  bonnes  dirpo- 
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iàtions ,  elle  les  ailembloit  pour  leur  fak 
re  des.  iaftrudions  liir  leurs  devoirs.  Elle  B 
les  repreaoit  avec  bonté  U.  avec  zélé , 
qaaiid.  ils  s  en  e'toient  écartez  tant  foit 
peu  >;  (?c  ces  Ix>nnes  gens  lui  étoient  foiu 
Biîs.  comme  des  enfans  à  leur  mère  >  juf- 
cues4a ,  qu'elle  les  faifoit  lever  quand 
ifss  étaient  couchez  fans  avoir  prié  Dieu. 
Elle  étoit  leur  rçfuge  dans  tous  leurs  bc- 
loîns  j,  &:  leur  mediatricç  auprès  de  Ion 
£rere  quand  ils  a  voient  encouru  fa  dil- 
gracc.  Souveiu  ils  tomboient  malades 
par  trouppe  >  &:  elle  fc  faifoit  tout  à  U 
îbîs  leur  garde,  leu,r  médecin,^  &  leur 
fervantc.  Au  milieu  de  tout  cela  ,  elle 
dit  qu  elle  étoit  contrainte  de  céder  aux 
touches  intérieures  de  celui  qui  pofledoit 
fon  cœur  >  qu'elle  fe  pro(ternoit  à  terre , 
pour  le  careifcr  en  s^Iiumiliant  ,  ôc  lui 
proteiloit  qu'il  l'obligeoit  intinimem 
îie  lui  donner  les  moyens  de  lui  rendre 
quelque  petit  fervice  par  ces  a,cl:ions 
balTes ,  dans  lefqueMes  elle  trouvoic  un 
trélor  5  qu'il  çontinuoit  &:  redoubbii; 
fçs  ca relies ,  6c  que  pour  lors  elle  étoit 
contrainte  de  s'eafcrmer  ,  de  peur  d'ê- 
tre apperçuë.  Car  fon  ame  bruloit  d'un 
feu  qui  lui  otoit  la  liberté  de  refpirer , 


Marie  de  {Incarnation.  Lîv.II.  I  o  7 
&  Tobligeoit  à  lui  parler  tout  haut  pour 
exhaler  ce  feu.  0  mon  amour  \  s'écrioit- 
elle  5  je  nen  fu^îs  plus  :  ou  laijJez,-moi  u?i^ 
feu  reffirer  ,  ou  oUz-moi  la  vie ,  car  vos 
amours  me  font  foujfrir  ce  quune  ame  en- 
fermée dans  la  frifon  d'un  corps  ne  peut 
fupporter. 

Quelquefois  elle  fe  fentoit  remplie 
d'un  amour  véhément  5  qui  ne  lui  laifloit 
pas  le  poLivoir  de  faire  aucun  ade  extc^ 
rieur  pour  fc  loulager.  Cela  duroit  deux 
pu  trois  jours  3  pendant  lefquels  il  lui 
fembloit  que  ion  cœur  dut  éclater  :  & 
elle  en  refl'entoit  dans  le  corps  une  dou- 
leur fi  grande  ,  que  fi  ces  accès  euffent 
duré  davantage  ,  elle  afiUre  qu'elle  en 
feroit  morte.  La  diifipation  des  affaires 
ne  pouvoit  même  la  diltraire ,  &c  ne  laif- 
loit  pourtant  pas  de  la  foulager  un  peu  à 
l  extérieur.  Enfin  ion  cœur ,  comme  une 
fournaiie  cmbrafée  à  laquelle  on  donne 
du  jour,  ic  dilatoit  avec  des  paroles  il 
ardentes,  qu'il  i'embloit  ,  dit-elle,  que 
ce  fullent  autant  de  Hammes  lancées  par 
une  vengeance  d'amour  vers  celui  qui 
l'avuit  tant  fait  louffrir.  Semblable  à 
CQs  animaux  myltéricux  ,  dont  parle 
Ezcchicl ,  qui  alloiçnt  ôc  revcuoient  i'ans 
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ceile  fitr  leurs  pas  félon  que  1  efprit  les 
determinoit  :  ellediloità  fou  divin  époux 
tout  ce  que  l'ainour  lui  infpiroit  j  mais 
le  plus  fou  vent ,  elle  fe  plaignoic  à  lui  de 
ce  qu'il  ne  la  faifoic  pas  mourir  d'amour. 
Je  ne  faifois ,  dit-elle ,  autre  chofe  ni 
nuit  ni  jour  i  6c  il  m'étoit  comme  im- 
polfible  d'arrêter  cette  impetuofité , 
,»  n'ayant,pour  ainfi  dire,  aucun  pouvoir 
„  fur  mo)%  Ce)  • ,  continuë-t-elle,  fe  peut 
„  vraiment  appeller  un  ma  •'tyre  >  mais 
„  il  eft  très-aimable ,  parce  qu'il  vient 
„  âx\  bien-aimé.     Le  corps  cependant 
„  foufFroit ,  parce  que  je  me  voyois  en 
un  vuiie  de  tout ,  6c  que  la  nature  ne 
recevoit  point  de  foulagement  de  l'in- 
tf rieur  5  au  contraire  elle  en  recevoit 
de  la  peine,  jufque-là,  qu'il  fembloit 
„  que  la  poitrine  dût  s'ouvrir.  On  ne  le 
*,  croiroit  pas ,  mais  il  s'en  faut  bien  que 
„  je  dife  tout  ce  qui  en  eft.  J'ai  été  plus 
„  long-tems  en  cet  état  qu'en  aucun  au- 
V  tre ,  6c  je  m'en  étonnois  k  caufe  des 
„  occupations  que  j'avois ,  6c  qui  ne  pa- 
„  roilToient  guère  compatibles  avec  une 
,»  telle  difpofition.    D'un   autre  côté, 
„  mondircAcur  craiiinant  que  ces  vio- 
„  lents  aiuuts  du  divin  amour  nemaf- 
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foibliflent  trop ,  jugea  à  propos  de  mo- 
dérer mes  pénitences ,  6c  j  oDéïs, 

Dans  ces  tranlports ,  elle  parloit  quel- 
qucfois  ÀDieu  avec  une  privante ,  dont 
ceux  qui  n'ont  pas  aflez  de  connoiffance 
des  voyes  fublimes  par  où  l'Elprit  Saint 
fait  marcher  certaines  âmes  choifiesi 
feroient  un  peu  furpris.  Ceux  qui  ont 
fait  quelque  progrès  dans  l'e'tude  de  la 
Théologie  myftique ,  en  jugeront  autre- 
ment. D'ailleurs  la  fainte  veuve  n'épar- 
gnoit  rien  pour  fe  tenir  dans  le  refpeà 
cjui  eft  dû  à  la  majeflé  divine ,  mais  elle 
n'étoir  n.is  la  maîtrefle  de  ces  impref- 
iions.  v)utes  les  grandeurs  de  Dieu, 
dit-elle ,  dont  j'avois  continuellement  « 
la  vue ,  excitoient  un  fi  grand  amour  « 
dans  mon  ame  >  qu  elle  oublioit  la  ma-  «• 
jefté  fans  l'oublier  pourtant  >  mais  c'eft 
que  je  ne  la  voyois  plus  qu'amour.  Atti- 
rée par  ce  regard, j'étois  comme  captive, 
ou  plutôt  comme  une  folle  qui  die  ians 
rail'on  tout  ce  qu'elle  dit.  Il  n'y  a  point 
de  paroles  plus  charmantes,  que  celles  « 
que  £.)urniiroit  à  mon  cœur  la  vehe-  '* 
meiicc  de  l'amour.  Hors  de  loraifon  '<■ 
adiielle,  ce  n'étoit  que  tranfports ,  'S:  «' 
qu'élans.   Allant  à  l'oraiibn ,  je  tref-  « 
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/ailloisen  moi-même,  &  difois  ;  Allons 
dans  la  fblkade  ^  mon  cher  amour  j 
afin  que  je  vous  embrafle  k  mon  aile  , 
bc  que  relpirant  rhon  ame  en  vous ,  elle 
ne  îoit  plus  que  vous-même  plr  Union 
-•  d  amoiin  Enfin  j  dès  que  j'étois  à  1  o- 
raiion ,  je  me  fentois  faifie  par  Tamour^ 
&  il  me  tenoit  collée  à  lui ,  en  forte  que 
je  n'étois  plus  à  moi;  Ces  divins  em- 
braffemens  étoient  interrompus  par  le 
*•  fommeil ,  qui  étoit  une  elpece  de  mar- 
»'  tyrc  à  mon  ame,  &  qui  liie  taifoic  écrier, 
»  Ah  !  mon  bien-aîmé ,  quan  i  ferai-je 
»*  délivrée  de  cette  milere  ?  Souvent  cou-- 
w  chée  fur  mon  cilice ,  &  reveillée  par 
••  Tamour ,  je  chantois  en  Thonneur  de 
monbien-aimé,  un  Cantique  que  fon 
efprit  me  faifoit  produire.  Puis  mon 
corps  étant  brifé  de  fatigues  ,  j'étois 
9,  contrainte  de  dire  :  Mon  divin  amour, 
„  je  vous  prie  de  me  lailfer  prendre  un 
„  peu  de  repos  afin  que  je  puille  mieux 
„  vous  fervir ,  puilque  vous  voulez  que 
„  je  vive.  La  même  cl  (ë  arrivoit  lorl- 
„  qu'au  fort  de  mes  occupations  ce  bien- 
„  aimé  m bccupoit  trop  5  car  je  le  priois 
»>  de  me  laiflbr  agiri  lui  promettant  de  me 
„  lailler  après  cela  confumer  dans  k% 
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chaftes  &  divins  embraflcmcns,  Jcpre-"^ 

I  nois  qi leiquefois  un  li vre j mais  lese&iTS  «* 
que  je  me  faifois  ,  pour  m*appliqaef  à  «* 
ce  que  je  lifois  ,  n'abouciffoient  qui.  «^ 
mecauler  de  violents  maux  de  tête:  •* 
^  il  en  étoit  à  peu  près  de  même  des  «* 

I  prières  vocales  que  j'étois  obligée  'd€«« 
partager ,  pour  ne  les  pas  manquer  »  « 
jînon  lorfque  j'étois  a  fa  campagne  a  « 
l'écart ,  cil  je  chantois  ;  car  alors  k  « 
chant  me  foulagcoit^  De  tems  en  tems  «* 
aiidî  je  jettois ,  pour  me  diftraire ,  les  ^ 
yeux  fur  les  campagnes  3  mais  mon  épi-^^ 
Itlialame conrinuoit  toujours,  &: j'étois 
joccupée  de  toute  autre  chofe ,  que  de 
ce  que  je  regardois.  AuiE  ce  que  j'en 
faifois  n'étoit  que  poilr  amufer  la  par- 
tie inférieure ,  afin  qu'elle  ne  pût  noiœ 
à  l'efprit.  <* 

J'ai  déjà  dit  que  fon  union  avec  Dicio, 
'quoique très-intime,  ne  lui  ôtoit  poiiît 
Li  liberté  de  vaquer  à  fes  affaires  ;  mais 
il  n'en  étoit  pas  de  même  des  convcrfa- 
lioDs  uiielle  fe  trou  voit  en;:P.géc,  il  iiye 
lui  étoit  pas  podible  d'en  liirre  aucu- 
ne. Ceux  avec  qui  elle  étoit  rliK»  fou- 
l  vent,  s'en  aperce  voient  5  ^  i^-^'i^i  leau- 
irere  prcnoit  quelquefois  plaifir  a  lui 
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taire  des  que  fiions  fur  ce  qu  on  a  voit 
die.  Alors  le  rouge  lui  montot  au  vifa^ 
ge  5  ôc  de  pcLtr  de  lui  faire  de  la  peine , 
on  chanceoit  de  difcours.  Cette  abf- 
tradlion  alla  fi  loin>  quelle  ne  recon- 
noiflbit  pas  même  les  perfonnes  avec  qui 
elle  avoit  fouvent  traité  d'afFaires  >  & 
qu'elle  fût  obligée  de  faire  de  grands 
cfForts ,  polir  qu'on  ne  s  apperçùt  pas 
de  ce  qui  fe  paflbit  entre  elle  ôc  le  facré 
Verbe  incarné  >  dont  elle  continue  à 
parler  d*une  manière  toujours  nouvelle 
éc  toujours  infpirée* 
»  Cétoit,  dit -elle,  un  continuel  re- 
«  nouvellement  d'alliance  entre  mon 
"  ame  ôc  fon  bien-aimé.  Si  fortant  de 
»  l'union  j  il  m'en  eût  fallu  parler  j  cela 
m'eut  fait  voler ,  pour  m'élancer  en- 
core en  lui.  Je  m'y  fuis  trouvée  fur- 
prife  en  parlant  à  mon  confelfcuricar 
je  me  fentois  ravir  la  parole ,  ^  il  me 
falloir  affeoir  promptcment ,  6c  faù'i 
en  mon  ame  unplailir  indicible.  L'u- 
nion fe  fortifie  de  plus  en  plus  3  &  j1 
faut  que  ce  Dieu  d'amour  foit  le  pollcl- 
ieur  de  tout.  On  ne  peut  plus  lire  ni 
»»  écrire ,  ni  reciter  aucune  prière.  Ce 
font  des  retours  redoublez ,  ou  Taiiie 
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le  confomme.    Elle  languit ,  elle  meurt  <« 
fans  cefTe 5   ôc  néanmoins  cette  lan-  « 
eiieur  eft  fa  force .  6i  cette  mort  eit  la  « 
vie.    L'Efprit  la  mené  ou  il  veut ,  fans 
qu'elle  lui  refifte  j  &:  lors  qiie>je  ne  fçai 
par  quelle  inclination  fecrete,  ou  par  « 
inadvertance ,  quelque  objet  veut  ar- 
rêter fa  volonté  5  l'époux  la  ravit  à  loi , 
&:par  fa  divine  motion  lui  donne  une 
activité  amoureufe^qui  lui  fait  chanter  « 
fes  amours.    Ce  font  des  mou ve mens  « 
divins  que  la  langue  humaine  ne  fçau-  '• 
foit  exprimer ,  une  privante ,  des  har-  « 
diefles ,  des  retours  d'amours  inexpli-  « 
jcables*    Lorfque  j'étois  obligée  d'aller  «« 
il  la  campagne ,  mon  elprit  étoit  bien  " 
atisfiit  de  fe  voir  hbredu  grand  tra-  « 
as  5  ôc  alors  le  divin  Epoux  jwe  faifoic  <« 
xperimenter  dans  le  filence  un  nou- 
teu  mariage  ,   me  tenant  plufieiu's 
ours  de  fuite ,  fans  me  permettre  un 
efpir^  ni  aucun  retour*  Jeportois  l'ef- 
et  de  ce  que  dit  faint  Paul ,  que  la  fa- 
olc  de  Dieu  efl efficace  ,  quelle  [efare  Ca^ 
m  d'avec  l'effrit  >  0"  quelle  ejt  plus  fe-  <• 
pctrahte  quune  éfce  k  deux  tranchans.  '• 
\  Hebr.  4.  i  2.  )  En  cette  fouffrance  >  " 
je  fentois  une  plénitude  plus  dure  à  <« 
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/iipporter  que  toutes  les  douleurs  d\u 
ne  more  cruelle.  Je  preiiois  ma  courfe 
pour  me  difcraire  i  où  plutôt  le  corps, 
fans  la  participation  de  lefprit ,  cher- 
-'^  choit  de  la  diilraclion»  J'allois  comme 
»  une  infenfe'e  dans  les  allées  des  bois 
"  ik:  àits  vignes.    Puis  Tefprit  revenant  à 
foi,  abbatoit  le  corps  qui  fe  laiflbit 
tomber  où  il  fe  trou  voit.  Alors  il  n'y 
avoit  rien  autre  chofe  à  faire  que  de 
»  fouffrir  la  domination  de  la  facrée  Per- 
«  fonne  du  Verbe.   L'ame  en  fouftrant 
w  aime  d*un  amour  lixe ,  qui  lui  elè  in- 
»'  fus  ;  elle  voit  néanmoins  qu'elle  aura 
»  fon  retour  par  la  privante    dont  el- 
»»  le  a  été  ennoblie  :   mais  elle  veut  la 
»'  fouffrançe  j  parce  qu'elle  ne  peut  voii- 
»  loir  que  ce  que  le  bien^aime  veut  & 
*'  fait  en  elle  par  fon  amoureufe  loi. 
C'eft  apparemment  fur  de  pareilles  ex- 
périences que  quelques  myftiques  pnt, 
îbutenu  que  la  volonté  pou  voit  aimer 
fans  le  fecours  de  l'entendement.  Qiu)]- 
qu*il  en  foit  ,   la  fervapte  de  Dieu  dii| 
encore  qu'il  y  avoit  des  tcms  où  l'enteii' 
dément  &  la  volonté  gardoient  ég:ile-| 
ment  Je  lîlence  ,  &  qu'alors  le  leul  fonil| 
<le  Tame  chantoit  foa  Cantique  d'amouii 
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te  qu'il  ne  faut  pas  prendre  dans  Texade 

rigueur  des  termes  ,  pùilcjue  l'ame  ne 

peut  agir  que  par  les  puiilances.   Mais 

alors  le  Cantique  fembloit  tellement  im- 

imé  dans  la  fubitance  die  lame  5  que 

ans  parler ,  fes  refpirs  formoient  Phar- 

iiionieufe  mélodie  qui  raviflbit  fon  ame 

ans  la  penfëe  de  ces  paroles,  mon  Dieul 

wn  Dieu  !  dont  la  lignification  avoir 

oiir  elle  une  étendue  infinie.   Souvent 

demi  endormie ,  elle  les  entendoit  au 

•ond  de  fori  ame  >  &c  quelque  fois  même 

lie  en  e'toit  éveillée. 

Son  fils  l'ayant  prié ,  lorfqu  elle  étoit 

Canada ,  de  diffiper  certains  doutes 

u'il  avoit  fur  quelques  expreffions  de 

s  écrits  ,  qui  lui  paroilFoient  dures. 

le  répondit  que  tout  cela  ne  fe  faifoit 

int  par  méthode ,  mais  par  i'abondan- 

de  lefprit  de  grâce i  en  quoi  lame 

rouve  ce  que  dit  faint  Paul,  que  le 

int'Bff  rit  f  rie  four  nous  avec  des   ge- 

\i^emens  mexfltçables.  (  Rom.  v.  i6.  ) 

ai  pourroit  ^  ajoùta-t-ellc  >  nombrer  « 

s  jeux  facrcz ,  &  les  faintes  inventions  « 

divin  amour  ?  il  n*y  a  que  TElprit 

in ,  qui  meut  ainfi  fes  enfans  ^  qui 

puiffe  écrire.  On  fcroit  un  gros  vo-  ç» 

Hij 


ce 


fC 


V       !::■< 


,|! 


'  lll^'' 


Hii 


11,,:  ■  ■■ 


3» 


J» 


ï  I  6  La  F/V  Je  la  Mère       i 

•'  lume  de  chacun  de  ces  états ,  lorlqu  on 
en  expérimente  l'acle  formel  5  &  cela 
dtlafleroit  la  nature  qui  IbufFre. 
Quelquefois  dans  ces  violens  accès  5  il 
lui  prenoit  un  nouveau  defir  de  mourir, 
qui  la  confumoit  de  forte ,  qu'elle  dei- 
féclioit  à  vue  d'œil.  Elle  s'en  plaignoit 
à  celui  qui  étoic  l'auteur  de  fa  peine. 
O  amour  !  lui  difoit-elle  ,  quand  vous 
embrafierai-je  ?  N'avez^vous  point  pi- 
tié de  moi  dans  le  tourment  que  je 
foufFre  ?  helas  !  helas  I  mon  amour, 
»'  ma  beauté,  ma  vie!  au  lieu  de  me 
guérir ,  vous  vous  plaifez  à  mes  maux, 
Vôtre  amour  le  peut-il  foufFrir  ?  ve« 
nez-donc ,  que  je  vous  embrafle ,  t\ 
que  je  meure  entre  vos  bras  facrcz! 
Dans  un  autre  tranfvort,  elle  s'écrioit, 
'»  Amour  !  iuradorable  amour  !  le  fiipré- 
>>  me  ami  de  mon  cœur,  que  tais- je  ici 
bas  fur  la  terre  parmi  les  fouilleurd 
du  monde?  Ne  fçavez-vous  pas,o 
»  mon  bien-aimé  !  qu'aux  âmes  qui  voiisi 
aiment ,  c'eft  une  chofe  inf  uportabli] 
que  d'être  feparees  de  vous  ,  6c  tk 
vous  voir  ofFenfer  par  de  iî  miferahle 
fujets  ?  Un  jour ,  foufFrant  les  affaïuj 
de  l'amour ,  &  tout  enfemble  la  vue 
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fes fautes,  ces  deux  peines  qui  la  prei- 
foient  également ,  la  firent  s'écrier  ,  O 
pureté  !  à  netteté  1  de  quelle  importan-  « 
ce  elt  la  moindre  faute  I  Retranchez-  « 
donc  en  moi  ce  qui  s bppofe  au  pur  « 
amour.  Mon  doux  amour  !  mes  deli-  » 
CQS  adorables  !  ne  fçavez-vous  pas  que  « 
mon  defir  eft  véritable  ?  ou  y  >  vous  le  « 
içavcz ,  car  mon  mon  cœur  éft  nud  •« 
en  vôtre  prefence.  Que  je  fois  donc  « 
I  toute  vôtre  ,  comme  vous  êtes  tout  « 
mien  :  pofledez-moi ,.  ôc  que  je  vous  « 
pollede  par  un  mélange  d'amour.  Au-  « 
tel  llicré  5  que  ce  façritice  fe  falle  fur  « 
vous  !  Brafier  adorable  >  faites  brûler  « 
celle ,  qui  ne  veut  vivre  que  dans  vos  « 
flânies  !  Mais ,  ô  fecret  impénétrable  !  « 
je  vis  §c  je  meurs  tout  enfemble.  Je 
vis ,  parce  qu  on  ne  peut  être  uni  à 
vous,  fans  vivre  de  votre  vie 5  6c  je  '< 
meurs ,  parce  que  cette  union  eft  une  « 
mort ,  qui  fait  fuir  tout  ce  qui  n  eft  pas  « 
[vous.  Ainfi  vivante  &  mourante,  je  « 
Ine  fuis  pas  à  moi ,  mais  à  vous. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  ame , 
lainfi  livrée  aux  faintes  i'aillies  &  aux 
plus  extrêmes  ardeurs  de  l'amour  ,  tirât 
pa  force  de  la  communion  3  mais  que  des 
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aufteritez ,  dont  le  récit  fait  frémir ,  fuC 
fent  pour  fon  corps ,  de'ja  abbatii  pat 
ces  opérations  divines ,  une  fource  de 
force,  fans  quoi  elleauroit  fuccombé: 
c'eftun  de  ct^  myftéres  de  la  vie  myfti- 
que,  que  ne  comprennent  pas  mçm^ 
ceux  qui  en  font  rexperience. 

Le  martyre  d  amour  qui  faifoit  alors 
la  difpofition  habituelle  de  la  vertueufe 
veuve,  confîfte  particulièrement  à  ne 
pouvoir  aimer  Dieu  autant  qu'on  le 
youdroit  aimer,  &  autant  quonlecon- 
noît  aimable.  Car  plus  on  aime  &  plusl 
Ton  veut  aimer  :  Tamour  par  fes  accroif- 
femens  continuels  devient  infatiablej 
^  cette  infatiabilité  ^  s'ileft  permis  de 
s'exprimer  ainfi ,  échauffe  &  dilate  tel- 
lement le  cœur ,  qu'elle  caufe  quelque- 
fois la  mort. 

Le  defir  ardent  qu'elle  avoit  de  voir 
Dieu  aimé,  laportoit  quelquefois  à  de 
faintes  folies.  Ayant  rencontré  dans  la 
rue  un  Religieux  de  fa  connoiflance  , 
elle  l'aborda,  ôc  d'un  air  d'enthoufiaf- 
me ,  «  mon  Père ,  lui  dit  -  elle ,  aimez- 
vous  Dieu  ?  car  fi  vous  ne  l'aimez  pas, 
'  je  ne  puis  vous  parler.  Un^  autre  fois, 
étant  en  oraifon ,  elle  entendit  au  fond 
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de  fbn  ame  c^s  paroles  du  Cantique, 
Vulnerafli  cotmeum  y  Soror  mea  S^onfai 
vtilnerafti  car  meum  in  um  ocuUrum  tuer 
mmi  (  Cant.  4.  5?.  }  &  aufli-toc  elle 
répondit  :  Si  je  vous  ai  bleffé ,  ce  n'eft  « 
qu'en  vous  renvoyant  les  traits  que  « 
vous  lanciez  fur  mon  cœur.  «  Ce  qui 
fuit  dans  fon  Journal  ,  mérite  encore 
d'être  raporté  5  il  renferme  de  grands 
fecrets  de  cet  amour  qui  faifoit  tout  à  la 
fois  fa  joye  &  fon  tourment. 

D'autres  fois ,  difoic-.eIle ,  je  fentois/^ 
que  mon  efprit  vouloit  fuivre  TEfprit  ** 
du  divin  Sauveur ,  qui  femblqit  auilî 
le  vouloir  attirer  à  lui.  Le  corps  fouf- 
froit  &  reflentoit  vivement  cette  divi-  « 
fion  :  mais  la  douceur  de  lïmion  de  la  « 
facrée  perfonne  du  Verbe  avec  TEf- 
pric  re'pandoit  dans  la  partie  inférieu- 
re une*  feretiité ,  qui  la  tiroit  de  la  lao-'«« 
gueur ,  &  me  faifoit  concevoir  par  ex- « 
perience  ce  que  dit  Tépoufe  au  Ca/.ti-  « 
que  :  Mon  ame  eft  toute  fondue  iamoî^r ,  «* 
lorfq^ite  mon  hien-aimé  a  farlé,  (  Ont.  5 . 
6.  )  Puis  je  retournois  dans  un  autre  « 
état  d  union ,  qui  caufoit  Tadivité  a-  « 
moureufe ,  ôc  les  douces  prîvautez 
avec  le  divin  Epoux.   La  nature  n'y 
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?>  participoic  point  par  fentiment ,  mais 
elle  y  etoit  (butcniic  par  une  voye  fort 
fecrette.  Il  n'clt  pas  poflîble  de  dire 
combien  il  y  a  de  reflbrts  dans  ces  yoyes 
de  l'Eipric ,  fur  tout  quand  on  coiiti, 
»  nuë  dans  un  amour  aduel  où  TEfpriç 
de  Dieu  fe  plaît  à  découvrir  i  Tamç 
fon  époufe ,  fes  richefles,  ôc  fçs  magni, 
ficences  divines. 
C  ell  ainfi  que  le  Verbe  incarne'  fai^ 
foit  foulFrir  à  fon  epoufe  tout  ce  que 
l'agonie  a  de  plus  douloureux.  Sou- 
vent  pour  exhaler  fon  feu  ,  elle  étoiç 
obli|^ee  d'aller  à  l'écart  fe  plaindre  tout 
haut  à  celui  qui  la  Exifoit  foufFrir.  D'au- 
tres fois  la  violence  de  ces  aflauts ,  l'o- 
bligeoit  à  fç  jettçr  par  terre.  Quand  elle 
étoit  devant  le  monde  dç  qu'elle  n'étoit 
pas  en  liberté  de  fortir  ,  il  lui  falloit  s'ap- 
puyer ,  ou  tenir  fes  mains  attachées  à  fa 
ceinture  3  encore  avoit-elle  bien  de  la 
peine  à  empêcher  qu'on  ne  s'apperçût 
de  quelque  chofe.  De  tems  en  tems  elle 
perdoit  tout  fentiment  3  ce  qui  fe  fliifoit 
avec  beaucoup  de  douceur.  Souvent 
elle  lentoit  dans  le  cœur  comme  fi  on  le 
lui  eut  percé  à  grands  coups  redoublez. 
tnSn  elle  cil  convenue  dçpuis ,  qu'en- 
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çoreqii^elle  foupirât  après  la  folitude, 
jamais  elle  11  eût  piirefifter  à  la  violen- 
ce de  ramour ,  fi  elle  n'eut  été  occupée 
autant  qu'elle  l'étoit  dans  les  affaires 
extérieures. 

Un  jour  elle  tomba  malade.  Les  mé- 
decins appeliez  la  trouvèrent  fort  fouf- 
frante ,  mais  ne  comprirent  rien  ni  dans 
Ion  mal ,  ni  dans  la  manière  dont  elle  le 
dcclaroit.  Entre  autres  chofes  elle  di- 
foie  ou  elle  fentoit  au  cœur  une  douleur 
comme  fi  elle  y  eût  été'  bleflée  avec  un 
fer  émoufle.  On  ne  lailTa  pas  de  lui  faire 
bien  des  remèdes ,  qui  tous  furent  par- 
faitement inutiles.  A  la  fin  les  méde- 
cins la  quittèrent,  en  difant  que  celui-là 
fciil  pcuivoit  guérir  la  playe  de  ion  cœur 
qui  la  lui  a  voit  faite. 

Ce  fut  ail":  fi  que  Madame  Martin  vé- 
cut jufqu  il  l'âge  de  vingt-huit  à  vingt- 
neuf  ans  ,  regardant  tous  ces  tranfports, 
ces  langueurs  ck:  ce  martyre  habituel , 
comme  les  épreuves  du  noviciat  de  la 
B  vie  intérieure  qu'elle  ef|  eroic  de  mener, 
1  &:  qu  elle  mena  en  effet  jutqu'à  (a  morr> 
dans  une  plus  grande  paix.  Voici  com- 
me elle  s'exprime  fur  ce  changement. 
Enfin ,  dit-elle,  N.  S.  m'ôta  ces  grands  '^ 
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•  craiifporcs  5  &:  ces  accès  violetis  quj 
m'a  voient  iiiit  fait  ioaiFrir  i  &:  depuis 
ce  tenis-là  mon  amc  ell:  demeurée  dans 
••  i()n  centre ,  qui  eil  Dieu.  Ce  centre 
»  eft  en  elle-même ,  6c  elle  y  ell  au-Jef- 
»  lus  dç  tout  lentiment.  C  eil  une  cho-, 
»  fc  fi  Cmple  &:  fi  délicate  que  je  ne  la 
«  puis  exprimer.  On  peut  parler  detout^ 
*•  on  peut  lire ,.  e'crire  ,  travailler ,  &: 
»»  faire  tout  ce  que  1  on  veut ,  fans  fe  dif- 
*»  traire  de  cette  occupation  >  6c  fans 
»  cefler  d*étre  uni  à  Dieu..  Au  bout  de 
»  quelque  tems  ,  je  crai^aiis  de  tomber 
»  dans  i*illufion  5  6c  je  nVaddreirii  à 
*>  Dieu ,  pour  le  conjurer  qu'il  ne  leper- 
«»  mit  pas.  Il  me  répondit  interieure- 
*>  ment  ;  Demeure  -  là  \  *o  veux  que  tu 
fafles  ici  ce  que  les  Bien  heureux  font 
dans  le  ciel.  Je  compris  par  ces  paro- 
»  ^es  que  cet  état  edd  une  grande  pure- 
té, hi  que  qui  fçait  s'appliquer  à  Dieu, 
bénir  ia  bonté,  ^  demeurer  collé  i 
lui  par  union  d  amour  dans  le  fond  de 
fon  a  me ,  où  tout  eil  calme  >  6:  déja- 
»  gé  des  fensi  jouît ,  autant  qu'il  le  peut 
»  ici  bas ,  des  biens  6c  de  la  félicite  des 
»*  Saints.  Le?  orages  des  tentations  n'ar- 
î»  rivent  point  là ,  6c  rien  ne  peut  tirer 
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l'ame  de  cet  heureux  féjour ,  que  fon  « 
infidélité,  »« 

Qiioique  la  parole  de  Dieu  l'eût  raf- 
furée  fur  fon  état ,  elle  ne  laifla  pas  d'en 
parler  à  fon  confelleur  &:  à  un  autre 
l'ère  Feuillant ,  nommé  Dom  Eulbche 
de  Saint  Paul,  fort  habile  homme  dans 
la  fciencc  à^s  Saints.  L'un  6c  l'autre  ap- 
prouva fa  voye ,  Se  l'exhorta  à  la  fidéli- 
té envers  un  Dieu ,  qui  fe  montroit  fi  jli- 
beral  à  fon  égard.  Ce  qu  elle  dit ,  que 
les  tentations  ne  vont  point  jufqu'au  ié- 
jour  de  lame  dans  la  difpofition  qu'elle 
vient  de  décrire  >  elle  l'explique  ailleurs 
en  ajoutant  que  dans  cet  état,  les  ten- 
tations n'entrent  point  jufqu'au  fond  de 
lame ,  qui  eft  le  cabinet  de  Dieu ,  &  ou 
l'époufe  jouît  de  l'époux  dans  la  paix. 
Tandis  que  les  fens  font  dans  le  trou- 
ble. 

Cependant  fon  fils ,  dont  l'éducation 
feule  l'avoit  jufques-là  retenue  dans  le 
fiéde  ,  étant  en  âge  de  fe  pafler  de  (es 
Joins,  elle  fom^ea  tout  de  txni  à  luivre 
Il  voix  du  Seigneur  qui  l'appelloit  à  la. 
Religion.  A  mefure  que  le  divin  Sau- 
veur la  rempliflôic  de  fon  efprit ,  le  mon- 
tk  lui  dçyeuoit  iufupp  or  table  5  bi  bicn- 
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tac  ia  nccclluc  ou  clic  fc  trouvoic  d'y  de- 
meure r  encore,  quoic|ue  Dieu  lui  don- 
nât des  airurauces  que  cela  ne  dureroit 
pas  long-tems  ,  fut  puir  elle  un  vrai 
>*  martyre.  Ell-il pofRble,  lui  dic^elle un 
jour ,  dans  un  tranfport ,  ou  cette  pei- 
»  ne  Ta  voit  jcttée  i  cil  -  il  pollîble ,  mon 
»>  charte  amour,  ejue  vous  ne  ioiyez  point 
»*  touché  de  mes  plaintes  &  de  mes  ge- 
»  miiremens  ?  vous  me  faites  voir  &  eoiu 
>»  ter  les  biens  qui  (ont  cachez  dans  vos 
»  tréfors  évangeliques  5  vous  char-. 
»  me?,  mon  a  me  par  leur  beauté  3  vous 
*»  nieconllimez  dans  ma  langueur  :  quel 
plailir  prenez-vous  de  me  faire  ainfi 
iouffrir  ?  Ah  !  il  faut  pourtant  que  vous 
:>  m'éloigaiez  de  ce  mon  Je ,  piiifque  fon 
elpric  eît  i\  contraire  au  vôire.  Ac- 
cordcz-^moi  donc  cette  grâce  ,  ou  otez- 
moi  la  vie. 
Julques-là  elle  n'avoit  point  encore 
fciit  choix  d'aucune  Relidon.  La  lec>ii- 
re  des  œuvres  de  fainte  Therele  la  l.ii- 
loit  pancher  du  côté  des  Carmelires  : 
mais  le  Général  des  Feuillans  étant  venu 
fur  ces  entrefaites  à  Tours  ,  lui  offrit 
une  place  aux  Fcuilla  .tines ,  2c  lui  ajou- 
ra que  fi  elle  vouloit  prendre  ce  parti] 
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l'Ordre  le  chargcroit  de  l^education  de 
fou  fils,  dztic  propoiîtion  n'étoic  pas  , 
ce  lemble  ,  à  rejetter  ,  d'autant  plus 
qu'elle  le  voit  en  un  moment  tous  les  obi- 
tacles  qui  retenoient  la  lervante  de  Dieu 
dans  le  liecle.  D'ailleurs  les  teuillanti- 
nes  faifant  profelîîon  d'une  grande  foli- 
tade  >  &  leur  régie  étant  très-aullére  , 
il  y  avoit  dequoi  la  dédommager  de  ce 
qi'  i  l'attiroit  aux  Carmélites»  Mais  Dieu 
avoit  d'autres  defleins ,  ^  cette  ame  fi- 
dèle ne  pou  voit  Te  déterminer  qu*a  ce 
qu'elle  connuilToit  être  de  ia  volonté. 
Elle  ne  fit  donc  point  de  réponfe  polîtL 
ve  au  Général  des  Feuillans ,  6c  conti- 
nua  de  confidter  Dieu.  Sur  ces  entre- 
iaitcs  les  Uriulines  s'établirent  à  Tours. 
Madame  Martin  avoit  entendu  parler 
de  cesReligieuies  j  2c  avant  même  qu'el- 
le IçLit  rien  de  leur  Inftitut ,  elle  s'étok 
ientie  fortement  attirée  à  fe  ranger  par- 
mi elles.  La  connoilïlmce  qu'elle  eut  de 
leurs  fondions  ,  fortifia  cet  attrait,  5c 
elle  n'efpera  point  d».  trouver  ailleurs 
(k-quoi  contenter  le  delir  extrême  qu'ellt  ^ 
iivoit  de  travailler  au  ialut  du  prochain. 
Mais  comme  ij^e  n'a  voit  poijit  de  hyia  , 
elle  ne  voyoic  pas  grande  apparence 
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qu'elle  pûc  être  reçue  dans  une  mai  Ion 
Cjui  n  étoit  pas  encore  bien  fondée  3  & 
elle  croyoit  que  la  prudence  ne  lui  per- 
nicttoit  pas  de  ref  uier  les  offi  ci  au.  Ge- 
neral des  Feuillans.  Après  que  fa  rai- 
fon  eut  ainfi  lon-tems  combattu  contre 
fes  defîrs  i  un  jour  ces  mêmes  délire  tu- 
rent changez  en  une  infpiration  fi  forte, 
c]u11  lui  iemblolt  que  tout  ce  qu'il  y 
a  voit  au  monde  la  nuenaçoit  de  ruine 
(  c<^  font  (its  termes  )  fi  elle  ne  fe  faivvoit 
promptement  aux  Urfulines.  La  pre- 
mière choie  qu  elle  fit  alors ,  fut  d'expo- 
fer  à  fon  confefleur  tout  ce  qui  fe  paf- 
loit  dans  foname>  &  ce  Religieux,  quel- 
que envie  qu'il  eût  de  donner  une  Sain- 
te à  fon  Ordre ,  ne  balança  pas  fur  Ion 
expoié,  a  lui  dire  que,  non-feiUement 
Dieu  la  vouloit  aux  Urfulines ,  mais  que 
pour  ne  fe  pas  rendre  coupable  d'intî- 
delité ,  il  falloit  qu'elle  ul'àt  de  diligen- 
ce ,  &:  ne  différât  pas  d'un  moment  l'e- 
xécution d'un  ordre  qui  lui  étoit  intimé 
d'inie  manière  fi  lenfible. 

Ce  n'étoit  pas  ieulémcnt  aux  Feuil- 
lantines qu'on  l'a  voit  voulu  engager. 
Dans  le  tems  de  fa  plus  gr  iide  incerti- 
tude fur  le  choix  d'une  R  a    .on,  i'EvG^ 
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onedeDol  paiTant  par  Tours,  ^  iiir- 
pris  de  ce  qu'on  lui  difok  de  Icxcclienc 
cfpric,  de  de  l'emincnte  vertu  de  la  jeune 
veuve  j  la  voulut  voir.   Il  fut  charmé 
de  rentretien  qu'il  eut  avec  elle ,  ôc  n'o-- 
I'  mie  rien  pour  l'engiger  aie  lliivre  dans 
Ion  Diocefe ,  oii  il  pretendoit  commen^ 
cer  par  elle  ,  re'tabliflement  d'un  Mof- 
na (1ère  de  la  Vifitation,  qu'il  vouîoit  y 
fonder.   Elle  le  pria  de  lui  donner  le 
tems  de  confulter  Dieu  >  2c  au  bout  de 
oiielques  jours  ,  elle  lui  répondit  qu'elle 
ecoit  bien  mortinée  de  ne  pouvoir  pro- 
[iîterde  rhonneur  qu'il  lui  failoit  j  mais 
I qu'elle  croyoit  que  Dieu  ne  la  vouloic 
\ps  chez  les  filles  de  Sainte  Marie* 

Cependant  la  difficulté  qui  l'avoit 
[empcchéc  d'abord  de  longer  aux  Urlli- 
(lines  ,  fubfiiloit  encore  toute  entière  j 
-lorlqu'elle  apprit  que  la  Mère  Françoiie 
Idc  iaint  Bernard,  qui  étoit  fort  de  fes 
jamies  *  verioit  d'ctre  élue  Supérieure  de 
'la  nouvelle  maiion  Je  Tours .  Cette  élec- 
tion lui  lit  concevoir  quel  nie  efperancci 
Bais  il  y  eut  plus.  La  Supérieure  ,  que 
^ieu  conduiicic  par  des  vaycs  aflez  lem- 
Mables  '  -elles de  Madame  Mariii  i  ne 
|l\vit  |;4s  plutôt  chargée  de  la  Commu* 
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nauté  5  qu'elle  fut  fortement  infpî  ee 
d'y  attirer  fonamie  :  ôc  dès  le  jour  niê- 
me  qu'elle  fut  élue ,  elle  la  fit  àppellcr 
pour  lui  communiquer  fondcffe in.  La 
fervante  de  Dieu  reçut  avec  toute  Li  re- 
connoiflance  poffible  la  propofirion  que 
lui  faifoit  la  Supérieure  :  mais  ce  n  étoit 
pas  fa  coutume  de  rien  conclure  ,  fans 
en  avoir  traité  avec  Dieu  Se  avec  Ion 
Père  fpirituel.  Aiiifi  elle  pria  la  Mère 
de  faint  Bernard  de  trouver  bon  qu'elle 
prît  d».i  tems  avant  qiic  de  rien  reloii- 
dre.  Etant  retournée  chez  elle ,  6c  vou- 
lant examiner  devant  le  Seigneur  rof-l 
fre  qu'on  venoit  de  lui  faire ,  elle  retom- 
ba tout  à  coup  dans  fes  premières  irrc- 
(olutionsi  mais  d'une  manière  d'autant 
plus  violente ,  que  ce  n'étoit  plus  qu'une 
pure  tentation.  L'artifice  qu'employa 
particulièrement  le  Tentât jur  pour  la 
portera  refi/teraux  volontez  de  DieU; 

fut  de  lui  remettre  devant  les  veux,  le 

j  I 

peu  de  foi»!  qu'elle  avoir  des  intérêts  de 
ion  fils  6c  des  iiens ,  6-"  de  lui  faire  croire 

Qu'elle  étoit  dans  l'obligation  de  refter 
ans  le  fiécle,  pour  reparer  les  fautes 
qu'elle  avoir  faites  en  cette  matiere.1 
Cette  attaque  fut  allez  lo..^ue  j  mais  en-l 
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fin  Dieu  vint  au  fecours  de  fa  fervante. 
Il  lui  fît  connoître  qu'elle  n  avoir  rien 
îÀt  que  par  fon  ordre  3  &  il  lui  infpira 
une  ferme  confiance  que  fa  divine  pro- 
vidence anroic  foin  d*un  fils,  pour  qui 
elle  n'avoic  voulu  amafler  d'autre  tré- 
for  que  ceux  du  ciel.  Dès  que  les  ténè- 
bre:) de  fon  efprit  furent  dilKpées ,  ôc 
qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  s'élever  au-deflus 
des  cendrefles  de  la  nature  >  en  fc  fepa- 
irant  de  fon  fils ,  elle  fe  refolut  à  faire  le 
acrifice  5  &  les  Urfulines  ayant  confen- 
i  de  la  recevoir  fans  dot  :  le  jour  fut 
ris  pour  foii  entrée. 

La  vertueufe  veuve  croyoit  toucher 
le  port ,  lorfqu'un  orage  impre'ai  l'en  s 
carta.  Son  fils  difparut  tout-à-coup  > 
e  qui  la  mit  dans  une  grande  inquietu- 
e,  Oc  donna  à  penfer  à  bien  an  monde. 
n  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il  Éilloit 
II' une  femme  fut  bien  imprudente  ÔC 
ien  dénaturée ,  d*abandonner  fou  fils 
1  âge  où  il  avoir  le  plus  befoin  de  fa 
taire  croire^igJL^j^^g  .  ^  ^^j^  ^  après  qu'elle  ne  s'é- 
on  de  relterj^jj  nullement  mife  en  peine  de  lui  amaf- 
r  dequci  vivre  honu'nement  ,  &  le 
ufler  félon  %i  état.  L'^fprit  de  tene- 
es  fe  mit  t  :.  u  partie  ,  f  :  transformé > 
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a  Ion  ordinaire ,  en  Ange  de  lumière  ^ 
lui  livra  les  plus  rudes  aflauts.  La  pau- 
vre mère  »  dans  cette  Situation ,  crut  de- 
voir aller  c!»  jrcher  de  la  confolation  au- 
près de  la  Supérieure  des  Urfulines. 
À  peine  et  oit-elle  au  parloir ,  que  fon 
diredeur  \  entra.  Il  ne  fçavoit  rien  en- 
core de  ce  qui  faiLit  ie  f^TJet  de  la  dou- 
leur dont  la  pénitence  e'toit  accablée  i 
elle  le  lui  apprit ,  &  s'attendit  bien  que 
ce  Religieux ,  qui  avoit  pour  elle  une 
tendreflè  vrayment  paternelle  ,  pren- 
droit  part  à  fa  peine  :  mais  elle  fe  trou- 
va bien  loin  de  compte ,  lorfque  le  pere,| 
prenant  un  ton  extrêmement  fevere ,  lui 
dit,  ou  quelle  n'a  voit  guère  de  foi,  fi 
elle  ne  croyoit  pas  que  cet  accident  futi 
arrivé  par  un  ordre  fecret  de  la  provi- 
dence i  eu  y  (î  elle  le  croyoit ,  qu'elle! 
n'e'toit  guère  foumife  aux  ordres  de 
Dieu.  Qu'elle  faifoit  allez  voir  que  fes 
vertus  e'toienr  fuperficielles  ,  ô:  qu'el- 
le de  voit  bien  craindre  que  ce  ne  fuf-l 
fent  plutôt  des  rufes  du  démon  de  riiy; 
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cette  lâche  complaifance  ou  tombent  la 
plupart ,  faute  de  fçavoir  de  quelle  im- 
portance il  ell  de  ne  pas  laifier  entre- 
voir aux  perfonnes  qu'ils  dirigent ,  l'i- 
dée qu'ils  ont  de  leur  vertu*  Dom  Ray- 
mond de  i'aint  Bernard  étoit  un  o-rand 
maître  dans  cet  art  3  ôc  il  Içavoit  d'au- 
tant mieux  la  route  parlaouelle  il  fal- 
loit  mener  les  âmes  à  la  plus  haute  per- 
rectiôn  5  qu'il  y  marchoit  lui-même ,  &: 
qu'il  y  avoit  fait  de  grands  progrès. 
Tandis  qu'il  parloit ,  fa  pénitente  e'toit 
à  les  pieds  ,  s'humiliant  encore  plus 
qu'on  ne  l'humilioit.  Cependant  fon 
cœur  5  abîmé  dans  la  triiteffe ,  jetta  un 
ifoùnir  :  le  diredeur  en  prit  occafion  de 
liai  faire  de  fanglans  reproches  fur  fa 
fenfibilicé.  Il  ajouta  à  cela  les  chofes 
es  plus  dures  éc  les  plus  méprifantes  5 
près  quoi  il  lui  commanda  de  fe  lever, 
de  fortir ,  en  lui  difant  que  la  maifon 
e  Dieu  n'étoit  pas  faite  pour  des  âmes 
uffi  imparfaites  qu'elle  étoit.  L'hum- 
le  veuve  obéît ,  fit  une  profonde  reve- 
ence ,  &  fe  retira.  Dès  qu'elle  fut  for- 
jie ,  le  Père  &  la  Supérieure  demeurè- 
rent quelque  tems  comme  immobiles 
'ans  l'admiratbn  d'une  vertu  fi  rare , 
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I  3  1  La  Fie  de  la  Mère 

Se  Li  compaflîon  fuccedanc  à  radmira- 
tion  5  iis  ne  purent  fe  défendre  de  verfcr 
bien  iits  larmes. 

Mais  quelque  affligée  que  fût  Ma- 
dame Martin ,  le  fond  de  fon  ame  étoic 
dans  fa  paix  ordinaire.  Deux  chofes 
fur  tout  la  fortifioientdans  cette  difgrace. 
La  première  étoit  la  circonftance  du 
teais  auquel  elle  avoit  perdu  fon  fils, 
qui  étoit  celui  auquel  on  lit  à^ns  l'E- 
vangile ,  que  le  Fils  de  Dieu  entra  dans 
Jcrufalem  à  Tinfçu  de  fes  parens  ,  k 
qu'il  fut  trois  jours  perdu  pour  eux.  La  i 
féconde  étoit  la  prédiction  que  lui  avoit 
fait  quelque  tems  auparavant,  un  faim 
Religieux ,  qu'elle  recevroit  bientôt  une 
grande  faveur  du  ciel  5  mais  que  poiir 
s'y  difpofer  ,  il  lui  faadroit  porter  une 
grande  croix.  Elle  ne  douta  point  que 
cette  croix  ne  fut  la  fuite  de  fon  fils ,  &| 
que  par  cette  épreuve  Dieu  ne  la  pré- 
parât à  fon  entrée  en  Religion.  Elle  nel 
le  trompa  point.  Comme  elle  avoit  mi 
de  tous  cotez  des  gens  en  campagne) 
fon  fils  ne  pût  aller  bien  loin,  &  fini 
trouvé  fur  le  pont  de  Blois ,  d'où  on  IJ 
ramena  à  Tours ,  le  troifiéme  jour  àl 
fon  départ.   On  a  fçû  depuis  que  m 


Marie  de  Phtcarnation,  Liv.II.  155 
deflein  étoit  d'aller  à  Paris ,  chez  le  cor- 
rcfpondanc  de  fon  oncle  5  6c  que  ce  qui 
lui  avoit  fait  prendre  cette  refolution  , 
étoit  un  certain  Air  fonibre  Se  froid  avec 
lequel  fon  oncle  &  la  tante ,  dont  juf- 
qiie-là  il  n'avoit  reçu  que  des  careffes , 
le  regardoient ,  depuis  qu'ils  fça voient 
la  refolution  de  fa  mère ,  que  lui-mê- 
me ne  Içavoit  pas  encore. 

Le  retour  de  cet  enfant  ne  fit  point 
celfer  les  murmures  que  fa  fuite  avoit 
excitez.   Cependant  une  voix  intérieu- 
re qui  fuivoit  par  tout  la  vertueufe  mè- 
re, lui  faifoit  comprendre  qu'il  étoit 
tems  de  quitter  le  monde.    Son  confef- 
feiir  la  preflbit  de  fon  côté ,  êc  elle  fe 
refolut  à  obéïr  fans  délai.  Cette  refolu- 
tion ne  fut  pas  plutôt  prife ,  que  tous  fes 
doutes  &  fes  Icrupules  s'évanoiiirent. 
Son  union  avec  N.  S.  fut  accompagnée 
d'une  impreflîon  fi  forte ,  qu'elle  en  per- 
doit  le  repos  de  la  nuit.   Le  fruit  de  cet- 
te opération  ,  fut  un  abandon  gênerai 
d'elle-même  &:  des  intérêts  de  fon  fils  > 
une  grandeur  d'ame  qui  l'éleva  au-def- 
fus  des  fentimensde  la  nature  3  une  paix 
inébranlable  &:  une  admirable  allegref- 
k ,  qui  la  fit  voler  à  l'exécution  des  or-» 
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î  3  4  La  Vie  de  la  Mère 
dres  du  ciel.  Une  ame  fi  flexible  au}ç 
moindres  mouvemens  de  la  grâce ,  &  fi 
bien  difpolëe  à  faire  tout  ce  qu'elle  con-. 
noitra  être  la  volonté  de  Dieu ,  peut  s  af- 
llirer  qu'elle  n'agit  guère  que  par  Tirii- 
preflîon  que  lui  donne  TEfprit  Saint ,  & 
que  c  eft  lui  qui  re'gle  toutes  fes  démar- 
ches par  fon  fouffle  divin.  Madame  Mar^ 
tin  prit  donc  jour  pour  entrer  au  Novin 
eiat  des  Urlulines  3  6c  ce  jour  venu , 
elle  appella  fon  fils ,  &:  lui  parla  en  ces 
vernies. 

Mon  fils ,  je  ne  puis  plus  différer  à 
vous  faire  part  d'une  chofe  que  j'ai 
cru  vous  devoir  tenir  cachée  jufqu'à 
prefent.  Dès  le  moment  que  je  perdis 
vôtre  père,  avec  qui  je  n'ai  vécu  que 
deux  ans  i  Dieu  m'infpira  le  delFein  de 
»>  quitter  le  monde ,  &  d'embrafler  la 
vie  Relii^ieufe.  Il  ne  m'en  demandoit 
pas  alorsï'execution ,  parce  que  je  vous 
étois  neceflaire  5  mais  aujourd'hui  cet- 
te raifon  ne  fubfilte  plus..  Il  faut  donc, 
mon  cher  fils  ,  que  j'obéïfle.  Qiiel 
honneur  pour  moi  ,  que  Dieu  m*ait 
ainfi  choilie  pour  le  fervir  dans  fa 
»'  miifon  !  &  quel  avantage  pour  vous 
w.  d'avoir  une  mcre  qui  ne  Icra  plus  oc- 
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tapée  qu*à  offrir  au  Seigneur  des  voeux 
pour  vôtre  falut  !  vous  jugez  bien  que 
je  n'ai  pas  befoin  de  votre  confente-  « 
ment ,  puifque  le  grand  Maître  a  par-  •< 
lé  :  je  veux  cependant;  bien  vous  le  de-  « 
mander  ,  &  je  m'aifurc  que  vous  ne  « 
me  le  rcfuierez  pas.  «  A  ces  mots ,  elle 
regarda  fon  fils  lans  rien  dire ,  Se  d'un 
air  ferieux  mêlé  de  tendrefle  ,  qui  le  dé- 
concerta 5  auflî  fut-il  aflez  long-tems  in- 
terdit ,  5c  dans  fon  étonnement  il  ne 
pût  faire  que  cette  réponfe  d  enfant.  Je  « 
ne  vous  verrai  donc  plus ,  ma  chère  « 
mère  ?  Il  ne  s'enfuit  pas ,  reprit  la  cou-  « 
rageufe  mère  j  vous  me  verrez  ,  mon  « 
cher  fils ,  tant  qu'il  vous  plaira.  Puif- 
que  cela  eft ,  repartit  l'enfant  encore  « 
tout  ému  5  je  le  veux  bien.  Alors  la  « 
ier vante  de  Dieu  continua  ainfi  :  J'au-  « 
rois  eu  bien  de  la  peine ,  mon  cher  fils, 
à  me  feparer  de  vous ,  fi  vous  vous  y 
étiez  oppofc  3  mais  puifquc  vous  y  con-  a 
Icntez ,  je  me  retire ,  6c  vous  lailfe  en-  « 
tre  les  mains  de  Dieu.  Vous  n'avez  « 
point  de  biens  j  mais  celui  que  j'aichoi-  <' 
ii  pour  mon  héritage ,  fera  auiiî  le  vô-  « 
tre ,  ôc  fi  vous  avez  fa  crainte ,  vou«  •« 
poflcdercz  le  plus  précieux  tréibr  de  la  " 
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13g  La  Vie  de  la  Mère 

»>  terre.  Vous  n'aurez  plus  de  mère  ici 
»»  bas  i  mais  dans  le  ciel  vous  en  avez , 
une ,  qui  vous  dédommagera  bien  de 
la  perte  que  vous  allez  faire.  Soyez- 
lui  iîdéle  i  ayez  en  elle  une  entière  con- 
fiance ,  ôc  elle  ne  vous  manquera  ja- 
»*  mais  au  befoin.  Je  vous  ai  recomman- 
»  dé  à  ma  fœur  ,  qui  m'a  promis  d'avoir 
»>  jfijin  de  vous.  Avez  pour  elle  le  même 
»  amour  &:  le  même  refped  que  vous 
»  avez  eu  juiqu'icî  pour  moi.  Elle  finit, 
en  donnant  à  ce  cher  fils  de  très-falutai- 
res  avis  5  elle  TembralTa  &;  fe  difpofa  ï 
partir. 

C'e'toit  un  matin  2  3 .  de  Janvier.  Elle 
étoit  allée  de  bonne  heure  recevoir  la 
benedidion  de  fon  Archevêque ,  qui  la 
voulut  voir  :  un  aflez  grand  nombre  de 
(es  amis  &:  de  les  parens  lui  firent  cortè- 
ge ,  àc  fon  fils  étoit  A  fcs  cotez.  La  plu- 
part de  ceux  qui  l'accompai^noient ,  & 
prefque  tous  ceux  qui  fc  trouvèrent  fur 
ion  pafTagc ,  voyant  cet  enfant  fondre 
en  pleurs ,  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes. Elle  n'y  fut  pis  infenfible  ,  &elle 
a  depuis  avotic  que  fon  fils  lui  a  voit  alor. 
fait  tant  de  conipailîon,  qu'il  fembloit 
qu'on  lui  arrachât  l'ame  :  mais  rien  ne 
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parut  de  cette  fcnfibilite',  A  la  porte  du 
monafteVe ,  elle  trouva  fon  confeileur, 
^  fe  jetta  à  (es  pieds.  Le  Père  lui  don- 
na fa  benedidion.  Elle  fe  profterna  en- 
fuite  devant  la  Supérieure ,  qui  la  reçut 
avec  de  grandes  marques  de  joye,  tile 
ne  s  attendoit ,  n  ayant  point  apporté  de 
dot  ,  qu  a  être  fœur  converfe  :  mais 
elle  avoir  à  faire  à  une  fille  bien  éloignée 
de  ces  manières  intereflees  ,  qu'on  ne 
voit  que  trop  fou  vent  parmi  les  perfon- 
nés  qui  devroient  être  les  plus  dégagées 
des  biens  de  la  terre.  Elle  uit  reçue  pour 
être  Religieufe  de  Chœur ,  êc  commen- 
Cl  dès  le  jour  même ,  les  exercices  du 
Noviciat. 
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LIVRE    TROIS  ÏE*ME. 
SOMMAIRE. 

^  fort  entrée  en  Religion  on  lui  fait  quitter  toutes  fti 
^nitences,   La  manière  dont  elle  fe  comporte  »vcc  les 
autres  Novices  ,  ^  à  l'egurd  de  fei  S:*perieures.  Son 
fili  lui  eau  fe  de  grandes  inquiétudes-    D'eu  lui  pro- 
met qu'il  nur*  foin  de  fonfils  ,  ^  cce:^*  promtff^  corn- 
fnenee  d*(tbard  a  s'exécuter.  Vite s'ofre  a  foujfrir  pom 
lui  tOHt  ee  <fu'il  plaira  au  Seigneur  ,   ^  fon  ojfre  eji 
acceptée.     Ses  peines   i   ^ent ,    ^  elle  jouît  d'mr 
grande  paix.   Elle  efl  pour  la  troifiéme  fois  éJairét 
dans  un  yavijiemem  fur  U  myflére  de  la  fainte  Tr- 
nité.  Elle  prend  Vhabit  de  Keligion ,  ^  répit  l'in- 
telligence de  la  fitints  écriture.   Effets  de  cette  fa- 
veur. Elle  entre  dam  de  grandes  fei»es.   Elle  péri 
fondirùBcur.  (^  demeure  fans  fouiien  de  la  part  dei 
hommes.  Un  confejfeur  la  fait  ifeaucoup  fouffrir.  Flh 
fjl  délivrée  pour  quelque  tems  de  fes  peines ,  ^  fait 
fes  vœux.   Elle  retombe  dans  fes  peines.   Elle  ejl  fort 
frejfée  intérieurement  de  fe  mett.e  dan:  la  condmu\ 
des  PP    Je  fuites.    On  lui    ordonne  de  s'^ouvrir  im\ 
Père  delà  Raye  ,  qui  lui  fait  mettre  par  écrit  touf  ^ 
le  qui  lui  efi  arrivé  jufques-V(t,  ^  la  con foie  beau- \ 
couff'  Le  fruit  qu'elle  tire  de  fes  peines.  On  la  char- 
ge de  l*inflruclion  des  Novices.    Les  commencememl 
de  fa  vocation  pour  le  Canada  dans  un  fonge  m^f- 
terieux.   ^on  exactitude  a  s'acquitter  de  fon  emploi, 
^  la  grâce  qu'elle  avait  reçui-  pour  cela-  Elle  corn- 
fofe  fon  CatechiOnc  fous  le  titre  d'Ecole  Chrêt'ennC' 
fiuelqHes-unes  des   maximes  qu'elle  infpiroit  a  fui 
Novices ,  ^  les  faveurs  qu'elles  produifoient.    Nou- 
veau ravijfement  oh  le  Canada  lui  eft  montré.    Oïl 
fmrme  en  ce  pays-la  le  de(fein  d'y  établir  des  Urfulineu 
Madame  de  laPeltrie  ej}  fortement  in/pirée  de  con' 
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facrer  f»  perfanne  ^  fon  h'icn  au  ferrice  d»i  Sauva~ 
^es.  Elle  en  refait  Vordre  dans  un  titijr'^ement.  Elle, 
s'y  engage  par  vœu  dans  une  maU'y"',  ^  fur  1$ 
champ  elle  efi  guérie.  La  Mère  de  r  Incarnation 
te f oit  de  nouvelles  grâces  de  Dieu  qui  la  difpo- 
ftnt  }tlavieApoftolifjue.  Sentiment  de  Mon  fur  de 
Bernieres  fur  ce  ^i^i  fe  p^Jfe  entre  Dieu  ^  elle  ./;»«$ 
un  ravfjfenient.  Sa  voc^-ticn  au  Canad*  efi approu^ 
vée  de  quelcjucs-uns  ,  ^  comoatuë  deplnfieurs-  Les 
obfi actes  (fn'elle  y  rencontre.  La  manière  dont  oft> 
Vtprouve  X  s:2f*  fa  conduite  au  milieu  de  tout  cela. 

TOlu  ce  que  la  Reli.;ion  a  de  plus 
pénible  ,  étant  beaucoup  au-dei- 
foiis  de  ce  que  pratiquoic  déji  la  nou- 
velle Novice  depuis  bien  des  années  5  on 
peut  jucher  combien  le  iou  '■  dm  Seigneur 
lui  parut  doux  ,  5c  quels  charmes  eue 
trouv^adans  la  vie  tranquille  &  retirée 
I qu'elle  commença  de  mener  dans  !e  clou 
itre.  La  première  épreuve  à  laqiTclie  on 
mit  fon  obéïflance ,  fut  de  lui  (aire  quit- 
[ter  toutes  fes  aullericez  pour  la  réduire 
lau  train  de  la  vie  commune  j  ^  la 
'prompte  foumiilîon  à  cet  ordre  fit  bien 
[voir  que  cVtoit  l*Efprit  de  Dieu  qui  la- 
Ivoit  rorr^'e  à  exercer  de  fi  cxccifives  auf- 
[tericez  fur  elle-même.  Llle  ne  reiientit 
jpis  méuie  le  moindre  mouvement  con- 
|t;aire  a  ce  que  Ton  fouhaita  d'elle. 
Une  autre  chofe  donna  encore  une 
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grande  idée  de  ia  fainteté  i  ce  fat  la  ma- 
niere  lîmple  dont  elle  fe  comporta  avec 
les  autres  Novices.  On  s'attendoit  ou  é- 
tant  dans  un  âge  mîir ,  ôc  ayant  des  cjn- 
noiiTances  Scune  experience,4ui».ievoient 
naturellement  lui  rendre  aflez  infip^je 
la  converfation  de  ces  jeunes  filles  >  ce 
feroit  beaucoup  gagner  l'ur  elle  que  de 
11  en  rien  témoigner  à  Texte  *ieur  :  mais 
on  fut  bien  furpris  de  la  voir  s'accom- 
moder avec  un  air  fort  ilé  à  toutes  leurs 
manières  >  entrer  même  ,  autant  qu'il 
étoit  pofîible ,  dans  leur  >  petits  amufc- 
mens  3  à:  leur  cacher  fi  adroitement  tous 
les  dois  de  la  nature  &:  de  la  grâce  que 
le  Seigneur  avoit  mis  en  elle ,  qu  on  l'eut 
prife  pour  la  plus  ignorante  de  toutes, 
àc  la  moins  verfée  dans  les  affaires  du 
monde  6l  dans  les  voyes  de  Dieu.  IlarJ 
riva  de  Li ,  que  toute  cette  jeuneirechar- 
mée  de  cette  funplicité  ôc  de  ces  manie- 1 
res  franches  qu'elle  voyoit  en  elle,  ^ 
fciifie  aiiméme  tems  de  je  ne  fçai  quel 
fentiment  intérieur  de  vénération  que 
leur  infpiroit  un  certain  air  de  f-iinceie 
que  rcipiroient  j'es  aclions  les  plus  com- 
munes y  conçurent  pour  elle  cet  aniourl 
tendre  vk:  relpectueux ,  qu'on  ne  ponc 


Mar,ie  de  r  Imarnation.  Liv.  III,  1 4 1 
qu'aux  faints.  Sa  conduite  à  1  égard  de 
la  maicrcfledes  Novices  n'étoitpas  moins  . 
éditante.  Cette  bonne  Religieufe  ,  qui  * 
ne  pouvoir  s  empêcher  delà  refped<'r  , 
ne  le  laflbit  point  d*admirer  julqu  ou  al-- 
bit  fa  foumilFion  &  fon  exaditude  dans 
l'obfervance  des  moindres  régies  &  des 
plus  légères  pratiques.  De  cette  forte  la 
Maîtrelle  Ôc  la  Novice  fe  caufoienc  mu- 
CLiellemenc  bien  de  la  confufion  5  Tune 
par  les  marques  de  confideration  qu'el- 
le fe  voyoit  forcée  de  donner  à  fon  éle- 
vé 3  6i  celle-ci ,  par  Thumblc  dépendan- 
ce,  &  le  refpecl  profond  qu'elle  cémoi- 
gnoic  en  toute  rencontre  à  celle  qu'elle 
ixvardoit  comme  l'Ange  du  SeiG^ncur 
qui  la devoit  conduire  dans  la  terre  de 

I  promiflîon.  Au  relie,  ce  qui  la  lit  fi  ai- 
lément  defcendreaux  menues  obfervan- 
ces  de  la  Religion  3  c'elt  qu'elle  comprit 
que  la  volonté  de  Dieu  ne  s'y  trouvoit 
pas  moins  que  dans  les  plus  crrandes  cho- 
ies 3  ^  qu'elle  n'oublia  jamais  que  c'eft 
uniquement  de  la  conformité  de  nôtre 
volonté  à  celle  de  Dieu  que  les  plus  gran- 
des atlions  tirent  leur  prix.    Avec  ces 

I  principes  tout  lui  devint  précieux  ^  &:  on 
s'appcrçut  bien-tôt  qu'on  n'*ivoit  rien  a 
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craindre  pbur  elle  des  dons  qu  elle  ayoit 
reçus  du  ciel. 

Cependant  !a  joye  que  goùtoit  la  fer-* 
Vante  de  Dieu  dans  fa  chère  folitude , 
ne  fut  pas  long-tems  bien  pure^  i  lu:,  ion 
fils  a  voit  été  facile  à  lui  accorder  le  con- 
fentement ,  ^-[l'elle avoit  bien  voulu  liii 
demander  j  plus  dans  la  fuite  lit^il  d'ef- 
forts pour  le  re trader  5  &  pour  rendre 
cette  retraiLlation  efficace ^  Ce  change- 
ment ne  vint  pourtant  pas  de  lui.  Une 
des  choies  qui  y  contribuèrent  le  |lus, 
ce  fut  qu'il  entendit  de  tous  cotez  blâ- 
jmer  la  conduite  de  fa  mère  i  mais  ce  qui 
le  mit  en  feu ,  c'eft  que  (es  compagnons 
d'étude  commencèrent  à  lui  faire  une 
cruelle  guerre  >  fu^'  ce  qu'il  avoit  fouiierc 
que  la  mère  l'eut  abandonné  fans  biens , 
pour  s'aller  enfermer  dans  un  cloître. 
Quelques-uns  même  lui  firent  remar- 
quer qu  étant  fans  refTourcc ,  II  ne  pou- 
voit  manquer  de  toniber  dan:>  !e  mépris, 
^  il  ne  s'apperçut  que  trop  qu'il  en  Jtoit 
déjà  quelque  chofe.  Cela  joint  aux  trii- 
tcs  rcâexions  qu'il  avoit  déjà  faites,  lui 
firent  prendre  fans  peine  les  imprel- 
fionsqu'on  voulut  lui  donner  5  &  un  jour 
que    ks  compagnoxis   le    trouvèrent 


Marte  de  t ïncamaùon.  Liv.  lîL  14  ) 
plus  ému  qu'à  ^ordinaire,  "  Tibordc- 
rent  en  fort  grand  nombrfî  5  cw  prenant 
furie  champ  leur  reiolution  :  All(3ns ,  « 
lui  dirent-ils  ,  tous  inlcmbJe ,  allons  « 
faire  tant  de  bruit  à  In.  porte  des  Reli-  •■ 
gieules ,  que  nous  les  obligions  à  te  ren^  « 
dre  ta  mère.  «  Il  les  crut ,  bi  les  fuivit  i 
&  en  un  moment ,  ils  mirent  en  alarme 
tout  le  quartier. 

La  grâce  ne  détruit  point  la  nature: 
hi  la  fervarte  ue  Dieu  avoue  dans  les  mé- 
moires ,  qu  z  cette  épreuve  lui  fut  extrê- 
mement lenfiblc.     Entendant  les  cris 
étranges  de  cette  jeunefle  mutinée ,  elle 
diltingua  bien-tôt  la  voix   de  Ion  iils 
qui  cîun  ton  capable  de  toucher  les 
coeurs  les  plus  durs ,  crioit  de  toute  ia 
farce  qu'on  lui  rendît  fa  mère.    C'étoit 
i  chaque  fois  autant  de  coups  Je  poi- 
gnard qui  lui  déchiroient  le  léin ,  éi  ce 
qui  redoubla  fi  peine,  ce  fut  la  crainte 
qu'elle  eut  que  la  Communauté ,  lafTée 
jcie  tant  d'importunitez  ,  2c  etFr.iyée  de 
tous  ces  tumultes  j  ne  la  renvoyai.  J'en 
taitois  ,   dit -elle  ,   humblement  &  « 
bamoureufemcnt  avec  Notre-Seieneur ,  « 
™ur  ramour  duquel  j'avois  abandon-  ** 
"M  mon  fils  i  &  par  ce  moyen  mon  ame  « 
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1 44  La  Fie  de  la  Mère 

^  demeuroit  en  paix.  Nos  Mères  pleu- 
»>  roient  de  compaifion,  entendant  les  cris 
w  &  les  pleurs  de  cet  enfant.  Il  renoic  à 
»  TEglil^  loriqu'on  difoit  la  Meffe ,  ^ 
»  palTant  la  tête  parla  fenêtre  de  la  grille 
»>  de  la  communion  :  Hé  !  difoit-il  >  les 
«  larmes  aux  yeux,  ôc  d'une  voix  entre- 
CQup^e  de  langlots,  rendez -moi  ma 
mère.  Il  alloit  au  parloir ,  ôc  preflbit 
"  la  Touriere  de  dire  qu  on  me  rendît , 
»  ou  qu'on  le  fît  entrer  avec  moy.  On 
m'envoyoit  le  voir  :  je  le  conlblois  >  je 
lapaifois  par  quelque  petit  prefent,que 
me  fourniflbient  les  Religieufes  >  ôc  je 
remarquois  qu'en  s'en  allant ,  il  mar- 
chr)it  à  reculons  pour  me  voir  par  les 
teoêtrcs  du  dortoir ,  &  qu'il  n'en  dé- 
»  tournoit  point  les  yeux  ,  qu'il  n'eut 
»  perdu  de  vue  le  Monaftére. 

Cette  bourrafque  dura  long-ten.i ,  & 
c'étoit  prefque  cous  les  jours  à  recom- 
mencer. D'ailleurs  on  parloit  plus  mal 
que  jamais  du  deflein  de  la  vertueule 
mère ,  ôc  elle  n'ignoroit  rien  de  tout  ce 
qu'on  en  difoit.  Car  il  fe  trouve  tou- 
jours de  ces  efprits  mal  faits ,  officieux  à 
caufer  du  chagrin ,  &  qui  prenant  les 
chofes  par  le  plus  mauvais  endroit ,  veu- 
lent 
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Marie  de  ^Incarnation.  Li  v.III.  145 
lent  encore  qu  on  leur  ait  obligation  des 
muivais  quarts  d'heure  que  leurs  rap- 
ports indifcrets  ont  fait  pafTer.  Marie 
de  l'Incarnation  (  c*eft  le  nom  que  Ma- 
dame Martin  prit  en  entrant  en  Reli- 
gion ,  6c  que  nous  lui  donnerons  défor- 
mais )  foutint  tous  ces  aflauts  a  e<  une 
fermeté  qui  étonnoit  les  uns,  ch  ent 

les  rentres ,    &:  raviifoit  en  ac  .1 

tous  ceux  qui  fe  connoiflbient  en  n- 1 , 
&en  grandeur  dame.  J*avois,  dit-elle,  « 
devant  les  yeux  tout  ce  qui  pouvoit  ar-  « 
river ,  &;  j'en  portois  amoureufement  « 
h  croix  pour  Tamour  de  mon  cher  Je-  *« 
lus ,  lequel  un  jour  ^  comme  je  mon- 
tois  les  degrez  de  l'appartement  des 
Novices  ,  m'afllira  par  paroles  inté- 
rieures ,  &  avec  un  grand  amour ,  qu'il 
auroit  loin  de  mon  fils. 

L'effet  fuivit  d'affez  près  la  promefle* 
Le  Père  Redeur  des  Jefuites  de  Rennes 
étant  venu  à  Tours  vers  ce  même  temsi 
l'Archevêque  de  cette  Ville  &  Dom 
Raymond  de  faint  Bernard,  rengagè- 
rent à  fe  charger  de  faire  étudier  Ten- 
jfant  dans  fon  Collège.  Il  étoit  tems  de 
[lui  procurer  une  femblable  éducation  ; 
jle  chagrin  qu'il  avoit  conçu  de  la  perte 
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î  4(>  la  P'îede  la  Mère 

de  u  nlere,  I  avoir  tellement  dérangé 
de  les  exercices  de  pieté  2c  de  fes  étu. 
des,  qu'on  eut  tout  fujet  de  craindre 
qu'il  ne  fe  débauchât  tout  -  à*  fait.  Ce 
de  voit  être  une  chofe  bien  fenfible  à 
une  mère  qui  n'avoit  jamais  fouhaité  à 
fon  fils  que  l'innocence  ôc  la  pieté,  & 
qui  pour  lui  procurer  ces  deux  précieux 
créfors ,  avoit  différé  de  douze  ans  fon 
«ntrée  en  Religion.  Aulli  1  ennemi  de 
fon  falut  s  en  étoit-il  fervi  pour  lui  pcr- 
fuader  de  retourner  dans  le  fiécle.  Mon 
'>  entendement ,  dit-elle ,  fut  tclleJiient 
'>  obfcurci ,  que  je  commençai  a  regar- 
»  der  comme  des  imaginations  toutes 
»>  les  certitudes  que  j'avois  cru  avoir 
»  touchant  ma  vocation.  Pour  tout  cela 
»>  néanmoins  je  ne  fortois  pas  de  la  fami- 
»>  liarité  avec  Nôtre  Seigneur.  Un  jour 
>•  il  m'inlpira  la  pcnfée  de  lui  demander 
>•  de  foufFrir  encore  davantage  pour  mon 
n  fils  :  &  auffi-tot  je  lui  dis  avec  beaii- 

*  coup  d'ardeur  :  O  mon  amour  !  faites- 
«  moi  foufFrir  toutes  les  croix  qu'il  vous 

•  plaira  pourvu  que  cet  enfant  ne  voin 
«•  oflfenfe  point  >  car  j'aimcrois  mieux, 
>»  mille  fois  le  voir  mourir  que  de  le  voir 
»•  tombé  dans  un  fcul  pcché.  Ouy ,  j« 


dérangé 
z  fes  étu- 
craindre 
.fait.    Ce 
fenfible  à 
Souhaité  à 
pieté,  & 
X  précieux 
ze  ans  fon 
nmcmi  de 
itr  lai  per- 
écle.  Mon 
;  tellenicnt 
ai  à  regar- 
ons  toutes 
cru  avoir 
ar  tout  cela 
de  la  fa  mi- 
r.  Un  jour 
i  demander 
c  pour  mon  I 
avec  beaii- 
our  !  faites- 
x  qu'il  vous  I 
ant  ne  vous  I 
jrois  mieux 
XQ  de  le  voir  | 
é.  Ouy ,  j«| 
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confens  d  être  martyrifée  en  toutes 
manières ,  pourvu  que  vous  en  preniez  « 
le  loin.  A  peine  avois-je  dît  cela  que  « 
je  me  fentis  exaucée.  «  Nous  verrons 
dans  la  fuite  le  beibin  qu'avoit  le  jeune 
enfant  de  ce  faint  pade  que  fît  fa  mè- 
re avec  la  divine  Majeflé ,  &:  les  effets 
qu'eurent  les  fotifFrances  de  la  mère  à 
regard  du  fils. 

Cependant  à  peine  la  lervante  de  Dieu 
refpiroit-elle  après  cette  féconde  atta- 
que ,  qu'il  lui  en  fallut  foutenir  une 
troifiémequieut  encore  quelque  chofe 
de  bien  rude.  Quoique  depuis  fon  ma^ 
riage  elle  n'eût  prefqiie  point  vécu  avec 
fon  père ,  fi  ce  n'efl  la  première  année 
de  fon  veuvage  i  cependant  ce  bon  honi- 
me  fut  fi  touché  de  la  voir  entrer  en  Re- 
ligion, que  quand  elle  alla  lui  dire  adieu, 
il  Taflura  qu'il  en  mourroit.  Effective- 
ment il  mourut  au  bout  de  fix  mois.  On 
prit  encore  occafion  de  cet  accident  pour 
déclamer  contre  fa  retraite  >  mais  Dieu 
qui  ne  permet  point  qu'on  foit  éprouvé 
au-deflus  de  fçs  forces ,  la  foutint  dans 
toutes  cesoccafîons  d'une  manière  fi  fen- 
fible ,  que  jamais  elle  ne  goûta  plus  de 
'ouccurs ,  6c  ne  jouît  d  une  plus  grande 
aix.  K  ij 
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Enfin  tous  les  orages  ceflerenc ,  &  le 
moiide  toiic  corrompu  qu*il  elt ,  com- 
mença de  rendre  julticc  à  fon  courage, 
6c  avoua  qu'il  falloir  qu'une  fagefle  tou- 
te celeftefiitrame  &  la  règle  de  fa  con- 
duite. Oii.  en  jugea  ainfi  par  la  manière 
tout^à-fait  admirable  dont  elle  fe  corn, 
porcoit  parmi  tant  de  fujets  de  s'aifliger 
&  de  fe  troubler.  »»  Mais  fi  Ton  a  voit  vii, 
"  dit-elle ,  ce  que  Dieu  operoit  dans  mon 
»  ame ,  alfurément  on  m'eut  aidé  à  chan- 
»'  ter  fes  mifericordes.    L'état  d'union  oii 
»*  j'étois  pour  lors ,  ajoûte-t-elle  ,  tenoit 
"  l'ame  même  en  filence  3  &  j'étois  com- 
*»  me  une  perfonne  à  qui  fortant  du  com- 
»  bat,on  donneroit  un  lit  de  fleurs  odori- 
•»  ferantes  pour  fe  rer  ^^r.  Mon  ame  en 
»*  ce  tems  étoit  adhc.ante  aux  douces 
«  impreiEons  de  l'efpritdu  facré  Verbe 
incarné  qin  la  difpofoit  à  de  granvies 
chofes  dont  il  ne  lui  découvroit  pas  en- 1 
core  le  fccret.    Mais  elle  n'en  dcfiroiti 
«  pas  fçavoir  davantage  i  car  elle  ne 
^vouloit  qu'aimer.  Cette  curiofité  que 
Marie  de  Tlncarnation  dit  ici  qu'elle 
avoit  foin  d'éviter  dans  les  voyes  fpiri- 
tuelles  :  elle  l'a  toujours  regardée  commel 
une  des  chofes  des  plus  capables  de  faire 
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Marie  de  f  Incarnation,  Li v.  III.  1 4  c^ 
&ire  de  faux  pas  dans  le  chemin  de  la 
perfeélion.  Cette  demangeaifon  de  fça- 
voir,  a  ce|;endant ,  ajoûte-t-elle,  gueL  « 
que  chofe  d'alVez  Ipccieux,  puiuju'il  « 
s'agit  de  connoître  des  chofes  (aintcs  & 
divines  >  mais  elle  renverfe  &  trouble 
les  puiflances5  enforte  qu'à  peine  peut- 
on  diftinguer  l'efprit  de  grâce  d^avec  « 
Fefprit  de  nature ,  ce  qui  fait  tomber  « 
lame  en  de  lourdes  fautes ,  &  la  tient  « 
continuellement  errante  dans  la  voye  ♦« 
de  l'efprit.  Sij*étois  capable,  conti-  « 
niië-t-elle,  de  donner  confeil  aux  âmes  « 
que  Dieu  appelle  à  la  contemplation  >  «« 
ce  feroit  de  rendre  aux  directeurs  de  « 
leur  confcienc^  un  compte  fidèle  de  « 
tout  ce  qui  s'y  pafle  5  car  la  candeur 
émoufle  la  pointe  de  la  curiofité ,  & 
rend  Tame  limple  &  capable  des  grâ- 
ces de  Dieu.  «  La  fervente  Novice  pou- 
voit  bien  mieux  que  beaucoup  d'autres , 
donner  des  leçons  de  fimplicitë  &  de  dif- 
cretion  aux  perfonnes  qui  afpirentà  s'u- 
nir de  plus  en  plus  ayec  Dieu  ,  elle  à 
qui  Dieu  fe  communiquoit  fans  reicrre 
à  mefure  que  ces  vertus  croiflbient  en 
elle .  c'elt  ce  qui  paroît  par  ce  qui  lui  ar^ 
riva^au  tems  dont  je  parle.  Je  croi  que 
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l'on  verra  avec  plai fi r  le  récit  qu'elle  ea 
fait  elle-même.  •*  Le  jour  de  la  Fête  de 
l'Ange  Gardien ,  étant  dans  ma  cellu- 
le ,  ii  me  vint  une  penfée  que  les  celliK 
les  font  comme  des  cieux ,  ainfî  que  dit 
laint  Bernard ,  &  que  les  Anges  y  ha- 
bitent Sur  cela  je  me  fentis  fortement 
élevée  en  efprit  par  le  maître  des  An-; 
ges ,  qui  m'uniflbit  à  lui  >  mais  avec 
une  très-grande  foufFrance.  Cela  fe 
faifoit  fans  que  j'euiTe  aucune  vue  par- 
ticulière i  feulement  j'étois  comme  une 
matière  que  Ton  prépare  à  quelque 
cliofe  de  fort  rare.  L'extérieur  même 
s'en  reirentoit5  6c  j'y  foufFrois  de  la  dou- 
leur. Je  fiis  trois  ou  quatre  heures  dans 

V  cet  état  violent  jufqu'à  ce  qu'il  fallut 
*>  aller  au  chœur  pour  l'oraifon.  Dès  que 
»  je  fus  devant  le  faint  Sacrement,  cette 

V  grande  violence  ceffa  ,  &  avec  une 

V  douceur  que  je  ne  puis  dire ,  je  me 
»'  fentis  toute  changée  dans  l'intérieur. 
"  Il  me  fallut  affeoir ,  parce  que  mes  fens 
»  fe  retirèrent  peu  à  peu.  En  un  mo- 
»*  ment  mon  entendement  fut  illuftré  de 
»  la  vue  de  la  très-fainte  Trinité ,  avec 
*>  1  impreffion  de  ces  paroles  du  furadof 

V  r^bie  Verbe  incarné  i  Si  quçl^u^m 
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Marie  de  l' Ima^mafion.  Li v .  III.  151 
maifn^  ,  mon  F  ère  C aimera  :  nom  vien^  » 
irons  k  lui ,  ^'  nous  ferons  notre  iemcu-  « 
n  en  Im-  (  joan.  Z4..  )  Cette  impref-  « 
lion  portoit  l'effet  de  la  promeire  faite  <« 
dans  ces  paroles  5  ôc  les  opérations  des  '• 
trois  diviaes  Perfonnes  en  moi ,  furent  «^ 
plus éminentes quelles  n'avoientenco-« 
re  e'té.  Elles  mêles  donnoientà  connoî-  » 
cre  Se  à  expérimenter  par  une  pénétra-  •« 
tien  d'elles  en  moi  &  la  très-fainte  Tri^  <^ 
nité  en  fon  unité  s'emparoit  de  mon  « 
ame ,  comme  d'une  cliofe  qui  lui  étoit  « 
propre ,  ôc  qu'elle  avoit  rendue  caga-  « 
ble  de  fa  divine  impreflîori.  Il  me  fut  « 
déclaré  que  la  première  fois  que  j'a- 
vois  reçu  wne  femblable  faveur ,  c'é- 
toit  pour  inftruirç  mon  ame  du  plus 
augufte  &  du  plus  incomprehenfible  '« 
de  nos  myltéres  ;  la  féconde ,  afin  que  « 
le  Verbe  me  prit  pour  fon  époufe  >  mais  •• 
qu'à  cette  troifieme  fois ,  le  Père  >  le  '« 
Fils  &:  le  Saint-Elprit ,  fe  donnoient  ôc  *« 
fe  communiquoient  à  moi,  pour  poffe-  « 
der  entièrement  mon  ame.  Alors  l'ef-  « 
fet  s'en  enfuivit  3  &  comme  les  troiidi-  " 
vines  Perfonnes  me  pofledoient ,  je  les  «• 
pofledois  au(ii  dans  la  participation  des  « 
tréfors  du  ciel.   Le  Perc  Eternel  étoit  « 

K  iiij 


« 


rc 


(C 


•■'.!,  h 
il.*- 


!;* 


m 


il-  y.'^ 


9> 


*» 


>i 


9> 


>} 


»> 


ï  5 1  La  Fie  de  la  Mère    « 

»  mon  père  >  le  fiiradorable  Verbe  iTion 
époux  3  &  le  Sainr-Efprit ,  celui  qui  par 
ion  opération  difpofoit  mon  ame ,  & 
lui  failoit  recevoir  fes  impreilîons  di- 
vines- J*avois  la  vue  très-vive  de  mon 
néant  i  &  je  ne  parlois  que  de  cela 
dans  les  rnomens  oii  je  pouvois  m'é- 
^»  crier.  Je  me  voyois  perdue  dans  le  touti 
»»  &  dans  cette  perte ,  je  jouïflbis  d*un 
plaifir  indicible.  Je  croi  que  cette 
jouïflanc^  a  quelque  cliofe  de  fembla- 
»*  ble  à  celle  des  bienheureux.  La  Ma- 
jefté  4; vine ,  dans  laquelle  j*étois  abîr 
mée ,  agiflbit ,  demeurant  dans  mon 
»»  ame  pour  la  careflerj  &fembloitlui 
w  rendre  tout  permis.  Auflî  les  aftes 
qu*elle  faifoit  ,  n'étoient  pas  d'ellcr 
même  5  mais  elle  fentoit  qu'ils  e'toient 
*>  produits  par  celui  dans  lequel  elle 
»  étoit.  Ah  !  qui  pourroit  dire  avec  quel 
'*  honneur  Dieu  traite  l'ame  lorfqu'il 
•»  Te'leve  à  (ts  divins  embraflemens!  je  croi 
»  qu'elle  rentreroit  daris  le  néant ,  fans 

V  la  douceur  dont  il  a  la  bonté  de  tenir 
w  perer  fon  opération.  Ce  raviffement 
«  dura  une  demi-heure ,  au  bout  de  la- 

V  quelle  je  me  trouvai  appuyée  fur  ma 
>•  chaire.  J'eus  aflez  la  lioertépour  <Jife 
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Marie  de  {Incarnation,  Liv.III.  153 
Compiles ,  malgré  les  relies  des  e'cou-  h. 
Jemens  divins  dont  mon  ame  avoit  été  « 
inondée,  &  dont  elle  étoit  encore  toute  « 
liquéfiées  femSlablç  a  un  vaifleau,  « 
qvii  demeure  humedé,  après  mçme 
qu'on  en  a  tiré  la  liqueur  dont  il  étoit 
rempli.  Je  m  apperçus  au  fortir  de  l'E-  « 
glile ,  quç  j  etois  commç  unç  pçrfonne  « 
yvre ,  &  qui  ne  peut  comprendre  Ici  « 
chofes  qui  le  prefentent  à  les  iens  i  is:  * 
je  demeurai  iong-çems  renfermée  en  « 
moi-même ,  i'ans  pouvoir  être  attenti-  ^ 
veà  rien,        '       ^  ^  « 

Tout  cçci  fe  paflbit  avant  que  la  fer- 
rante de  Dieu  fut  revêtue  du  faint  ha- 
bit de  la  Religion.  On  lui  donna  enfin 
le  voile ,  ôc  pendant  la  cérémonie  ,  il 
parut  en  elle  quelque  choie  de  celelte , 
dont  toute  lauemblée  fut  extrêmement 
furprife.  Ce  fut  environ  dans  le  mê.L^e 
çems  qu  elle  reçut  dans  un  degré  fort; 
éminent ,  l'intelligence  de  TÈcriture  5  en 
forte  que  fans  le  lecours ,  ni  des  ver  fions 
françoifes ,  qu'on  ne  connoiffoit  guère 
encore  parmi  les  catholiques  en  France» 
ni  des  explications  des  interprètes  3  elle 
pouvoit  lire ,  fans  être  arrêtée  ,  tous  les 
îivi  es  faints.    A  la  faveur  de  la  lumière 
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qui  répandit  dans  fon  ame  une  clarté  lî 
divine ,  bien  des  fecrets  cachez  dans  1  un 
&  l'autre  Teftament ,  lui  furent  décoii- 
»  verts.  J'y  voi ,.  dit-elle ,  toutes  forte  de 
•»  viandes  pour  la  nourriture  des  âmes , 
«  &  les  différentes  manières  de  s  en  re- 
»>  paître  s  les  uns  tournant  tout  en  cor- 
«  ruption ,  &  les  autres  eu  recevant  une 
*»  vie  de  grâce  &  d'amour.  Jy  découvre 
«  auffi  une  grande  quantité  de  fautes  qui 
fe  commettent ,  même  par  des  perfon- 
nés  fort  fpiritu^elles  >  les  pertes  qu  el- 
>.  les  font,  pour  ne  pas  fuivre  les  con- 
>»  feils  qui  nous  y  font  donnez  >  &  les 
grands  biens  qui  y  reçoivent  les  âmes 
tidéles  ,  je  dis  vraiment  fidèles  >  car 
»>  Dien  veut  une  exacte  pureté  en  toute 
chofe,  a  proportion  des  grâces  qu'il 
départ.  De  tems  en  tems  je  me  lance 
en  lui  pour  lui  parler  de  tout  cela  i 
puis  je  reçois  de  fon  infinie  libéralité, 
*>  de  nouvelles  connoiflances.  Enfin  tout 
»>  fe  termine  à  Tamour,  L'efprit  fe  fcm 
»  libre ,  6^  fortement  uni  à  Dieu  par  un 
^f  nouvel  embraffement  qui  fe  fait  à  la 
«  faveur  de  toutes  ces  découvertes ,  lef- 
^>  quelles  bien  qu'elles  ne  foient  pasaiil* 
^>  fî  'préfentes  êc  aurtî  diftiiides  îiors  de 
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Forailon ,  qu'elles  le  font  à  Tvirailoii  :  « 
nçlaiirentpasde  revenira propos ,  dans  •« 
les  occa  fions ,  félon  le  befoin  où  je  me 
trouve. 

Dans  un  autre  endroit ,  elle  dit  que 
lorf  jU'elle  e'coit  au  choeur ,  l'intelligen- 
ce d'un  paflage  de  TEcriture ,  qui  lui 
étoit  donnée  pendant  TOifice ,  lui  enle- 
voit  l'efprit  avec  tant  de  violence ,  que 
fi  le  chant  ne  Teût  foulageei  elle  eut 
été  contrainte  d'éclatter.  Mes  fens ,  dit- 
,elle  encore,  étoient  tellement  tou- « 
chez,  que  j'avois  de  puiflans  mouve-  « 
mens  de  battre  des  mains ,  &  de  provo-  « 
quer  tout  le  monde  à  chanter  les  îouan-  « 
ges  d'un  Dieu  lî  grand  &  fi  digne  que  <« 
tout  fc  confume  pour  fon  amour  &: 
pour  fon  fer  vice.  Je  mç  fentois  portée, 
comme  Tépoufe  des  Cantiques,  a  me 
yî jouir,  (jr  àfaufer  d'aife ,  dans  le  fou- 
mm  des  mamm elles  de  l'Epoux ,  (  Cant. 
l.  ],  )  que  fouvent  je  fuçois  par  1  ef- 
jprit  de  fcs  divines  paroles.  Je  voyois 
[dans  les  Pfeaumes ,  fej  juftices ,  les  ju-  «^ 
Igemens ,  (gs  grandeurs ,  fes  amours ,  a 
Ion  équité,  les  beautez,  (es  magnifî-  «« 
Icences ,  fes  libérai itez  i  enfin  ,  qu'il  •« 
pôit  414  (cii^  de  i'Eglile  fon  époufc»  «• 
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»  àe$  mains  X or  faites  au  tour  ,  fleines 
i»  £  hyacinthes ,  (  Cant.  5.14.)  k.  pro- 
»  près  ppur  faire  découler  leur  plenicii- 
»  de  fur  les  âmes  les  amantes.  Je  con- 
>*  noiilbis  que  la  boncé  de  ce  divin  époux 
>»avoit  mis  mon  ame  dans  un  pâturage 
*»  gras  ôc  fertile  ,  où  elle  s*eutretenoic 
»  dans  un  admirable  embonpoint ,  ôc  où 
«  elle  avoit  des  biens  à  regorger. 

Quelque  attention  qu  eut  la  fœur  de 
Wncarnation  à  ne  rien  laifler  apperce- 
voir  des  grâces  extraordinaires  qu'elle 
recevoit  du  ciel ,  elle  ne  pût  cacher  cel- 
le-ci. Dès  qu'on  leùt  remarqué ,  prêt 
que  tous  les  entretiens  que  la  régie  pcN 
met  >  ne  roulèrent  plus  que  fur  TEçri^ 
tiire  fainte  ,  &  cette  divine  parole  que 
ces  Relîgieufes  écoutoient  dans  un  efpric 
de  fimplicité  pour  s'édifier ,  &  non  par 
vanité  pour  paroître  fça vantes ,  produis 
lit  de  merveilleux  effets  dans  tous  les 
coeurs.  Un  jour  une  Novice  ayant  prié 
la  fer  vante  de  Dieu  de  lui  dire  le  fens  de 
cts  paroles ,  par  oii  commence  le  facré 
Cantique,  quilme  haife  d' un  bai  fer  de  Ja 
bouche  :  la  maîtreffe  des  Novices  qui  fe 
trouva  prefente  ,  lui  fit  apporter  une 
chaire ,  3c  lui  ordonna  de  dire  tout  ee 
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qui  lui  viendroic  à  refprit  fur  ce  palîa-* 
ge.  Llle  obéît ,  &  dès  le  premier  mot , 
n'étant  plus  à  elle ,  elle  parla  long-tems, 
félon  que  l'amoureufe  adivité  la  poiïe*. 
doit ,  &  niitauflî  toutes  les  affiftantei  hors 
d'elles-mêmes.  A  la  fin  elle  perdit  la  pa- 
role ,  ôc  fut  quelque  tems  dans  une  ef- 
pece  d'extaié  :  la  même  chofe  lui  arri- 
voit  aflez  fou  vent  au  ctceur ,  &  elle  dit 
elle-même  que  jour  &  nuit ,  quoiqu'el- 
le fît,  elle  étoit  dans  un  continuel  tranf- 
port.  Le  I  8*.Pfeaumefurtout  avoit 
pour  moi  des  attraits  qui  me  raviflbient 
le  cœur ,  &  emportoient  mon  efprit. 
Ouy,  ouy ,  m'écriois-jc ,  mon  amour , 
vos  témoignages  font  "véritables  >  ils  fe 
juHifient  d'eux-mêmes.  Ils  rendent  la- « 
ges  ceux  qui  ont  moins  de  lumière.  En-  « 
voyez-moi  par  tout  le  monde ,  afin  de  « 
les  enfeigner  à  ceux  qui  les  méprifent.  « 
A  ce  trait ,  il  en  fuccedoit  un  autre  :  « 
c'étoit  une  fuite  qui  ne  finiflbit  point  : 
Se  une  fois ,  dans  le  tranfport  que  me 
caufoit  la  pfalmodie ,  comme  on  eut  •• 
entonné  le  Pfeaume  Laudate  Dominum  « 
ie  cœlis ,  je  dis  du  François  ,  pour  du 
Latin,  louant  la  facrée  perfonne  du 
Verbe ,  par  laquelle  tomes  chofes  ont  « 


■tu 


(C 


'C 


M 


<« 


« 


f( 


r< 


m 


II,  '^- 1 


:    M 


î».  i 


.li.\ 


!/•'  1 


H  il 


i'};  ' 


I   ; 


î 


l! 


La  Vie  àe  lu  Mère 


a 


9i 


w  ecé  faites.  En  marchant ,  je  ne  me  feii- 
"  tois  point  toucher  la  terre.  Tout  cela 
w  au  reite  n  étoit  point  une  impreflion 
»»  qui  s'épanchât  dans  les  fens  :  tout  ce 
que  je  voyois  dans  la  Religion  me  pa- 
roi ilbit  grand.  Je  ne  trou  vois  que  de 
^y  la  douceur  dans  robéïflance.  Je  me 
«  fcntois  une  ouverture  de  cœilr  parf.\i- 
»*  te  pour  mes  Supérieures  3  &  j*étois  ve- 
»»  ritablement  mortifiée  >  lorfqu'elles  n'a- 
•>  giifoîent  pas  fur  moy  avec  la  mime  au- 
»  torité  que  fur  les  autres  "Novices.  Une 
»  des  ehofes  qui  me  contentoientle  plus, 
c  ell  que  les  Novices  ne  fe  mêlent  de 
rien.  O  que  c*cftun  grand  rc^os  à  une 
ame  Religieufe  ! 
Enfin  ce  torrent  de  grâces  fenfiblcs 
ôc  de  délices  fpirituellcs ,  commença  de 
s'arrêter  5  Ôc  Dieu  voulut  faire  compren^ 
drc  à  fa  fer  vante  qu'il  étoit  tems  de  com- 
muniquer à  (es  vertus  cette  force  &:  ce 
courage  ,  qui  s'acquiert  dans  l'infirmité, 
comme  il  le  dit  lui-même  à  faint  Paul 
Marie  de  l'Incarnation  s'étoit  toujours 
bien  attendue  qu'elle  ne  feroit  pas 
exempte  des  rigueurs  &  des  épreuves, 
par  lefquelles  tous  les  Saints  ont  pafle, 
&  aufquelles  ceux  qui  ont  été  les  plus 
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cherii  de  Dieu ,  ont  toujours  eu  la  mciU 
ieure  part  :  ôc  elle  s'y  dilpoia  par  une 
loiimiifion  parfaite  à  tout  ce  qu'il  plai* 
roit  à  ion  e'poux  ordonner  d  elie.  Elle 
concevoir  bien  que  fi  à  l'égard  des  pé- 
cheurs qu'il  veut  gagner  ,  l'a  bonté  lui 
fait  tempérer  les  rigueurs  d'une  peniten^ 
ce  neceuaire ,  par  tous  les  adouciflemens 
que  peut  permettre  fa  jiiftice  irritée  :  il 
clt  de  fa  lagcfTe  de  mêler  parmi  les  be- 
ncdiclions  de  fa  douc^^ur  ,  ik,  les  tendres 
cAreflcs  dont  i!  prévient  les  âmes  ti ciel  es, 
une  ialutaire  amertume ,  qui  les  purge 
cie  leurs  plus  petites  foui  Hures ,  àc  don- 
nent une  grande  folidité  à  leur  vertu.  Il 
I  y  avoit  donc  à  peine  deux  mois  qu'elle 
I  avoit  quitté  le  monde ,  lorfqu'elle  ref- 
lentit  les  premières  approches  de  l'enne- 
mi ')  mais  cela  fe  diflipa  bientôt ,  &  ce  ne 
iiic  que  quelques  jours  après  avoir  été 
revêtue  de  l'habit  de  Religion  qu'elle  ic 
trouva  tout  de  bon  aux  prilês  avec  tou- 
tes les  puilfanccs  de  l'enfer  aufquelles 
Dieu  fembloit  l'avoir  abandonnée.  Je 
fie  rapporterai  pas  ici  tout  ce  qu'elle  a 
|tirit  de  fes  combats.  Ceux  qui  ont 
[uelque  expérience  dans  la  vie  Ipirituel- 
ic,  fçavent  ce  qui  fe  paflc  dans  une  a  me 


m 


Vl'^' 


V     :r 


ï    Jï^£ 


whi 


If 


II 


i  6  6  Liî  rie  de  la  Mère 

c[Lii  eft  réduite  en  cet  e'tac,  les  autres 
n*oiit  pas  belbin ,  ôc  peu  même  Ibnt  ca- 
pables de  ce  récit. 

Il  llïfnc  de  dire  que  la  fainte  Novice, 


fans  aucun  fecours  du  ciel ,  qui  fem- 
bloit  être  de  fer  pour  elle  3  fans  aucune 
i-onfolacion  de  la  part  de  ion  confeffeur, 
pour  qui  elle  ne  fe  fentoit  plus  de  con- 
fiance 5  &  dont  les  paroles  ne  la  tou- 
choient  plus  5  livrée  aux  agitations  d  u- 
ne  imagination  troublée ,  &  féconde  in 
cxpediens  pour  la  tourmenter  j  perliia- 
dée  que  tout  le  pafle  n'étoit  qu  illufion  j 
6i  que  trompée  la  première ,  mais  par  la 
taute  ,  elle  avoit  en  fuite  trompé  fon  di- 
recteur :  fans  goût  pour  les  cliofes  du 
ciel  ;  ne  pouvant  plus  fouffrir  lorailon, 
ni  aucun  exercice  de  pieté  >  s'imaginamj 
à  tous  momens  confentir  aux  plus  extra- 
vagantes ,  &  aux  plus  impies  luggcltiom 
de  lennemi  ;  en  un  mot,  n'ayant  pliu 
que  ténèbres  dans  Tefprit ,  qu'erreurs 
dans  l'imagination ,  que  révolte  dans  la 
volonté ,  que  frayeurs  dans  les  fens  :  le 
vit ,  prefque  fans  milieu  ,  tranfporcéc 
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i&s  plus  lei  .res  embraflemens  de  Té-* 
poux  j  dans  une  efpece  d  enfer.    Dieu 
ne  fait  pafler  par  cet  état ,  que  les  plus 
grandes  âmes ,  &  c*eft  une  des  plus  in- 
faillibles marques  pour  les  difîinguer. 
Une  main  invifible  les  foutient  au  bord 
de  tant  de  pre'cipices.  Certains  rayons 
du  Soleil  de  juftice  percent  de  tems  en 
teins  les  nuages  épais  qui  les  envelop- 
pent 5  les  éclairent  ,  &  les  raniment! 
mais  cela  ne  dure  pas ,  &:  il  n*en  refte^ 
aucune  trace.  On  y  pratique  dans  le 
degré  le  plus  fublime  toutes  les-  vertus  y 
fur  tout  la  foumiflîon  aux  ordres   de- 
Dieu ,  &  le  defir  de   foufFrir  pour  lui*> 
Ony  amalledes  tréfors  inépuilablcs  de» 
mérites ,  &  rien  ne  contribue  davantage 
à  élever  à  une  éminente  fainteté.  Mais 
il  n  efl:  pas  poffible  d'exprimer  !ce  qu'il 
en  coûté.    Marie  de  Tlncarnation  ne  fuç> 
point  épargnée  pan  fon  cclefte  époux  >» 
dont  l'amour  réfugié  au  fond  de  fon  amc, 
ly  faifoit  en  même  teibs  par  un  mélange, 
Se  une  alternative  incroyable   à  ceux. 
kui  ne  l'ont  point  éprouvé  i  1  /force >  fon 
loutien,  fa  paix,  fon  efperance >  ôc  fon 
«lus  fenfible  martyre.     Pour    comble 
laftlidion  elle  perdit  fon  diredeur  qui 
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fut  appelle  à  Feuillans  pour  y  être  Su^ 
perieur.  Quoique  dans  cette  forte  d'é- 
preuves il  femble  qu  on  ne  tire  aucun 
fecours  de  fon  père  fpirituel ,  pour  qui 
même  dWdinaire  on  fe  fent  une  grande 
haine  j  6c  qu'on  évite  autant  qu'il  ell 
pollîble  i  on  le  trouve  néanmoins  fort  i 
dire  quand  on  le  perd,  Auifi  n'y  a-t-il 
point  de  fituation  oii  Ton  ait  plus  befoin 
d'un  guide  3  mais  il  feroit  pr€;fque  aulfi 
dangereux  d'en  avoir  qui  ne  fuffent  pas 
également  fermes ,  éclairez  ,  prudens, 
compatiflans ,  attentifs  a  diftinguer  ce 

3ui  vient  de  Dieu ,  ou  de  l'opération  du 
émon ,  êc  ce  qui  ne  doit  être  attribué 
qu'à  l'humeur  &  au  tempérament  i  que 
d'en  manquer  tout-à-fait.  EfFedivement 
fans  cela  les  âmes  ne  profitent  point ,  & 
quelquefois  perifl'ent  par  cela  même, 
qui  dans  les  defleins  de  la  providence , 
de  voit  les  établir  dans  une  éminentc 
iitinteté. \   -h  ïn  kA  u^'..^lu  \:    •  ■:'■': 

Dom  Raymond  de iaint  Bernard  avoit 
toutes  les  qualitez  que  je  viens  de  dire, 
bc  celui  qui  lui  fucccda  n'en  avoit  au- 
cune. D*ailleurs  le  nouveau  diredeur 
ne  oontx)iiroit  point  fa  pénitente ,  &  fé- 
lon touiies  les  apparences,  il  ne  f^avoici 
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Htc ,  &  fe- 
nc  l'çavoit 
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pas  douter  dans  iine  matière  oii  les  plus 
ckirvbyans  ne  marchent  qii*à  tâtons  , 
&  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  confulter. 
Ainfi  on  ne  peut  juî^er  combien  la  fer- 
vantede  Dieu  eut  à  foufFrir  fous  une 
telle  conduite  i  mais  fa,  vertu  étoit  au- 
dcfllis  de  ces  fâcheux  contre-tems ,  & 
ion  expérience  dans  les  chofes  de  Dieu  ^ 
où  pltitôt  la  direction  intérieure  de  TEf- 
prit  Saint ,  fuppléoit  à  ce  qui  manquoit  à 
fon  confelfeur.    Tout  fon  recours  étoit 
à  Dieu  5  &  comme  elle  fçavoit  que  cet 
état  étoit  dangereux ,  iî  elle  n'en  profi* 
toit  pour  devenir  parfaitement  humble , 
prefque  toute  fon  occupation  intérieure 
étoit  de  s'anéantir  de  vant  lamajeilé  de 
Dieu»  Elle  ne  laiflbit  pas  néanmoins  de 
le  relever  par  une  grande  confiance* 
Quelquefois  Dieu  lui  lailfoit  entrevoir 
qu'elle  n'avoit  rien  perdu  de  fes  bonnes 
I  grâces  j  le  plus  fouventelle  le  trou  voit 
infenfible  à  tout  ce  qu  elle  pou  voit  faire 
pour  le  toucher:  mais  de  quel.me  ma- 
nière qu'il  en  ufât ,  elle  confefloit  qu'il 
ai^iffoit  par  amour ,  ôc  elle  acquiefçoit  à 
tout  par  Un  retour  amoureux,qui  l'affer-k 
Imiflbit  de  plus  en  plus  dans  une  refigna- 

»on  parfaite  aux  volontez  de  fon  époux 
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Son  confeirciir  ne  lui  parla  de  fes  pre- 
mières dirpofitions,  que  comme  de  très- 
dangereules  illufions ,  pendant  lefc|iicl- 
les  on  1  a  voie  mal  conduite.  Il  ne  croyoic 
apparemment  qu'une  partie  de  ce  qu'il 
diibit,mais  il  hazardoit  beaucoupi  &  dans 
une  épreuve  ou  la  tentation  de  delefpoir 
elt  prelque  continuelle  5  s'il  n'eût  eu  a 
£iire  à  une  femme  forte ,  il  en  leroit  peut- 
être  arrivé  quelque  accident  funefte. 
Avec  cela  il  abandonnoit  trop  fa  péni- 
tente à  elle-même ,  jufques-là  qu'il  fut 
une  fois  plufieurs  mois  fans  la  voir.  Pour 
fu.  croit  d'affliclion ,  on  apprit  de  Rennes 
que  le  jeune  Martin ,  après  y  avoir  été 

f)endant  quelque  tems  l'exemple  du  Cul- 
ege ,  commençoit  à  fe  déranger ,  &  qu'il 
y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  fe  perdît  en- 
tièrement. Il  n'en  îalloit  pas  tant  pour 
jetter  cette  mère  defolée  dans  un  abî- 
me de  douleurs.  Elle  n'y  fuccomba  pour- 
tant pas.  Elle  penfa  d'abord  que  le  dé- 
mon faifoit  jouer  ce  nouveau  relTort, 
pour  mettre  obllacle  à  fa  profeiiion , 
dont  le  tems  approchoit.  Aullî-tot  elle 
fe  ibumit  à  tout  ce  que  le  ciel  en  ordon- 
neroit.  Il  fembloit  que  Dieu  n'attendit 
que  ce  facrifîce  de  fou  humble  fervantCi 
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Marie  de  l* Incarnation,  Liv.  IIL  1(3  5* 
pour  mettre  fin  à  rinquietu  le  que  lui 
caufoit  la  conduite  de  cet  enfant.  Il  la. 
Coniola  intérieurement ,  ^  l'aifura  qu'il 
auroit  loin  de  fou  fils.  Peu  de  tems  après 
l'enfant  revint  à  Tours,  une  de  (qs  tan- 
tes le  prit  chez  elle ,  &  il  commença  à 
mener  une  vie  plus  réglée.  Sa  fainte 
nierip  délivrée  de  ce  fou  ci  ,  fut  enfin 
avertie  de  fe  préparer  à  faire  fes  vœux. 
L'accablement  de  peines  où  elle  étoit  tou- 
jours ,  ne  lui  permit  pas  de  goûter  d Sa- 
bord la  joye  que  devoit  lui  caufer  une  fî 
llieureufe  nouvelle  :  mais  le  facré  Verbe 
le  voulut  pas  cju'une  époufe  (î  fidèle  &: 
\\  chafte ,  éprouvât  des  rigueurs ,  dans 
le  tems  même  qu  elle  s'unilfoit  a  lui  par 
les  liens  indiflblubles.  La  veille  de  fa 
)rofeifion  elle  fentit  en  un  moment  tou- 
es  fes  peines  ccfler ,  &:  fe  trouva  dans 
jiiedilpofition intérieure,  quelle  feule 
3eut  nous  bien  faire  connoître. 

Il  fembloit ,  dit-elle ,  que  toutes  les  « 
iipreifions  de  mes  foufFrances  fuffent  « 
tliangées  en  des  fentimens  d'un  amour  « 

plus  tendre  que  j'eulfe  encore  ref-  « 
mti.  Je  difois  ,  ô  mon  cher  amour  !  « 
juoique  iiifqu'à  prefent  j'aye  été  vo-  « 

époule  par  les  vœux  que  je  vous  •• 
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faifois  5  je  vais  l'être  encore  d'une  ton-, 
te  autre  manière.  Toutes  les  puilTann 
CCS  de  mon  ame  étoient  tçllement  plon- 
gées dans  un  océan  d'amour ,  qu'elle 
n'en  fortoit  point ,  non  plus  qu'une 
perfonne  qui  feroit  abîmée  dans  le  fond 
de  la  mer.  Je  fuppliois  ce  divin  époux 
que  cela  ne  partit  point  au-dehors ,  & 
qu'il  me  laiflât  libre  pour  l'action  que 
j'allois  faire.  Il  me  l'accorda  :  toute- 
fois pendant  la  cérémonie  j'eus  beau- 
coup de  peine  à  confer  ver  toute  Patten- 
tion  neceflaire  pour  ne  rien  omettre, 
&  ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  diflî- 
cultez  que  je  vins  à  bout  de  lire  &  de 
proférer  la  formule  de  mes  vœux, 
Après  l'aclion  j'expérimentai  en  moni 
ame  des  chofes ,  dont  j'ai  encore  h 
mémoire  bien  récente,  mais  dont  je 
ne  puis  rien  exprimer.  Dès  que  je  fus 
retirée  dans  ma  chambre,  les  aflautii| 
dii  divin  Amour  furent  fi  preflanS: 
qu'il  fallut  me  proilerner ,  ne  fçachantl 
ei^  quelle  podurc  tenir  mon  corps, 
Pétois  fi  cranfportée ,  qu'en  marchant 
par  la  maifon ,  il  me  fembloit  que  toutj 
fiit  mort  pour  moi.  Je  ne  pou  vois  en- 
^endrç  ni,  comprendi*e  que  mon  épouxJ 
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Marie  de  l*  Incarnation.  Liv,  III.  \éj 
Toutes  mes  puilïcinces  écoient  retirées  « 
au  fond  de  lame ,  où  elles  étoient  avec  «« 
Dieu  comme  dans  leur  centre ,  de  for-  «« 
te  que  l'extérieur  demcuroit  auffi  fans 
fentiment.  Plufieurs  jours  après  je  ref- 
fentois  encore  dans  le  corps ,  la  dou- 
leur que  m*avoit  caufée  cet  attrait. 

Le  lendemain  de  ma  profelîîon  étant 
prollernée  devant  mon  oratoire  >  je 
fentis  mon  coeur  s'élargir  dans  un  « 
entretien  avec  mon  divin  Epoux  >  fur  « 
la  grande  mifericorde  qu'il  m'a  voit  « 
faite.  Ce  fut  alors  qu'il  me  donna  à 
entendre  avec  une  très-grande  clarté 
qu'il  vouloit  que  déformais  je  volafTe 
continuellement  à  lui ,  à  l'imitation  de 
ces  efprits  fuprêmes  qui  font  les  plus 
proches  de  lui ,  qui  le  connoiflent ,  qui 
Taiment ,  6c  qui  font  comme  l'habita- 
tion de  fa  divine  Majefté,  Ces  paroles 
m'animèrent  de  nouveau  5  &  je  voyois 
le  chemin  de  l'amour  fi  applani  ôc  gé- 
néralement toutes  cliofe$  fi  faciles, 
quejem'ofFrois  &  m'abandonnoislans 
ceife  au  bien  aiijié ,  pour  faire  &  (buf- 
frir  tout  ce  qui  \^i  feroit  le  plus  agréa- 
ble. Je  pafïai  ainfi  huit  jours  5  après 
quoi  me  voilà  réplongée  dans  l'abîme 
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^8  La  Vie  ie  la  Mère 

de  mes  croix.  Il  ne  me  fembloit  pas; 
qu^il  diit  jamais  y  avoir  de  confolation 
pour  moi.  J'ofFrois  tout  cela  à  Notre- 
Seigneur ,  &  je  lui  facrifiois  de  grand 
cœur  l'inclination  que  je  fentois  à 
chercher  du  lecours  hors  de  lui.  Je 
croyois  que  toutes  les  créatures  m*a- 
voient  en  horreur, &  je  penfois  que  c'é- 
toit  avec  juftice.  Plus  je  me  voyois 
bafle  5  plus  je  fentois  un  inftind  inte^ 
rieur ,  qui  me  difoit  ;  Cherche  encore 
à  t'avilir  davantage.  Qne  les  peines 
qu  on  reflent  en  cet  état  Ibnt  grandes! 
c  eft  une  divifion  des  deux  parties ,  qui 
fait  connoître  combien  leurs  pre'ten- 
fions  font  oppofées.  L'efprit  plus  éclai- 
ré &  plus  délicat  que  jamais ,  ne  veut 
aucun  mélange  de  la  partie  inférieure» 
qui  fe  voyant  ainfi  privée  de  tous  les 
biens  dont  l'efprit  joiiit  >  cherche  ail- 
leurs du  foula gement  :  mais  elle  n'en 
trouve  pas,  H-  foufFre  une  peine  qui 
tient  de  l'agonie.  Qiiand  je  découvrois 
mes  fouffrances  à  ma  Supérieure ,  elles 
diminuoient  un  peu  :  mais  je  fus  inté- 
rieurement portée  à  me  priver  de  ce 
petit  foulagement ,  le  feul  que  je  re^ 
çutiç.   .  :  ,r  I...  .  .  .    :  . 
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On  n  elT:  jamais  plus  près  de  recevoir 
Uconfolationdu  ciel ,  que  quand  on  re- 
nonce à  celle  de  la  terre  :  mais  parmi  les 
perfonnes ,  même  fpirituelies ,  peu  fça- 
vent  faire  un  fage  difcernement  entre  le 
fecours  qui  vient  de  riiomme ,  6c  que  la 
nature  reclierche ,  &  celui  qui  vient  de 
Dieu ,  &  que  l'efprit  de  grâce  fait  defi- 
rer  ôc  pourfuivre.  On  ne  fçauroit  pren-^ 
dre  plus  de  précautions  qu  en  prit  la 
nouvelle  Profefle ,  pour  ne  pas  faire  de 
faufles  démarches  dans  une  occafion  fi 
délicate ,  ou  pour  peu  qu  on  s'écarte ,  on 
s'égare  à  Pinfini,  Dès  le  moment  quelle 
ieiit  perdu  Dom  Raymond ,  elle  fe  fcntic 
fortement  infpirée  d'avoir  recours  aux 
I  Pères  de  la  Compagnie  de  Jelus ,  qui  n'é- 
'toient  point  encore  établis  a  Tours  :  ce- 
j  pendant  comme  elle  elj^eroit  que  Dom 
Raymond  de  faint  Bernard  reviendroiti 
die  fe  perfuada  qu*en  attendant  fon  re- 
tour 5  elle  ne  de  voit  point  quitter  le  con- 
ftileur  qu'elle  avoit  alors  :  mais  enfin, 
n'en  recevant  ablblument  aucun  fe- 
cours, fes  premiers  mouvemcns  rcvc- 
hoient  fans  celle ,  &  ce  combat  la  fit  af- 
fez  long-tcms  fbuffrir.  Elle  ne  fe  feroit 
peut-çtre  même  jamais  déterminée  à 


'0' 


m 


■>m 


If 


m 


■  »■'    '>h 


»-*J  '<•<■■■ 

Ml. 


i  fiPl 


ï  70  i^  /7>  rf(?  la  Mère 

parler  à  aucun  Jeiuite  y  fi  fa  Supçriçurc 

ne  Ty  eue  obligée. 

li  y  avoir  alors  à  Tourj»  un  de  ces 
Pères  nommé  lePe  e  George  de  la  Haye, 
qui  y  a  voie  prêché  TA  vent ,  ôc  qui  y  de- 
voit  prêcher  le  Carême.  H  venoit  de 
tems  en  tems  faire  des  exhortatijns  aux 
Urfulines ,  6c  il  avoit  rempli  toutes  c^ 
filles  d  une  très-grande  eltime  pour  la 
vertu  &  pour  fa  capacité,  La  Mcve  de 
Tincarnation  avoit  été  touchée  plus  que 
perfonne  de  fes  difcours  ,  ôc  la  leule 
crainte  de  tomber  dans  rinconftance  & 
la  légèreté  >  lî  ordinaire  &:  fi  pernicieufe 
auxperioanes  dévotes,  Tempêchoit  de 
lui  ou  V  lir  (ow  cxur.  Sa  Supérieure ,  qui 
fçavoit  k  minière  dont  foa  confeireur 
ie  comporeoit  avec  elle,  Se  qui  étoit  con- 
vaincue qu  elle  ne  feioit  jamais  d  elle- 
même  aucune  démarche  pour  s'addref- 
fer  à  un  autre  ,  lui  ordonna  de  décou- 
vrir fon  cœur  au  Père  èc  h  Haye,  qu'el- 
le pria  de  venir  la  /  vk  ^  ^>  lui  \  ^com- 
manda de  ne  rien  cacher  à  un  homme 
qui  meritoit  toute  fa  confiance.  Le 
Père  Je  la  Haye  n  eut  pas  été  un  quart 
d'heure  avec  la  fer  vante  de  Dieu  j  qu'il 
reconnut  les  i^ranis  tréfors  de  î^raccî 
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dont  Dieu  l'avoic  remplie.  Elle  Je  Ion 
côté  fut  entièrement  furprife  ,  qu'en 
deux  paroles  il  eut  remis  le  calme  dans 
(on  cœur ,  &  l'eût  délivrée  de  quantité 
de  niauvaifes  craintes ,  qui  lui  failoient 
un  tort  coniîderable  %  éc  perfuadée  par 
Cvtte  expérience ,  que  ç'étoit  là  le  guide 
qu'elle  devoir  déformais  fuivre ,  elle  s'a- 
bandonna fans  refervc  ^  fans  qu'elle 
pût  s'en  défendre  >  à  fa  conduite.  Le 
Père  cependant  ne  fe  contenta  pas  de  la 
déclaration  verbale  qu'elle  lui  avoit  fai- 
te de  fes  tentations ,  de  fes  peines  inté- 
rieures ôcdes  faveurs  celelèes  dont  Dieu 
l'avoit  prévenue  ,  il  voulut  en  avoir  un 
écrit  fuivi  &  exael.  Elle  connut  en  mê- 
me tems  que  Dieu  approuvoit  ce  com- 
mandement j  &  elle  fe  fentit  une  ferme 
confiance  qu'il  l'aideroit  dans  l'execu* 
tbn.  Elle  affure  qu'elle  çtoit  charmée 
qu'il  lui  fiit  permis  de  dire  tous  fes  pé- 
chez ,  bi  de  faire  voir  le  mauvais  ufage 
qu'elle  avoit  fait  des  grâces  dont  elle 
avoit  été  favorifée  5  &  qu'en  un  moment 
toute  fa  vie  lui  fut  remife  devant  les. 
yeux  y  de  forte  que  fon  écrit  ne  lui  coû- 
ta rien  à  faire.  •  - 

Lv  P^re  dç  la  Haye  n'eut  pas  plutôt 
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lu  ce  mcinoire ,  6c  pris  tout  le  tems  de 
s'inlhiiire  ,  &  de  coiifaltcr  le  Sei.aieur 
fur  une  affaire  qui  lui  paroilimc  delica- 
te  5  qu'il  dit  a  la  Mère  de  ri n carnation, 
qu'il  reconnoiiroit  refpric  de  Dieu  dans 
tout  ce  qui  s'étoit  paffe  en  elle  ,  Se  qu'el- 
le feroit  bien  coupa  :)le  ,  ii  jamais  elle 
îiimoit  quelque  autre  cliofe  qu'un  bien- 
faiteur fî  magniiique.  A  ces  paroles  tou^ 
tes  fes  peines  le  diffiperenr ,  ôc  Îoxï  époux 
redoublant  fes  carelles ,  lui  fit  fentir  que 
ce  changement  étoit  le  fruit  de  fon  obéît 
fance.  tlle  palFa  ainfitout  le  tems  [^afcal 
jufqu'a  l'Afcenfion  5  puis  tout  d'un  coup 
elle  le  trouva  repion,  ee  dans  i^s  plus 
grandes  peines.  Mais  il  ;  aroît  que  cela 
ne  dura  pas ,  6c  n'eue  aucune  fuite.  Voi- 
ci de  quelle  manière  elle  dit  que  tout 
cela  prie  Hn.  •»  Un  loir  comme  je  me 

>  promenois  par  oSeiifance  dans  une  al- 

>  îée  du  }  'ri  in  ,  fo  te  ment  unie  à  Dieu, 
à  qui  je  failois  de  nouvelles  protelta- 

»  tions  de  vigilance  fur  moi-même  5  j'eus 
un  initinct  trcs-puifl'ant  de  m  arrêter, 
le  demander  pardon  du  plus  profond 
de  mon  cœur  au  celé  (te  époux  ,  &:  de 

>'  lui  promettre  une  eiernelie  fî.ielite. 

'  A  peine  eu-je  obt'ï .  q^u  a  rinîlant  ton- 
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tes  mes  tentations  &  toutes  mes  croix  «« 
s'évanouirent.    Il  me  lembli  e]ue  je  « 
n'a  vois  jamais  louffert,  ^  je  demeurai  « 
remplie  d'une  paix  très  profon  le.         « 
Elle  raporte  eniuite  les  {grands  avan- 
tages qu'elle  tira  de  les  peines,  la  necef- 
fité  c]u*il  y  avoir  pour  eile  de  palTer  par 
ces  épreuves  pour  parvenir  à  la  parfiiice 
pureté  de  cœur   &  à  la  perfection  de 
l'humilité  chrétienne  j  le  defir  que  cet 
état  de  foufFrances  intérieures  lui  laiila 
dans  le  cœur  de  foufFrir  encore  dav.m- 
tcige.    Elle  ajoute  qu  elle  prétcroit  ces 
croix  &  CQS  tentations  aux  douceurs  fie 
aux  cjnfolations  fpirituelles  ,  à  caufe 
des  biens   ineltimables  qu'en  retirent 
ceux  qui  les   prennent  de  la  main  de 
Dieu ,  &  qui  en  font  un  uliige  conforme 
aux  adorables  defleins  de  fa  providence. 
J'y  ai  connu ,  dit-elle ,  le  grand  amour 
que  Dieu  me  portoit ,  fie  ce  qui  ctoit 
en  moi  de  contraire  à  cet  amour.  J 'y  ai  « 
appris  à  moui  ir  à  mes  fentimcns ,  fié  à  « 
me  défaire  ,  quoi  qu'il  ni'eii  doive  cou-  '= 
ter,  de  tout  ce  qui  peu:  me  retar^ler 
dans  ma  courl'e.    C^and  je  re.4echis 
iur  mes  fentimens  mortiàez,  é\  privez 
de  lcursdclir:>i  moneiprit  felacivfait; 
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t'y 4  i-1  f^ie  de  la  Mère 

i>  je  prie  Nôtre-Seigneur  de  n'en  avcii" 
»  point  pitié  3  mais  de  me  rendre  digne 
»*  de  n  avoir  ni  defirs  ^  ni  lentimens ,  cjue 
»>  pour  lui  :  car  dans  mon  ame  je  vois 
»»  clairement  &  j'expérimente  combien 
»  cela  eit  neceflàire ,  ô:  combien  l'cf- 
»  prit  tend  toujours  à  cette  grande  pu- 
»>  reté.  Or  il  eit  impollible  d'avoir  ces 
i>  connoilîances  par  d'autres  voyes ,  que 
par  celle  de  la  croix.  Dans  l'abondan- 
ce des  plaifirs  fenfibles  on  porte  joyeu- 
*'  fenient  tout  ce  cjui  arrive,  èc  quelque 
«  fois  l'imper feclion  (e  cache  dans  cette 
^  joye  &  n'eft  pas  connue  :  mais  lorjfque 
»»  tout  eft  retire  au  fond  de  l'anie ,  &  que 
»'  la  partie  inférieure  eft  privée  de  tout 
»>  fecours  5  on  connoît  tout  ce  qui  a  en- 
i>  core  vie  &  fentiment  5  on  eft  bien  de- 1 
w  fabufé  de  l'opinion  qu'on  avoic  de  la 
»  vertu  i  &  on  voit  avec  évidence  qu'on | 
»>  n'a  pas  encore  commencé  à  fe  morti- 
»»  fier  parfaitement.  Oeil  ce  qui  fait  met- 
>i  tre  tout  d'abord  la  main  à  l'œuvre ,  &| 
»  on  n'attend  point  à  étouffer  les  fenti- 
»»  mens  de  cette  partie  imparfliite  5  qu'ihl 
>*  commencent  a  fe  vouloir  foulever. 

Cependant  fa  Supérieure  la  voyantl 
tout-à-fait  rendue  à  elle-même ,  fon^ea| 
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a  tirer  d'un  fi  excellent  fiijet  tous  les  le- 
coLirs  dont  Dieu  lavoit  rendu  capable* 
Elle  la  fît  d'abord  fous-maîtrefle  des  Nt>- 
vices  >  puis  elle  la  chargea  abfolument 
des  inllrudions  qu  on  a  accoutumé  de 
faire  à  ces  jeune  filles  5  6c  ce  fut  alors 
que  Dieu  commença  à  lui  faire  fentir 
les  premiers  mouvemens  de  ia  vocation 
pir  le  Canada.    Voici  comme  elle  en 
parle.    Une  nuit  après  avoir  entrete-  « 
nu  très  -  familièrement  mon  divin  E-  « 
poux ,  je  nV  endormis  5  &:  pendant  mon  «« 
lommeil ,  il  me  fembla  que  j'étois  icule  « 
avec  une  Dame,  que  j'avois  recontrée 
par  je  ne  Içai  quel  liazard.  Je  la  pris 
par  ia  main ,  &  je  l'emmenai  avec  moi, 
marchant  à  grands  pas  &  avec  bien  de  « 
a  ratigue  3  parce  que  nous  avions  bien  « 
es  obilacles  à  furmonter  pour  arri-  « 
er  où  nous  afpirions.    D'ailleurs  j'i-  «« 
norois  la  route  qu'il  falloir  Cuivre.  '« 
enclaiflois  pas  d'avancer  toujours,  «« 
.  n^-iianc  avec  moi  cette  bonne  Dame.  « 

œuvr  ,  t  Jj^ijj^  ^^^^^  arrivâmes  à  une  belle  rla-  « 
r  les  lenti'i       1,        ^     1    1         ni  -^ 

'  •  .  'Hi^ '  *^  cntr<^^  de  laquelle  il  y  avoïc  un  « 
aite  >  qu  '  lomme  vêtu  de  blanc  ,  tel  qu'on  dé-  « 
Hilever.     ■. j^^^.  Qf^hiairement  les  Aporres.   Il  « 

r    '  M^^^  ^^  eardicn  de  ce  lieu-Li  *.  î>:  par  « 
ne ,  fonj^eaf        *  t 
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♦»  un  figne  de  main ,  il  nous  fit  connoîtrè 
»»  le  chemin  qu'il  falloir  prendre  pour  v 
>>  entrer.  Ce  lieu  e'toit  ravilFant  3  le  pavé 
«  étoit  comme  de  marbre  blanc  ou  d'al- 
bâtre par  carreaux ,  ôc  les  liailbns  d'un 
beau  rouge.  Il  y  regnoit  un  grand  fi- 
lence,  qui  infpiroit  je  ne  fçai  quel 
charme.  J'avançai,  6c  de  loin  j'ap- 
perçus  à  main  gauche  une  petite  Egîi- 
»  îe  de  marbre  blanc ,  d'une  très-belle 
»»  architedure  antique  >  &:  fur  cetce 
»  Eglife  la  lainte  Vierge  étoitailîfe ,  te- 
»  nant  le  petit  Je  fus  entre  fe  ;  bras.  Au 
»»  bas  de  ce  lieu ,  qui  étoit  très-éminem, 
w  il  y  a  voit  un  grand  &  va  lie  pays  plein 
»'  de  montagnes  t^  de  valléeç ,  Se  touc 
couvert  de  brouillards  e'pais ,  excepte 
une  petite  maifon  qui  fer  voit  d'Eglilc 
à  tout  le  pays.  La  Mère  de  Dieu  re- 
gardoit  ces  vaftes  contrées ,  qui  cuii- 
»'  foient  autant  de  pitié  que  d'effroi,  & 
"  ou  l'on  ne  pouvoit  defcendre  que  par 
»^  \\\\  chemin  ru  Je  Se  étroit.  D'aoord  la 
facrce  VierL,e  me  parut  auflî  inflexi- 
ble que  !e  marbre  fur  lequel  elle  étok 
»'  alliie.  Je  ne  taillai  pas  de  m'avanccr 
»>  vei  s  elle.    Dès  que  je  fus  proche ,  je 

»'  laciui  la  main  de  ma  compagne  j  ^ 

par 


3> 


»j 


a 


» 


33 


3* 


nnoitrè 
pour  y 
>  le  pavé 
ou  d'al- 
bnsd'un 
l'and  fi- 


;ai 


Marie  de  t Incarmtidn.lÀ^ ,\l\,  177 
par  un  treflaillemeht  d'.imour ,  je  cou-  «« 
rus  vers  cette  divine  Mère ,  étendant  « 
les  bras ,  enforte  qu'ils  pouvoient  at-  <• 
teindre  aux  deux  bouts  de  la  petite  •» 
Eglife.  J'attendois  qu'elle  me  fît  quel-  «« 
que  grâce  >  mais  comme  elle  regardoit  «< 
ce  pauvre  pays ,  je  ne  la  pouvois  voir  « 
que  par  derriere.^Peu  de  tems  après ,  ♦• 
je  la  vis  tout  à  coup  devenir  flexible  , 
&:  jetter  les  yeux  fur  fon  divin  Fils ,  au- 
quel elle  failoit  entendre  quelque  cho- 
ie d'important  :  ôc  il  me  fembloit  qu  el-  « 
le  lui  parloit  de  ce  pays  &  de  moi.  Ce-  « 
pendant  les  bras  toujours  étendus  je  « 
ïoupiroii  après  elle.  Alors  avec  une 
grâce  raviUante ,  elle  le  tourna  vers  '< 
moi  en  fouriant  amoureufement  ôc  elle  « 
t  d'EglilcBme  baifa  fins  médire  mot.  Puis  elle  « 
Dieu  re-lfe  retourna  vers  fon  Fils,  ôc  continua  *« 
qui  cau-Bdelui  parler  ,  ayant  toujours,  ainfi  « 
effroi,  ^m^i'il  me  paroifloit  ,  quelque  deflein 
e  que  pumir  moi.  Elle  fe  tourna  une  féconde  « 
)'aDord  Iwois  6c  me  baifa  derechef.  Elle  parla  " 
fll  inflexi-fccore  à  fon  très-adorable  Fils  &:  me  « 
1  elle  étokRaifa  pour  la  troifiéme  fois.  Mon  ame  « 
iVavancerBut  remplie  d'une  ondion  toute  celel-  « 
roche ,  jejei  la  beauté  de  cette  divine  Mère  me  « 
)agne 


quel 
Din  j'ap- 
tite  Egli- 
;rès-belle 
iir    cetuc 
illife ,  te- 
uas.   Au 
-éminent, 
jays  plein 

Ôc  tOUi 

,  exceptç 


(* 


(( 


(C 


<i 


(t 


par| 


farut  raviflante  »  mais  ma  compagne  « 

M 


i\i 


t^--Hf,r 


:|     !■ 


I'     1 


■il 


il.    1 


»> 


)> 


s> 


î> 


J3. 


1*78  La  yie  de  la  Merè 

*>  ne  la  vit  point ,  parce  qu*elle  s'etoit  ar- 
»  rctée  pour  del cendre  dans  ce  grand 
*»  pays  dont  j*ai  parlé.  Je  me  reveillai  là^ 
defliis,  portant  en  mon  cœur  une  paix 
&  une  douceur  qui  ne  peut  venir  que 
du  ciel.  Cela  me  dura  plufieurs  jours, 
6c  m  unit  très-intimement  avec  la  Mè- 
re &i  le  Fils. 
Dans  quelques  autres  écrits  ,  où  la 
fer  vante  de  Dieu  parle  de  ce  longe  myf- 
terieux  ,  on  trouve  quelques  circonikn- 
ces  dont  elle  ne  parle  point  ici ,  &  qui  ne 
doivent  point  être  oubliées  j  il  y  en  a  mê- 
me qui  feroient  juger  qu  elle  en  a  voit  eu 
un  lecond  aflez  peu  différend  du  pre- 
mier. Elle  dit  qu'elle  &:  fa  compagne 
marchoient  dans  Fimpetuofité  de  l'elprit 
vers  la  mer ,  du  côté  où  Ton  faifoit  les 
embarquemens  j  que  cette  grande  pla- 
ce où  on  la  fit  entrer ,  étoit  environnée! 
de  grands  édifices,  qui  paroiffoient  desl 
monaftéres  :  que  de  ce  lieu,  qui  étoit 
fort  élevé ,  il  y  avoit  un  petit  degré  pour 
defcendre  dans  un  pays  immenfe  ^  té- 
nébreux :  qu'on  n'y  pouvoir  pafler  iansi 
un  péril  éminent  5  parce  qu'il  étoit  fort 
étroit  &  embarraffé  de  précipices  dont 
la  vue  feule  faifoit  frayeur  :  quelb 
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franchirent  néanmoins  ce  pas ,  &  qu'el- 
les allèrent  julqu*à  un  lieu  nommé  la 
Tannerie  :  que  tandis  que  la  Tainte  Vier- 
ge s'entretenoit  d'elle  avec  ion  Fils ,  fon 
cœur  s'enflâmoit  de  plus  en  plus ,  &  fon 
ame  reflencoit  je  ne  içai  quoi  de  divin  : 
que  jufques-là,  6v  dès  fa  plus  tendre 
enfonce ,  elleavoit  eu  un  grand  zélé  du 
faliit  des  âmes  :  mais  qu'après  les  carei- 
fes  de  la  fainte  Vierge ,  éc  l'onclion  que 
les  facrez   baifers   laifleirent  dans  fon 
ame  j  fon  efprit  fut  en  un  moment  tout 
hors  de  lui ,  ôc  commença  de  voler  par 
tout  le  monde ,  pour  chercher  des  aines 
rachetées  du  fang  de  Jefus-Chriil,  qu'il 
accompagnoit  par  tout  les  ouvriers  de 
l'Evangile  5  qu'il  fe  joignoit  à  eux  dans 
eur  mini ftére  pour  aider  ces  âmes  aban- 
onnées ,  &:  qu'il  parloit  avec  unelainte 
lardielfe  au  Père  Eternel  en  leur  fa- 
eur.  , 

La  Mère  de  l'Incarnation  n'étoit  pas 
e  ces  perfonnes ,  qui  uniquement  oc- 
iipées  des  projets  d'une  faintecé  peu 
ommune ,  a  laquelle  elles  fe  flattent 
ifenient  qu'elles  font  appcUces  ,  mais 
u'elles  envifagent  toujours   dans   un 


,;,i!U 


venir  éloigné)  iiegliiicnt  abfolument 

Mij 


I  80  L/z  Vie  de  la  Mère  - 

la  pratique  des  vertus  propres  de  leur 
état  preient ,  &;  lur  tout  celle  de  l'hu- 
milité  du  cœur ,  &  de  Texaclitude  à 
remplir  tous  leurs  devoirs.  Elle  ne  pcr- 
doit  point  de  viië  les  deilbins  que  Dim 
a  voit  fur  elle  ,  Se  qui  le  developpoitnt 
infenfiblement  avec  une  très-grande  én- 
dence-j  mais  l'attention  qu'elle  y  appor- 
toit,  ne  faifoit  que  donner  de  la  viva- 
cité a  fon  application  aux  emplois  qui 
lui  étoient  confiez.  Son  office  étoit, 
comme  je  l'ai  dit ,  d'enfeigner  aux  No- 
vices &  aux  jeunes  Profefles ,  les  princi- 
pes de  la  morale  ôc  de  la  dodrine  Evan- 
gelique ,  &  de  leur  faire  prendre  l'efprit 
delînltitut  quelles  avoient  embrafle; 
il  ne  fe  peut  rien  ajouterai!  foin  qu'elle 
fe  donnoit  pour  cultiver  cqs  jeunes  plan- 
tes, Dieu  lui  avoit  donné  beaucoup  del 
facilité  à  s'énoncer  fur  les  myltéres  de 
la  foi.  Elle  avoit  fur  cela  des  lumières,! 
qui  ne  lui  pouvoient  venir  que  d'enhaiir, 
éc  l'Efprit  Saint  Ta  voit  rempli  d'une  gra-l 
ce  de  fagefle  qui  la  faifoit  parler  d'iinel 
manière  infpirée.  Quelquefois  pendant 
fes  inllrudions  certains  paflages  de  l'E-l 
criture  lui  venant  à  la  bouche ,  il  falloiti 
qu  elle  s'arrêtât  pour  foufFrir  en  filenj 
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ce ,  ce  font  fes  termes ,  tout  ce  c[ae  foa 
efprk  concevoit ,  après  quoi  ayAiit  re- 
couvré la  lR-)eftédepirIer ,  elle  répan- 
dait abondamment  de  fa  plénitude  fur 
k^  élevés. 

Elle  ne  fe  bornoit  pas  aux  inftruc- 
tion  verbales  qu'elle  faifoit  aux  jeunes 
filles  dont  elle  a  voit  la  direction.  Elle 
coinpola  pour  leur  ufage  un  Catéchifme 
qui  eit  peut-être  le  meilleur  que  nous 
ayoïs  en  nôtre  langue  ;  on  Ta  donné  au 
public  fous  le  nom  de  TEcole  Chrétien- 
ne, ôc  on  peut  alTurer  au  moins  qu'il 
n'en  eft  point  où  les  chofes  foient  expli- 
I  quécs  avec  plus  d'ordre ,  de  précifion , 
I  k  de  netteté ,  &  que  le  choix  &  l'appli- 
cation des  paflages  de  l'Ecriture ,  font 
bien  voir  que  la  Merc  de  l'Incarnation 
a  été  une  des  perf  mnes  de  fon  lîécle  qui 
ayent  mieux  poffedé  les  livres  faints. 
Ceux  qui  ne  cherchent  dans  la  lecture 
de  ces  fortes  d'ouvrages ,  qu'à  s'inflrui- 
re  de  leur  Relisiion  ,  n'en  fcauroient 
trouver  qui  la  leur  apprenne  mieux 
que  celui-ci  i  Se  tout  y  refpire  certe 
merveilleufe  fimplicité  laquelle  fait 
éviter  une  forte  de  curiofitéqui  ne  man- 
que guère  de  produire  l'orgueil  6c  le  li- 
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bercinage  de  refprit  ôc  rinfenfibilke  d^ 
cœur.  On  a  auifi  trouvé  parmi  les  pa, 
piers  de  la  fervante  de  Dieu  plufieurs 
Sentences  qu'elle  remettoit  fouvent  de- 
vant les  veux  de  i^^  Novices  >  &  qui  ne 
lont  qu'une  très^^etite  partie  de  ce  qu'el- 
le en  a  voit  recueilli.  Je  crois  qu  on  ver- 
ra ici  avec  plaiiîr  ces  précieux  reftes 
qui  ont  échapé  à  deux  incendies ,  &  à  la 
inodeiHe  de  riiumble  Inftruftrice,  Riei) 
n  eft  plus  capable  de  faire  connoître  fon 
véritable  efpric. 

I,  Une  ame  que  Dieu  appelle  à  la  vie 
continuelle  de  l'efprit ,  doit  s'attçndre  à 

Safler  par  beaucoup  de  morts  avant  que 
'arriver  au  terme,  i  l  fiiut  l'avoir  éprou- 
vé pour  concevoir  jufqu  où  cela  va,  6c 
dans  quel  abandonnemcnt  doit  être  l'a- 
me ,  pour  fe  laifler  conduire  où  Dieu  la 
veut  mener. 

Il  Plufieurs  s'efforcent  d  avoir  le  don 
d braifon ,  ôc  ne  fe  mettent  nullement 
en  peine  d'avoir  l'humilité  6c  la  vraye 
abnégation  d'eux-mêmes  y  fans  quoi 
néanmoins  il  n'y  a  point  de  vraye  orai- 
fon ,  6c  dont  le  défaut  doit  rendre  toutes 
nos  dévotions  fufpedes. 

III,  Le  grand  parleur  n'a  j)as  le  doA 
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d'oraifoii  j  il  n'a  pas  même  celui  de  k 
dévotion.   Il  n  eit  pas  poffible  d'avoir  le 
cœur   ôc  la  bouche  ouverts  en  même 
tems ,  à  Dieu  &:  aux  hommes.    . 

IV.  La  pureté  de  l'ame  eft  une  dif- 
pofition  ellèntielle  pour  s'unir  à  Dieu. 
Car  comme  la  mer  ne  peut  rien  foufFrir 
d'impur  3  ainli  Dieu  qui  eit  un  Océan  in- 
fini de  perfections ,  rejette  les  âmes  qui 
ne  lui  ibnt  pas  femblables  en  pureté. 

V.  Il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable 
de  perdre  l'ame ,  que  la  curiofité  dans 
l'oraifon ,  &  le  denr  de  fçavoir  plus  que 
Dieu  ne  veut  apprendre.  11  n'y  a  que 
dans  le  dcfir  d'aimer  qu'on  ne  puifle  pas 
excéder. 

VI,  On  dit  que  la  contemplation  eft 
oifive  ,  ce  cela  eft  vrai  en  un  lens  :  mais 
fon  oiliveté  eft  active  &  accompagnée 
de  grands  travaux  que  la  nature  reflent 
au-delà  de  ce  qui  ie  peut  dire ,  pour  fou- 
rnis que  foit  l'efprit.  La  vie  la  plus  fu- 
blime  confifte  dans  ces  deux  points  y 
dans  la  pratique  extérieure  des  vertus 
de  l'Evangile,  &  dans  la  familiarité  in- 
îcrieure  avec  Dieu.  Je  ne  Taurois  jamais 
cru ,  fi  je  n'en  avois  été  affurée  par  une 
voye  que  je  ne  puis  mettre  fur  le  papier, 

/  M  iiij 
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Ouy ,  nous  obligeons  Dieu ,  s'il  eft  per- 
mis de  parler  ainfi  ,  quand  nous  nous 
jettons  entre  ks  bras  pour  les  carefler. 
Vil.  Le  Père  Eternel  a  fait  voir  à  une 

f)erfonne  ,  que  ce  qu'on  lui  demande  par 
e  cœur  de  fon  Fils ,  il  eft  toujours  difpo- 
{é  à  l'accorder. 

VIII.  Dès  qu'un  cœur  eft  navré,  il 
aime  par  tout  j  pourvu  qu'il  entretienne 
les  pUyes  de  l'amour ,  &  qu'il  ne  les  re- 
ferme point  par  de  miferables  medica- 
mensj  c'cft-à-dire,  par  les  faufles  rai- 
fons  de  l'amour  propre.  •• 

IX.  Il  faut  tous  les  jours  commencer 
à  aimer  Dieu  5  &  croire  aujourd'hui , 
qu'hier  on  ne  l'aimoit  pas  véritablement. 
Les  degrez  de  ce  faint  commerce  >  font 
de  voir  defedueux  tout  ce  qui  eft  der« 
riere  foi. 

X.  Je  ne  puis  comprendre  comment 
une  ame  s'amufe  à  s'entretenir  avec  les 
trearures ,  ayant  toujours  en  foi  le  Créa- 
teur. 

XI.  Si  une  ame  5  qui  a  Dieu  pour  Pè- 
re ,  n'eft  pas  contente  :  c'eft  qu'elle  ré- 
fléchit trop  far  elle-même. 

XII.  Plus  l'anie  s'approche  de  Dieu  > 
plus  elle  conuQÎc  fon  néant  :  §C  quoi- 
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qu  elle  luit  dans  un  trè;  -haut  degré'  d  a- 
mour  j  elle  s  en  humilie  davanuige  en 
ia  prelence.  Cela  me  fait  comprendre  le 
fens  de  cette  parole  de  Nôtre-Seigneur: 
Celui  qui  s  humilie  fera  exalté:  (  Luc  i  8. 
14.)  &  de  cette  autre  ,  Jpprene^  de 
moi  que  je  fuis  doux  ^  humble  de  cœur  * 
^  vous  trouverez,  le  repos  de  vos  âmes, 
(Matth.  11.15?.) 

XIII.  L  obcïfTance ,  quand  on  a  l'in- 
tention droite ,  fupplée  à  tout.  Com- 
ment une  ame  reli^ieitfe  pourroit  -  elle 
vouloir  aimer  Dieu  ,  &  être  aimée  de 
lui  )  ayant  de  la  peine  à  fe  foumettre  ? 

XIV.  Point  de  chemin  plus  court  pour 
parvenir  a  la  perfection  de  la  vie  iaic- 
rieuie ,  que  le  retranchement  univeifel 
de  reflexions  5  non-feulement  fur  tout 
ce  qui  peut  donner  de  la  peine  5  mais 
même  lur  tout  ce  qui  ne  porte  point  à 
Dieu  &  à  la  pratique  de  la  vertu. 

XV.  L empreflement  que  Ion  a  d a- 
chever  une  chofe  pour  en  commencer 
une  autre  5  fait  que  toutes  les  deux  font 
imparfaites. 

XVI.  Il  n'eft  pas  poflible  de  n^ener 
long-tems  la  vie  de  Tefprit ,  fans  palier 
par  de  grandes  épreuves. 
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I  S^  La  Vie  de  la  Mère 

XVir.  Avoir  de  la  reiîgnation  dans 
les  fouftrances  ,  c  ell  une  marque  cer^ 
taine  qu'on  eft  proche  de  Dieu  ôc  de  fes 
miferi cordes.  Dans  les  iniirmirez  que 
Dieu  nous  envoyé ,  nous  ne  devons  rien 
deiîrer,  finon  quelles  ne  nous  empê- 
chent point  de  le  fervir.  Quant  aux 
fjuffirances  qui  y  font  attachées ,  c'eft 
un  prelent  qu'il  nous  fait ,  &:  que  nous 
devons  chérir. 

XVin.  Prier  çC  foufFrir  i  c'eft  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux 
pour  obliger  les  Eglifes  triomphante, 
militante ,  ÔC  fouffrante  3  6c  pour  nous- 
mêmes. 

Voilà  je  lait  dont  la  fainte  Merenour- 
riffoit  fes  tilles.  Il  ne  faut  pas  s'étonner, 
il  une  il  excellente  nourriture  dan5  des 
fujets  parfaicemem:  dilpofcz ,  produilic 
ces  fruics  de  benediclion  ,  qui  ont  don- 
né tant  de  fiintes  a  la  Con^çregation  des 
Urfulines  j  on  en  a  fait  connoîrre  quel- 
ques-unes au  public.  Mais  on  fera  peut- 
ccre  bien-aiiê  d'apprendre  que  parmi 
ces  Rcligic'fes  ,  qui  fous  la  direchondc 
la  Mère  ^c  l'Incarnation  fe  font  élevées 
à  la  plus  fublime  vertu  >  une  des  plu;; 
di/lin^uées  fut  Angélique  de  la  Vaille- 
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rî ,  dite  la  Mère  de  la  Conception  5  qui 
après  avoir  illiiftré  Ion  Ordre  par  la 
pratique  des  plus  héroïques  vertus  5  fî^ 
nit  une  vie  fi  lainte  par  une  mort  encore 
plus  précieufe  5  sVtant  fait  une  victime 
fàifFrante  ôc  mourante  ,  pour  obtenir 
du  ciel  la  converfion  de  fon  illuftre  niè- 
ce 1  tk:  a  ainfi  procuré  a  TEglife  dans  un 
lîécle  corrompu  ,  un  des  plus  rares 
exemples  de  la  pénitence  chrétienne. 

Je  ne  dis  rien  ici  de  la  Mère  Marie  de 
faint  Joie^h,  qui  fut  encore  une  cleve 
de  la  Âiere  Marie  de  l'Incarnation  5  par^ 
ce  que  j'aurai  plus  d'une  fois  occaiion 
d'en  parler  dans  la  fuite  de  cette  Hilloi- 
rc.  Au  rcfte ,  rien  n  ctoit  plus  félon  le 
ccjuur  de  notre  fainte  Inllruâ:rice  ,  que 
Icmploi  dont  lobéiflance  Tavoit  char- 
gée. EtFedivement,  &  par  l'intérêt  que 
iaqualittf  d'époufe  lui  faifoit  prendre  à 
ce  qui  regardoit  la  gloire  du  ficré  Ver- 
be )  &:  par  la  vue  des  dclTeins  qu'il  pa- 
roiiroit avoir  fur  elle:  il  ne  luiécoitpas 
pollîble  de  s'occuper  d'autre  chofe ,  que 
des  moyens  de  le  faire  connoître  2c  ai- 
mer :  ôc  l'unique  defir  eue  tormoit  fon 
cœur  étoit  que  Jcfus-Chrilt  fut  adoré 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Des  *< 
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I  §  8  Z^  f  7>  ^(?  la  Mère 

»  mon  entrée  aux  Urfulines ,  dit-elle  , 
«  im  certain  initincl:  me  dit  que  la  divi- 
ne  bonté  me  mettoit  dans  cette  ûinte 
maifon ,  comme  en  dépôt ,  juiqu'à  ce 
qu'elle  difpofat  de  moi  félon  ics  det 
feins.  Je  repoufTois  toujours  ce  lenti- 
•»  ment ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut 
»  un  piège  du  diable  >  mais  il  reveim 
»  fans  çeife.  Je  ne  railonnois  point ,  je 
»>  n  examinois  point  :  feulement  je  m'a- 
»  bandonnois  entre  les  mains  de  Dieu. 
••  Enfin  à  l'âge  de  trente-quatre  à  trente^ 
»  cinq  ans ,  j'entrai  dans  Tétac  qui  m'a- 
w  voit  été  montré.  Je  fus.  faiiie  d'un  el- 
»>  prit  Apoltolique  ,  par  le  mouvement 
"  duquel  je  me  promenoir  dans  la  valte 
»»  étendue  des  Indes ,  de  la  Cliine  Se  du 
»  Japon  ,  tk:  j'y  accompagnois  les  ou- 
"  vriers  de  l'tvangile ,  aul'quels  je  me 
»>  l'cntois  étroitement  uiiie  5  parce  qu'ils 
ie  coniumoient  pour  les  intérêts  de 
mon  celeitc  époux.  Je  perçois  juf  jucs 
»•  dans  les  Régions  les  plus  inacceilibles^ 
«•  ou  il  y  avoit  des  âmes  raifonnablcs , 
"  que  je  connoiflois  appartenir  toutes  .1 
»»  Jelus-Chriih  Jevoyois  le  démon  en 
»'  triompher  6c  les  ravir  au  domiiiicde 
M  mon  divin  Maître ,  qui  les  avait  aclic- 
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tées  de  foii  iiing.  Ces  vùë  i  me  faifoieiic  « 
entrer  dans  des  lancnieurs  excrèmes.  « 
J'emDrafloisces  pauvres  âmes ,  &  mon  « 
cœur  ne  ceiloit  point  de  preiler  le  Père 
Eternel,  par  une  adivicé  amoureuie, 
d'avoir  pitié  de  leur  étraremenc.  L'Hi- 
prit  de  grâce  m  emportoit  en  une  ii 
grande  hardiefl'e ,  qu'il  me  paroiiroit 
que  je  n'étois  pas  libre  de  faire  autre- 
ment. O  Père  !  lui  dilois-je ,  que  tar-  « 
dez-vous ,  puilqu'il  y  a  lî  long-tems  *- 
que  mon  bien-aimé a  répandu  Ion  fang?  «■ 
c'eft  pour  les  intérêts  de  mon  époux  '• 
que  je  prie ,  &  vous  lui  avez  promis 
toutes  les  nations.  Par  une  lumière  qui 
étoit  infiife  en  mon  ame  ,  je  voyois 
clairement  ôc  comme  en  plein  jour  ,  le 
Icns  des  palîàees  de  l'Ecriture  lainte 
où  il  ell  parle  du  louverain  pouvoir 
que  le  Père  a  donné  au  Verbe  incarné 
far  tous  les  hommes  5  Se  ce  que  le  Saint-  «« 
Efprit  dit  de  lui.  Ce  grand  jour  ,  qui  « 
me  découvroit  tant  de  merveilles  5  em-  « 
bralbic  mon  ame  d'un  amour  qui  me  « 
coniumoit.  Il  e(t  jultc  ,  m'écriois-je ,  «« 
ileil  julle,  Père  Eternel  ,  que  mon 
époux  loit  le  maître.  Donnez  -  moi 
une  voix  aflez  puifl'antc,  pour  être  en-  •• 
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i  5)  6  La  Fie  de  la  M  ère 

**  tendue  des  extreniitez  de  la  terre  j 
»  Se  pour  publier  par  tout  L]ue  mon  di- 
>i  vin  époux  ell  digne  de  rej'rier  dans 
M  tous  les  cœurSk  Mes  gcmillemens  , 
h  comme  autant  de  flèches  embrafées , 
w  alloient  percer  les  cieux.  Portée  en 
»  efprit  parmi  les  âmes  qui  ne  connoil- 
*f  fent  pas  Jefus-Chrilt ,  je  lui  rendois 
»  pour  elles  les  hommages  qu'elles  lui 
>*  doivent  ;  je  les  embraifois,  bi  les  vou- 
«  lois  concentrer  dans  le  iang  précieux 
w  de  cet  adorable  Seigneur^ 

Il  n'étoit  pas  poflîble  qu*un  feu  ii  dé- 
vorant fe  contînt  dans  l'intérieur  :  auiîi 
fit-il  de  fi  grandes impreflîons  iur  les  fens, 
que  la  Mère  de  l'Incarnation  parut  tou- 
te changée ,  &  qu'on  appréhenda  pour 
fa  vie.  On  lui  ordonna  donc  de  fe  dit 
traire  autant  qu'il  lui  feroit  poflîble* 
Elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  obéïr  \ 
mais  fes  efforts  furent  inutiles ,  &  il  fal- 
lut s'abandonner  à  celui  qui  mortifie  , 
&  qui  vivifie.  Son  diredeur  étoit  alors 
le  Père  Jacques  Dinet  ,  Rcdeur  du 
nouveau  Collège  de  Tours ,  &  qui  fut 
peu  de  tems  après  appelle  à  la  Cour , 
pour  y  êtreconfefleur  du  Roi  LoùisXIII. 
Un  jour  que  la  Mère  de  l'Incarnation 


Marie  de  f  Incarnat  Ion  XÀyIII,  î  5?  t 
lui  rendoit  compte  de  fes  lentimens  par 
raport  au  falat  des  âmes ,  6c  qu'elle  lui 
parloit  du  fonge  myitérieux  que  nous 
avons  rapporte  :  elle  fut  bien  lurpnie 
d'entendre  dire  au  Père  qu'il  n'y  a  voit 
rien  là,  qui  ne  put  arriver,  oc  qu'ap- 
paremment le  Canada  étoit  le  pays  qui 
lui  a  voit  été  montré.  Jamais  elle  n  a  voit 
entendu  parler  du  Canada  ,  ôc  il  ne  lui 
étoit  point  encore  venu  à  refprit  qu  elle 
dut  contribuer  a  la  converiîon  des  Inli-^ 
déles  autrement  que  par  fes  prières  &: 
par  celles  des  autres  ,  qu'elle  avoic  un 
Fort  grand  foin  de  procurer  à  ces  âmes 
infortunées.  Il  eiî:  pourtant  vrai  que  je 
ne  fçai  quoi  d'extraordinaire  qui  paroif- 
loic  en  elle  ,  faifoit  dire  à  fcs  Sœurs , 
qii'allurément  Dieuavoit  de  grands  def- 
fcins  fur  elle,  &  qu'elle  ne  mourroit  pas 
dans  leur  monallere* 

Cependant  à  mefure  que  fon  zélé 
prenoit  de  nouveaux  accroiilemens ,  Ta- 
mour  quiallumoit  ce  itu  dans  Ion  cœur, 
lembloit  prendre  plai fu'  à  lui  fliire  ref- 
îcntir  de  rems  en  tems  de  ces  peines  que 
produit  la  perfuafioii  qu'on  ^cmit  en 
|vain  ,  ec  que  1  on  poulie  des  îoapu's  qui 
inelbntpas  écoutez.   Apres  qu'elle  eue 
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porté  quelque  cems  cette   loufTrancéj 
elle  commença  à  refpirer.  »  Je  croyois^ 
♦«  dit-elle  ,  que   le  Père  Eternel  a  voit 
pour  agréables  mes  pourfiiites  ,  mais 
qu'il  me  manquoit  quelque  chofepour 
••  être  exaucée.    Je  me  conlumois  à  fes 
pieds  i  je  m  abîmois  au  centre  de  ma 
baffelfe  ôc  de  mon  néant  >  afin  qu'il 
plut  à  fa  divine  bonté  de  mettre  en 
moi  ce  qu'il  y  xrouvoit  de  manque. 
Alors  j'expérimentai  un  écoulement , 
»  &c  un  rayon  divin  en  mon  ame ,  qui 
m'imit  encore   plus   étroitement  au 
cœurdejeflisi  enlorte  que  je  ne  par- 
lois  &:  ne  relpirois  que  par  lui. 
On  peut  voir  dans  les  lettres  qu'elle 
écrivit  dans  ce  tems-là,  &  qui  ont  été 
données  au  public ,  les  choies  admira- 
bles que  lui  taifoit  produire  cette  union 
intime  avec  le  lacre  Verbe.   Enfin  Dieu 
commença  à  lui  developer  ce  qu'il  ne 
lui  avoit  montré  juf.jue-là,  eue  d'une 
manière  fort  énigmatique.    Un  jour , 
qu'elle  étoit  au  Chœur  en  oraifon ,  elle 
fut  en  un  moment  ravie  hors  d'elle-mê- 
me.  La  viiion  qu'elle  avoit  eue  en  fon- 
ge,  lui  fut  reprefentée  avec  toutes  les 
mêmes  cii  couuaiices ,  &  il  lui  fut  die 
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que  ce  pays  étoit  le  Canada ,  de  qu'il 
falloit  qu  elle  y  allât  faire  une  maifon. 
Ces  paroles  >  dit-elle ,  qui  portoient  « 
efprit  &c  vie,  reduilirent  mon  ame  dans  « 
le  plus  profond  anéantiflement.    Jeus  « 
néanmoins  aflez  de  force  pour  dire  :  ô  " 
grand  Dieu  !  vous  pouvez  tout  i  ôc  moi  « 
je  ne  puis  rien.   S'il  vous  plaît  de  m'ai-  « 
der,  me  voilà  prcce.   Ma  volonté  fut 
unie  à  celle  de  Dieu ,  fans  qu'aucune 
réflexion  eut  précedcf.    Le  kul  com- 
mandement de  Dieu  fît  cette  union,  « 
d'où  s*enfuivit  une  extafeamoureufe,  « 
dans  laquelle  cette  infinie  bonté  me  iît  « 
des  carelles,  qu'une  langue  humaine  *« 
ne  fçauroit  exprimer.  Je  ne  voyois  plus  <* 
d'autre  pays  pour  moi  que  le  Canada ,  « 
k  mes  courfes  ordinaires  étoient  par-  « 
mi  les  Hurons ,  où  je  me  joignois  aux  « 
Midîonnaires.    J'y  étois  unie  d'efprit  " 
au  Perc  Eternel ,  fous  les  aufpiccs  du  »* 
lacré  Cœur  de  Jefus  pour  lui  gagner  " 
des  âmes.  Ces  courfes  6c  ces  occupa-  « 
tions  me   caulbient  une  a  bllr action  '• 
prel'que  continuelle ,  qui  faifoit  beau-<« 
jcoup  foufFrir  mon  corps.  * 

Vers  le  même  tems  la  fer  vante  de. 
IDicu  reçut  une  lettre  du  Père  Jofeph 

N 


mm. 


,n 


mm 

'h     , 


5|i  î 


immm 


mMkn3 


in: 


'W^n\ 


,m  ^' 


%f 


p\    1 


fi  '  m: 


Il  ^ ' 


I  54.  La  T^ie  de  la  Mère 

Poucet  de  la  Rivière  Jefuite ,  qu  elle  ne 
connoiiroic  point ,  &:  qui  n'a  voit  pu  être 
inftriiit  par  aucune  voye  humaine  de  fes 
difpofirions ,  par  rapport  au  zélé  du  fa- 
lut  des  âmes.  Ce  grand  Religieux  qui  a 
été  une  des  plus  vives  lumières  de  fa 
Compagnie ,  &:  dont  la  mémoire  eft  en 
benedidtion  dans  les  Colonies  Françoi- 
fes  de  l'Amérique ,  qu'il  a  prefquc  tou- 
tes arrofées  de  fes  fueurs ,  &  quelques- 
unes  même   de  fon    lang,   lui  faifoit 
part  de  fa  vocation  à  la  Miifion  de  Cana* 
da ,  &  a  voit  joint  à  fa  lettre  une  Relation 
de  ce  qui  fe  palfoit  dans  ce  pays ,  avec 
un  petit  bourdon ,  comme  pour  l'inviter 
par  ce  fymbole  à  entreprendre  le  voya- 
ge avec  lui.  La  Mère  de  l'Incarnation, 
quoique  fort  charmée  d'une  telle  invi- 
tation ,  n*y  répondit  néanmoins  que  par 
une  civilité.    Elle  n'étoit  prefque  plus 
la  maîtrelfe  de  fon  zélé ,  qui  s'enflam- 
moit  de  jour  en  jour  :  mais  la  chofeliiii 
paroiflbit  tellement  au-delfus  de  les  for. 
ces  &  de  fa  condition ,  qu'elle  ne  poii- 
voit  pas  fe  refoudre  à  en  parler  mêniej 
aux  direéleurs  de  fa  conlcience.    Elle 
n'a  voit  plus  le  Père  Dinet.   Le  Perc  dc| 
la  Haye  ôcDom  Raymond  de  faint  Bcr- 
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nard  étoient  abfens ,  6c  elle  étoic  entre 
les  mains  du  Père  S.tiin  Jefuitc ,  qui  né 
la  dedorrimageoit  pas  des  pertes  qu'elle 
avoir  faites.  Mais  tandis  qu'elle  ne  lon- 
jcoit  qu'A  bien  connoître  la  volonté  de 
Dion  j  6c  à  fe  mettre  en  e'tat  de  l'exécu- 
ter :1a  providence  ménageoit  flms  qu'el- 
le en  {<^m  rien ,  les  moyens  de  faire  réiif- 
ifir  les  dclfeins  qu'elle  a  voit  fur  elle. 
Les  Jefiiites  du  Canada ,  6c  fur  tout 
eux  qui  étôicnt  avec  les  Hdrons ,  foù- 
aitoient  depuis  long-tems  l'e'tabliife- 
eiu  des  Urlulines  àQuebek ,  6c  le  Père 
aul  le  Jeune  Supérieur  de  toute  la  Mif-=- 
on,  fiif  mt  cette  année  là ,  félon  ce  qui 
pratiquoit  alors ,  la  Relation  de  ce  qui 
:etok  paffé  d'édifiant  dans  cette  nouvelle 
dife  5  s^y  exprima  en  ces  termes  fur  ce 
ffeiii  :  Ne  fe  trouvera-t-il point  quel-  « 
te  ame  fainte ,  qui  veuille  raniafl'er  '< 
lang  du  Pils  de  Dieu ,  pour  le  falut 
s  pauvres  Sauvages  ? 
Il  y  avoit  alors  à  Alençon  uiie  jeune 
me  de  condition ,  fort  riche  ,  nommée 
gdeleine  de  Chauvigny ,  fille  de  M. 
Vaubougon  ,  ^  veuve  de  M.  de  la 
trie ,  de  la  mailon  de  Tounoys.  Elle 
it  apporté  en  naiifant  des  inclina- 
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tions  fi  nobles  ôc  fi  heiiix'ufa ,  &  elle 
avoic  reçu  de  les  parens  une  ii  belle  édu. 
cation ,  qu'elle  s'etoit  rendue  dès  1  âge  le 

f)ius  tendre,  Tadmiration  de  la  ville,  & 
es  délices  de  fa  famille.  Dès  qu'elle  fut 
capable  de  faire  des  reflexions,  ^He  cnitBi-^i^^^ 
que  Dieu  vouloit  feul  pofleder  fon  cœur,B|'jyQi(. 
&  commença  de  prendre  des  mefiirewpo'ar  1 
pour  entrer  dans  quelque  Religion  :  maisBj^.  x.Q,m 
Dieu  avoic  d'autres  vues ,  ôc  comme  iHaB&elle 
deltinoit  au  même  delfein  que  Marie  deBles  pav 
rincarnation ,  il  ne  permit  pas  que  cewync  J, 
deux  femmes ,  par  qui  il  vouloit  foire dAelatic 
grandes  chofes ,  prilTent  d'abord  un  par-Jtre  {^^ 
ti ,  qui  auroit  privé  Time  des  biens ,  i 
l'autre  de  la  connoiilance  des  affaires  li 
de  l'expérience  qui  leur  étoient  necellai 
res  pour  exçcuter  l'œuvre  inii^ortam 
qu'il  leur  devoit  confier. 

Madenioifelle  de  Chauvigny  fe  laiflj 
donc  engager  par  obcïfïance  dans  m 
du  mariau,e ,  mais  fa  liberté  lui  fut  bit 
tôt  rendue  :  M.  de  la  Peltrie  qu'elle  avoj 
e'poufé ,  la  laifla  veuve  fort  jeune  ccIj 
enfansi  n'ayant  eu  qu'une  fille  >  qui 
vint  au  monde  que  pour  augmenter 
nombre  des  prédellinez.    La  prciuitl 
pcnfée  qu'eut  Madame  de  la  Peltrie  tt  i^^i^^ 
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qu'elle  fe  vit  maitreilc  de  difporer  d'elle- 
même  ,  fut  de  reprendre  Ion  ancien  pro- 
I  jet  d'entrer  en  Religion  i  nuis  elle  ne  s'y 
I arrêta  pas  long-tenii.  Elle  étoit  née  .1  vec 
imeextrênie  tendrefle  pour  les  malheu- 
jrciix,  Scelle  ie  perfuada  que  Dieu  ne 
Favoit  mile  en  l'état  oii  elle  étoit  ,  que 
pour  la  renire  la  mère  des  pauvres.  Peu 
Je  tems  après  Ibn  zélé  changea  d'objet , 
Scelle  fe  fentoit  emportée  en  efprit  dans 
les  pays  étrangers  pour  y  contribuer  au 
laliit  des  âmes  :  elle  en  étoit  là  lorfque  la 
Relation  dont  j'ai  parlé,  lui  tomba  en- 
Itreles  mains.    Cette  leélure  fit  fur  fon 
îfprit  une  fi  forte  impreflîon  ,  qu'elle 
:onçilt  dès-lors  le  deflein  de  fe  confa- 
;rer  avec  tout  fon  bien ,  au  falut  des 
Kles  fauvages.  Cependant  une  telle  en- 
treprife ,   jufques-Li  fans  exemple  ,  ne 
levoitpàs  être  entièrement  refoluë  avant 
lie  d'avoir  bien  confulté  le  Seigneur: 
:'eil  ce  que  fît  la  jeune  veuve  >  &;  le  ciel- 
ic  tarda  pas  à  l'éclairer.  Un  jour  de  la 
^ifitation  de  la  Vierge  ,  comme  elle  étoic 
loraifon,  Jefus-Chriil  fe  Ht  enrenire 
fon  cœur ,  ôc  lui  dit  que  (a  volonté  étoit 
[u'elle  allât  en  Canada  pour  y  exécuter 
k  deflein  qu'elle  avoit  formé ,  &  Talfura 
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qu'elle  rccevroit  de  très-grandes  grâces 
dans  ce  pays  barbare,  He  !  quoi ,  Sa- 
gneur ^  reprit-elle,  ejl-ce a  une  vile  créa- 
ture é"  h^u?2e  pèche refje  comme  moi ,  j«;l 
fav.tf  An  àc  fcfiJ  h  table  s  faveurs  ?  Vôtre  haf 
Jejfe  y  lui  repartit  le  Sauveur,  ne  fera  que 
relever  l'éclat  de  ma  mifericorde-  fe  veux 
me  fervir  de  vous  en  ce  fays4à  :  &  malgré 
les  ohHacles  qui  s' oppo feront  À  l'exécution 
de  mes  ordres  >  vous  irez,  en  Canada ,  é 
voHS  y  mourre^. 

Ces  paroles  remplirent  la  Servante  de 
Dieu  d'une  douce  confiance ,  bc  mirent 
la  paix  dans  ion  ame  :  mais  pour  avoir 
reçu  la  Million  immédiatement  de  Dieu- 
même  3  elle  ne  s'arn  crut  pas  moins  obli- 
gée à  prendre  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  demande  en  de  pareilles  oc- 
çalîous.  Elle  confulta  pluficurs  perfon- 
nes  fore  éclairées  dans  les  voycs  de  Dieu, 
qui  toutes  l'afliirerent;  qu'elle  étoit  ap- 
pellée  en  Canada.  Mais  à  peine  a  voit- 
elle  commencé  de  prendre  des  mefures 
pour  luivre  fa  vocation  ,  qu'elle  tomba 
ipalade ,  ëc  fut  à  To  remicé.  On  n  at- 
tendoit  plus  que  le  inoment  de  la  voir 
expirer ,  &  la  recommandation  de  l'aine 
étoit  faite ,   lorfqu'elle  fut  infpirée  de 
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faire  vœu  d'aller  en  Canada  pour  y  bâ- 
tir une  Eglife  en  l'honneur  de  laine  Jo- 
fepli ,  6c  pour  y  employer  ta  vie  ôc  (qs 
biens  au  iervice  des  rilles  fauvages ,  fous 
les  aufpices.  de  ce  grand  Saint.  Elle  obéît 
à  l'infpiration ,  6c  s'étant  auffi-tôt  aflbu- 
pie ,  elle  fe  trouva  à  fon  réveil  fans  dou- 
leur ^  fans  fièvre.  Les  Médecins  qui  l'a- 
voient  defefperée ,  apprirent  cette  nou- 
velle avec  bien  de  la  îlirprife.  Us  voulu- 
rent s'inftruire  par  eux; -mêmes  d'une 
chofe  qui  ne  leur  paroiflbk  pas  croyable. 
S'étant  rendus  chez  elle ,  un  d'eux  lui 
prit  le  bras  i  6c  après  lui  avoir  tâté  le 
poiilx  :  Où  eft  donc  vôtre  fiévre,Mada-  « 
me  ?  lui  dit-il  j  feroit-elle  allée enCana-  « 
Ida  ?  Ouy,  répondit  la  Dame,  elle  y  eft  « 
allée.  Mais  ni  le  Médecin ,  ni  aucun  des 
alfiftans,  n'avoit  ^arde  de  comprendre 
cequil  y  a  voit  de  vrai  dans  cette  re- 
Iponle. 

Pendant  que  les  chofess'achem inoient 
jfi  bien  pour  la  réiiflîte  des  deiîeins  que 
picLi  avoit  fur  la  Mère  de  l'Incarnation  y 
iadivine Majeftépurifioit ,  ôCpcrtcdion- 
jnoit  de  plus  en  plus  cette  grande  ame  y  ôc 
Ijecroi  que  ceux  qui ,  de  quelque  manie- 
Irc  que  ce  foit  ^  font  appeliez  à  procurer 

N  iiïj 


\K'r. 


'l'i 


li 


•   I' 


.h   ' 


«■  < 


11-1  ■  ; 


¥i*n.  ;n 


*> 


j> 


}j 


5J 


2  0  0  Z4  Fie  de  la  Mère 

le  falut  du  prochain ,  me  fçauront  queL 
que  gré  de  n'avoir  negli2;é  aucun  traie 
du  modèle  que  je  leur  prélente  d'un 
cœur  vrayment  Apoitoiique,  ôc  qui, 
pour  être  dans  la  perfonne  d'ime  fem- 
me i  n'en  eft  que  plus  capable  de  les  ani^ 
mer  ôc  de  les  confondre.  Ecoutons-la 
parler. 

La  divine  Majefté  voulant  me  dé- 
pouiller abfolument  de  mon  propre 
vouloir  dans  les  chofes  mêmes  qu  elle 
m'avoit  commandées  3  afin  que  tout  fût 
M  d'elle ,  &  qu'il  n'y  eut  rien  de  la  créa- 
w  ture  i  me  fit  connoître  un  jour  pendant 
mon  oraifon ,  qu'il  alloit  me  réduire  à 
ce  dénuement  total  6c  parfait.  Je  trai. 
"  tois  alors  avec  elle  du  lalut  à^^  âmes, 
»  dans  l'accès  ordinaire  qu'il  lui  plaifoit 
»  de  me  donner.  En  un  moment  elle  m  o- 
M  ta  tout  pouvoir  de  continuer  ce  com- 
V  mcrce  ,  &:  ravit  mon  ame  en  une  exta- 
»  le  qui  la  mit  dans  Ion  fouverain  &uni- 
"  que  bien.  Là ,  parmi  (es  carefles  ordi- 
->  naircs  ,  elle  me  découvrit  le  grand 
^'  avantage  qu'il  y  a  à  lui  gagner  des 
»»  âmes ,  S:  m  incita  à  lui  demander  cette 
'»  grâce.  Alors  mon  amc  prenant  vivc- 
»^  mciit  les  intérêts  de  ion  époux ,  vou- 
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loit  par  une  amour  eu  fe  impatience  que 
fou  Royaume  s  ecendît ,  ^  s'ofFroit  pour 
cet  effet  en  facrince ,  fallut-il  donner  « 
mille  vies,  Je  conjurois  le  Pcre  Eternel  «* 
de  me  mettre  en  e'tat  d  exécuter  les  « 
commandemens  qu*il  m'avoit  fait  de  « 
lui  bâtir  en  Canada  une  mailonoiiil  « 
fut  glorifié  avec  Jefus  &  Marie.  Je  le  « 
prioîs  d'y  joindre  le  grand  faint  Jofçphj  «< 
parce  que  j'avois  de  fortes  imprefïïons  «• 
que  c  etoit  lui  que  j  a  vois  vii  être  le  « 
gardien  de  ce  pays,  J'avois  une  certi- 
tude qu'il  agreoit  mes  inftances ,  que 
je  ne  failois  que  par  le  mouvement  de  '« 
ioiiefprit.  Ccttemajellé  fuprème  jet- « 
toit  fcs  regards  fur  moi ,  6c  me  faiioit  « 
entendre  que  par  un  amoureux  effort ,  •< 
j'avois  voulu  ravir  fa  volonté  5  mais  que  " 
par  fon  amour  ,  elle  vouloit  triompher  « 
de  la  mienne.  Il  fc  ht  alors  une  opéra-  « 
tion  en  mon  ame ,  qui  la  reduifit  à  une  « 
deiicieule  agonie.  Je  me  vis  en  im  mo-« 
ment  abforbée  en  Dieu  ,  qui  par  un  « 
amour  de  çomplailance ,  me  vouloit  " 
furmonçer  ,  en  m'jtant  ma  volonté  au  « 
regard  de  mes  pourfuices  pour  lampli-  " 
ficacion  du  lloyaume  de  fon  Fils.  En  « 
càct  il  me  marcyrifoit  5  car  a  peine  mç  « 
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»  permettoit-il  de  jetter  un  foupîr  pour 
prendre  du  relâche  dans  un  toari"nent 
qui  m*ôtoit  la  vie ,  &  me  charmok  tout 
enlemble.  Alors  je  m'appcrçus  que  je 
n*avois  plus  de  volonté ,  ôc  que  Dieu 
vouloit  pour  moi.  j*acquiefçai  &  inc 
confeflai  vaincue.  Je  chantai  le  triom- 
phe de  mon  vainqueur ,  &  reconnus 
la  jullicc  de  fon  divin  vouloir.  Dès 
ce  moment  je  fus  dL'vréç  des  lan- 
gueurs que  me  caufoient  mes  pour- 
»  fuites,  Cétoit  un  repos ,  une  paix ,  un 
>'  non  vouloir ,  une  demeure  dans  la  vo- 
«  lonté  de  Dieu ,  avec  lequel  je  traitois 
"  des  intérêts  du  facré  Verbe  incarné  % 
«  &:  cela  me  dura  une  année  entière. 

Monfieur  de  Bernieres  Louvigny , 
auteur  du  Chrétien  intérieur,  &:  qui  au 
milieu  de  la  corruption  du  fiécle ,  eil 
parvenu  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublimc 
dans  la  vie  myllique  ,  s'étend  bien  au 
lonir  dans  fes  mémoires  fur  Tinû^ne  fa- 
veur  dont  je  viens  de  parler,  &  qu'ap- 
paremment la  fervante  de  Dieu  lui  avoit 
particularifée  plus  qu'elle  ne  fait  ici. 
Voici  ce  qu'il  en  dit.  »  Je  me  fouvicns 
"  que  cette  grandeR.eli!j,icuie  parloir  tort 
»'  bien  de  l'excellence  de  la  vicApollol* 
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que ,  6c  qu'elle  eu  avoit  des  l'entimens 
admirables.  Mais  elle  louffric  un  jour 
une    opération   bien    extraordinaire.  « 
Comme  elle  s'efforçoit  de  prendre  la  •« 
[  volonté  divine ,  pour  ne  la  quitter  ja-  « 
mais,  ôc  la  fléchir  à  rétabliflement  du  « 
Royaume  de  Ion  Fils  fur  toutes  les  na-  «« 
tions  :  Nôçre-Seigneur  prit  la  fienne  3  «« 
&:  depuis  elle  n'a  point  eu  de  volonté  « 
propre  5  mais  la  Icule  volonté  de  Dieu  *• 
a  été  fa  volonté.  C'elfc  une  grande  ame,  « 
iolidement  vertueufe ,  qui  a  une  pro-  " 
it      :  hiimilité ,  une  charité  éminente,  « 
L  v|ui  ne  perd  point  l'union  acluelle  «« 
avec  Dieu.  Elle  dit  donc  que  Dieu  la  •« 
dépouilla  de  fon  propre  vouloir ,  ou 
pour  me  fervir  des  paroles  dont  Dieu  « 
ufa  en  fon  endroit  3  il  triompha  de  fa 
volonté  i  non  qu'il  lui  ôtat  cette  puif- 
fance ,  qui  ell  le  principe  des  adions  «« 
fpirituçlîes ,  ou  t]u'il  la  privât  de  fa  li- 
berté :  mais  la  volonté  divine  s'empara 
tellement  de  la  fienne  5  qu'elle  ne  pou- 
voit  plus  vouloir  que  ce  que  Dieu  vou- 
loir. AJnfi ,  on  eut  pu  lui  donner  ce  " 
nom  a-imirable  que  Dieu  avoit  pro- 
mis à  une  nation  qui  devoit  ctre  toute  « 
à  lui  i  (?//  votti  appellera ,  ma  volonté  ejl  « 
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2  04  La  Fie  de  la  Aï  ère 
*»  en  elle^  (  Ifaye  624.)  Cette  faveur 
»  nîerveiileu(e  co;n  iicnça  par  une  efpe- 
•  ce  d  agonie  ,  ;  en Jant  laquelle  il  lui 
»  re.ta  quel  jue  afpi;atioa  ,  pour  con- 
»  featir  .i  la  perte  de  fa  volonté.  Cette 
»  agonie  fut  très-djlicieufe  :  car  comme 
»  il  n'eil  rien  de  plus  affligeant ,  que  de 
••  fuivre  les  defirs  de  la  prop, e  volonté: 
»»  il  n'eil  rien  au  contraire  de  plus  doux, 
«  que  de  ne  vivre  que  de  la  volonté  de 
»  Dieu.  \ 

La  Mère  de  Tlncarnation  fut  toute 
Uîie  année  dans  cette  dilpofition  de  paix 
hi  de  délices.  Au  bout  de  ce  tems-Li , 
elle  le  fentit  fortement  pouflec  de  s'ou- 
vrir fur  fa  vacation  au  dnada.    Elle 
a  voie  encore  Dour  directeur  le  Père  Sa- 
lin.  Ce  ReiJ^iieiîx  étoit  de  ceux  qui  ne 
çonnoilient  danv  les  voyes  de  Dieu  qu'iK 
ne  forte  d'illuiîon  5  6i  qui  croyent  qu'on 
lie  peut  jamais  y  faire  de  mauvais  pas, 
en  rejctt.int  toutc^^  qui  e  il  tant  foie  peu 
extraordinaire.   Audi  dès  que  fa  peni-^ 
rente  lui  eut  ouvert  la  bouche  lur  Ion 
dciîein  s  il  la  lui  referma  bien-tot ,  en 
lui  dilant  que  c'écoit  là  de  pures  faut  li- 
iîes ,  aulquclles  elle  faifoit  fort  mal  de 
s'amiifcr.   L'humble  Kelij,ieufe,  â  ces 


^%^ 


Marie  de  V  Incarnation,  Li  v  .lïl.  ic% 
p.-^ rôles,  s'anéantit  aux  pieds  de  la  divi- 
ne Majeltc.  Mais  quelque  connoiflancc 
qu'elle  eut ,  ÔC  quelque  aveu  qu'elle  fîc 
de  l'a  bafl'elTe  5  elle  ne  iaifla  pas  de  pro- 
teiler  à  Dieu  que  rien  au  monde  ne 
l'empêcheroit  de  lui  obéir.  Elle  fut  bien 
lurprife  dans  le  mcme  tems,  de  voir 
que  fondeflein ,  qu'elle  avoit  tout-à-faic 
caché  )  étoit  divulgué ,  qu'on  lui  en  par- 
loit  fouvent ,  &;  cju'on  lui  en  écrivoit 
même  de  pluiieurs  endroits.  Elle  ne  crue 
pourtant  pas  devoir  pour  cela  s'ouvrir 
davantage  5  &  fit  aux  lettres  qu'elle  re- 
çut, ôc  aux  difcours  qu'on  lui  tint  iur 
ce  fujet ,  des  réponles  fort  vagues  5  & 
qui  ne  faiioient  concevoir  rien  autre 
choie ,  finon  c|ue  ion  cœur  étoit  épris 
d'un  fort  grand  zélé  pour  le  lalut  des 
infidèles.  Hifedivemcnt  il  alloit  au-delà 
de  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  i  ôc  elle 
l'a  voit  tellement  commuinqué  à  toutes 
fcs  Sœurs  >  que  dans  la  Communauté  on 
faifoit  continuellement  des  prières ,  des 
pénitences ,  ëc  des  communions  à  cette 
intention. 

Cependant  le  mouvement  qui  l'avoir 
portée  à  s'ouvrir  au  Fere  Salin  Iur  la 
vocation  au  Canada ,  la  poufloit  encore 
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plus  fortement  à  en  écrire  au  Père  de 
la  Haye.  Mais  le  Père  Salin  l'avoit  tel- 
lement intimide'e  ,  qu'elle  n  ofoit  en  par- 
ler davantage.  Lorfqu'elle  étoit  en  cet- 
te peine,  le  Père  de  Lydel  autre  Jefui^ 
te ,  la  vint  vifiter.  Elle  crut  devoir  s  ou- 
vrir à  lui  )  ôc  ce  Père  lui  confeilla  d'en 
écrire  au  Père  de  la  Haye  qui  la  con- 
noiflbit  mieux  que  perfonne»  Elle  le  fit  ^ 
&  la  réponfe  du  Père  de  la  Haye ,  fut 
qu'elle  devoir  fe  dilpoler  à  ce  que  la 
divine  providence  ordonneroit  d'elle ,  & 
qu'il  efperoit  que  fes  bons  defirs  s'exe- 
cuteroient» 

Quelque  tems  auparavant  la  fcrvante 
de  Dieu  avoir  appris  que  Dom  Raymond 
de  faint  Bernard  fongeoit  auflî  à  paffer 
en  Canada.  EfFedivement  ce  Religieux 

frenoit  des  mefures  pour  cela  avec  les 
efuitesj  mais  Dieu  (e  contenta  de  fa 
bonne  volonté  ,  &  fa  jÇongregation 
s'oppofa  à  fon  pieux  deflein.  Dans  le 
tems  que  la  Me  e  de  ilncarnation  lui 
écrivit ,  il  regardoit  fon  voyage  en  Ca- 
nada, comme  ime  afFaire  qui  ne  pou- 
voir manquer  par  aucun  endroit.  Jl 
n'entra  pourtant  pas  d'abord  dans  les 
vues  de  fa  pénitente ,  &  elle  eut  beau 
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lui  écrire  pour  rinftruire  de  tout  ce  i]iii 
s'Àoit  paffé  en  elle  à  ce  fujct ,  il  ne  la. 
voulut  point  écouter.   Enfin  elle  le  coiv 
jura  d'examiner  la  chofe  devant  Dieu. 
Il  le  fit ,  &  le  rendit.  Il  fe  rappella  foa 
caradere  d'efprit ,  incapable  de  ie  gou- 
verner par  Timagination  s   les  fliveurs 
qu'elle  avoit  reçues  du  ciel  dès  fa  plus 
tendre  enfance ,  &  la  fidélité  qu'elle  y 
avoit  faitparoître.  Il  fe  reflbuvint  de  ies 
premiers  inftinds,  qui  la  portoient  à 
s'unir  aux  prédicateurs  de  l'Evangile  s 
de  fon  zélé  en  mille  occa fions  pour  la 
[gloire  de  Dieui  de  fes  dcfirs  fi  ardens, 
\k  néanmoins  fi  peu  empreflez.  Il  con- 
fideroit  cette  paix  fi  inaltérable,  au  mi- 
lieu des  plus  violentes  faillies  de  foa 
amour  i  cette  élévation  d'à  me  jointe  a 
la  plus  profonde  humilité  &  à  la  plus 
parfaite  fou  million  aux  ordres  du  ciel. 
Mais  ce  qui  le  frappa  le  plus  ,  ce  fut 
Jque  paroifiant  avoir  une  certitude  que 
Ituut  venoit  du  Seigneur ,  elle  n'avoir  ce- 
Ipcndant  nulle  attache  à  fon  fens.  Il  re* 
Iconnut  donc  le  doigt  de  Dieu  dans   le 
pcflcin  qu'elle  lui  propofoit  j    6c  il  lui 
pianda  qu'il  ne  pouvoir  le  tiifpenfer  de 
l'approuver.    Il  travailla  enfuite  à  lui 
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procurer  tous  les  fecours  qui  pouvoîeiit 
dépendre  de  lui  pour  l'exécution.  Mais 
le  ciel  qui  ne  le  vouloit  pas  lui-même  en 
Canada  ,  lui  refula  auiîî  la  confoliition 
d*avoir  contribué  à  y  écablir  la  fervan- 
te  de  Dieu.  Il  vit  rompre  en  aflfez  peu 
de  tcms  toutes  les  melures  qu*il  avoit 
prifes  pour  elle  &  pour  lui.  Dans  le  mê- 
me tems  la  Mère  de  ilncarnation  le  trou- 
va en  butte  à  toutes  les  contradidions 
imaginables»  Plulîeurs  perlonnes  ,  qui 
a  voient  paru  favorables  à  fon  defîein, 
le  deiaprouverent  ouvertement*  Sa  Su- 
périeure même  qui  lui  avoit  applaudi  1 
plus  qu*aucun  autre,  iedeclira  haute- 
ment contre  elle ,  bi  alla  jufquU  luidirel 
que^  fi  Dieu  lui  accordoit  ce  qu'elle  lui! 
demandoit  avec  tant  d*ardeur ,  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  punir  la  témérité. 

La  courageufe  Mère  voyant  ainfitoutl 
le  monde  reiini  contre  elle ,  montra  une 
fermeté  d'ame  qui  a  peu  d'exemples. 
Elle  écrivit  à  Dom  Raymond  pour  le 
confoler  &  pour  le  for ti lier  >  ôc  rien  n  elll 
plus  grand  que  les  lêntimens  de  contian-j 
ce  &:  de  foumillion  aux  ordres  delà proJ 
vidence ,  dont  ces  lettres  font  remplies] 
Elle  en  recevoit  elle-même  des  Miiiionj 
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jiilres  de  Canada  ,  qui  fervoient  plus 
que  toute  autre  chofe  à  la  foutenir  au 
milieu  de  les  traverfes.    Ces  Religieux 
counoilTuient  fon  zélé  pour  le  falut  de 
leurs  chers  Néophytes  5  &  ils  ne  man- 
quoient  point  d  occafion  de  lui  écrire , 
pour  lencourage^  à  ne  pas  abandonner 
une  fi  belle  entreprife,  Enfin  ils  crureot 
tjiie  c'étoit  allez  délibéré  >  6c  qu'il  falloit 
fc  hâter  de  venir  à  lexecution.    Ils  n*a« 
voient  encore  rien  d'ailuré  pour  le  tem- 
porel :  mais  des  hommes  remplis  de  tou- 
te la  plénitude  de  l'elprit  Apoftolique 
ne  fça volent  pas  s'inquiéter   touchant 
les  moyens ,  quand  4a  chofe  étoit  dans 
u  a  luidireB'ordre  de  Dieu  :  &  fùrs  delà  providen- 
qu  elle  luiBce  pour  les  reirources ,  ils  ne  longeoient 
,  ce  ne  fe-lqu'à  choifir  des  fujets ,  dont  la  fainteté 
ité-  ■répondît  a  la  grandeur  du  miniftére  qui 

it  ainfitoutBjeur  devoit  être  confié, 
nontra  une!  Ce  fut  dans  cette  viië  que  le  Père  le 
i'exemplespeane 5  Supérieur  de  la  Miiïîon  ,  pour 
nd  pour  lefcflurer  de  la  vertu  de  nôtre  Mère  par 
5c  rien  n  e'iËine  voye  qui  ne  pût  être  fufpefte  5  lui 
de  contian-Kcrivit  deux  lettres  confecutives ,  où  , 
s  de  la  pio4près  lui  avoir  exagéré  avec  beaucoup 
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nt  rempii^^'Be  force ,  les  dangers  &  les  difficultés 
des  Miil^o^ïe  fon  projet  :  il  ajoute  qu'il  n'y  avoiç 
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ne  pas  ckc  (iiajboIiq'Uic  ,  o-ui  put  la  faire 
afpkcr  à  des  lemplois  fiëjevez  au-delius 
de  (on  fexe  §:  de  ks  forces.    L'humble 
lervaiice  de  Dieu  reçut  ces  lettres  avec 
la  4î>è^îie  joye^  cjiie  ii  elles  lui  eulTent 
aoaiMji'Cie  ViOfàrc  de  partir.    Elle  ne  fe 
l^iXiik  poiiiat  de  le^i  lire,  &  un  jour  qu'- 
elle en  parloit  à  dm  direcleuf  5  •»  N  ell- 
c€  j?as  là  un  boa  1  e-re  ?  lui  dit  elle , 
je  voi  bien  que  lij'étois  aupriès  de  lui, 
»  û  ^ne  traitteroit  en  véritable  ami.  Peu 
de  tenis  ^près ,  elle  reçut  un  avis  fecrct  1 
qu'oai  prjeiK)it  de  bonnes  mesures  -pouri 
ftire  v^nh'  pn  Ç;jittada  des  Urkuines 
^  tjuelle  éjqoit  la  prenijeje  fur  laqudlel 
on  jetitoit  les  yeux*    Mais  deux  annea 
s'ecoulere;it  encore  fens  qu'on   parlât 
as  rieii  ;  pe  qui  lui  dtniina  occafion  de 
faire  paroître  d'une  manière  bien  fcii- 
fibk  ù  parfaite  dépendance  de  la  vo- 
kmté  de  Dieu  5  &  h  fermeté  de  f^  ojn- 
fi^nce,  que  tai^t  de  délais  &dobiUcb| 
m  pjLirej3t  jamais  ébranler.  Enfin  fur  lî 
fit?  de  la  féconde  année  elle  fçut'parun 
inftiiîd ,  qui  ne  potivoit  a^oir  rien  de 
naturel ,  que  le  tems  de  foa  départ  m 
f  ro^fcoit  :  &  elk  œ  fe  troinpst  ppinJ 
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L'heure  marquée  par  le  Seigneur ,  pour 
l'accompliflement  de  ce  grand  deflein , 
étoit  venue  i  &:  il  s  exécuta  delà  maniè- 
re t]ue  nous  allons  voir. 
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LIVRE    Q^UATRIE'ME. 

SOMMAIRE. 

Madamt  de  Ict  Peltrie  prend  des  mefures  four  fonder 
des  XJrfulines  en  Canada.  Son  père  la  veut  remarier , 
te  qu'elle  fait  pour  parer  ce  coup.  M-  de  Bernieres  di 
concert  niccelle  ,  la  demande  en  maria>^e.     Ce  mu- 
riage  cji  romptt  Madame  de  la  Pelirie  cjf  inofuiettte 
par  fa  famille ,  cif*  ^a^ne  un^randproch.  Elle  part 
pour  Paris  j  ou  M .  de  Bernitres  la  fuit-  LeP.Poncet 
les  détermine  a  demander  la  Mère  de  l'Incarnation 
pour  commencer  V établi jfement  de  i^ueùeh.  Dieu  f^it 
connaître  a  fa  fervante  cfue  fis  dejfeins  fur  elle  vont 
s'accomplir     On  propofe  de  ne  prendre  cjue  des  Kf/i- 
gieufes  de  Paris.  Madame  de  la  Peltrie  s'y  oppofe , 
(jjf*  part  pour  aller  demander  la  Mère  de  Vlricarna,- 
tion  a  M  l'Archevêque  de  Tours  Elle  arrive  a  Tours 
0*  outrent  ce  qu'elle  fouhaite,  Emprefement  de  tou- 
tes les  Kelfgieufes  pour  la  Mif/ion  de  Canada,    la 
Mère  de  faint  Bernard  eft  choife  pour  être  la  corn-- 
patine  de  la  Mère  de  l'Incarnation  ,  ^  prend  le  nom 
àc  faint  J ofcph    Ses  parens  touchez,  de  Dieu  lui  don^ 
nent  leur  confentement  comme  malgré  eux     Une  bon- 
ne fille  de  Tours  (le  donne  k  Madame  de  la  Peltrie , 
k  condition  qu'elle  fera  Ueligieufe  dans  le  monajiere 


tton 
qui 


de  Quebek.  La  famille  de  la  Mère  de  l'Incarna 
s' oppofe  a  fon  voyage  Fermeté  de  la  Mère ,  c^  ce 
la  rajfrn-e.  Ses  d  fpofitions  intérieures  par  rapport  k 
fon  vêyage.  Les  mefures  que  prend  M-  VArcheteqite 
de  Tours  pour  ajfurer  la  fondation  ,  ^  ce  qui  fe  pajfe 
entre  lui  ,  Madame  de  la  Peltrie  ,  ^  les  Religieufei. 
Départ  de  Tours  ^  entrevue  de  la  Mère  de  l'In- 
carnation ç^^  de  fon  fils  k  Orléans.  Toute  la  troupe 
arrive  k  Paris  ou  Monfieur  de  Bernieres  tomhe 
malade,     Monfisur   de  Paris  refufe  k  Madamt 
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dcU  Peltrie ,  une  Keli^ieufe  Urfuline  du  Fauxhur^ 
faint  Jacques.  La  Reine  mère  veut  voir  Madame  dt 
lu  Pebris  ^  hi  deux  Relgieufes,  ^  l'accueil  qu'elle 
leur  fait.  Le  fili  de  la  Mère  de  l'Incarnation  de-^' 
mande  a  être  refu  chez,  les  Je!uites  ,  ^  ne  l'obtient 
pas  Arrive'e  de  la  troupe  ^Dieppe  La  Mère  de  St. 
Jâfeph  ejt  fur  le  point  d'être  arrêtée  en  France  par  fit 
famille.  Les  Reli^ieufùS  ô*  Mad/ume  de  la  Peliriê 
s'embarquent  avec  le  Supérieur  des  Mijjtcm.  Senti* 
mens  de  la  Mère  de  l'Incarnation  au  tems  de  l'em- 
barquement. Elle  court  rifque  défaire  n'u  francs. 
Les  Rsli^^ieufes  vivent  pendant  toute  la  traverfe  com-» 
me  ji  elles  eujfent  été  dans  un  monaftére.  Autres  par- 
ticularités de  leur  voyage.  Arrivée  a  ^uebeh  ,  leur 
réception.  Elles  vifîtent  les  cabannes  fauvnges  ^  ©• 
(apprennent  leur  langue.  La  Mère  de  l'l^car?iati0» 
foufre  beaucoup  dans  cette  étude.  Elle  reconnoit  qur 
le  Canada  efi  h  pays  qui  lui  avait  été  montré  e  * 
fonge.  Elle  ejl  élue  Supérieure  ^  ç^  forme  une  now* 
nelle  Congrégation  de  celle  de  Paris  ^  de  celle  de 
Bordeaux.  On  f»rme  le  dejfeinen  France  de  réunir 
toutes  les  UrCulines  dans  une  fcule  Congrégation  fur 
le  plan  qu'elle  avait  drej?é  Ferveur  admirable  dei 
l^eligieufis  fous  fon  gouvernement. 

Adame  de  la  PePrie  ,  tirée  des 
_  portes  de  la  mort ,  de  1"  maniè- 
re mer  vei  lieu  le  cjue  nous  avon^  dit,  le 
pcrlliada,  que  n'ayant  recouvré  la  vie 
Iqu'après  la  promené  qu'elle  avo't  faite 
Ice  la  coniacrer  avec  tous  fes  biens  au 
|lervice  des  filles  fauvages ,  elle  n'étoit 
lus  niaîtrefle  d'elle-mèine ,  ëc  ne  pou- 
f'oit  ï  lans  Te  rendre  coupable  de  la  plus 
[iidigne    iniidelité  ,    manquer     à    iba 

Oiij 


1 1' 


W  :■' ■ 


l!  J^l     .  i 


b    ï^ 


214  -^^  F/V  de  la  Mère 

vœu.    Mais  elle  n'eut  pas  plutôt  mis  h 
main  à  l'œuvre ,  qu'elle  rencontra  des 
diffîculcez  qui  auroicnt  rebuté  un  cou- 
rage   moins   ferme  que  le  fien  i  &  il 
faut  convenir  qu'elle  fe  trouvoit  dans 
une  fituation  qui  rendoit  fon  entreprife 
moralement  impofïïble.  M.  de  V  au  bon, 
gon  fon  père ,  s'éroit  mis  dans  la  tête  de 
la  remarier  ,  6c  avoit  pris  tellement  la 
chofe  à  cœur,  que  s'apperceyaiu  delà 
repu^;nance  qu'elle  y  avoit,  il  lui  décla- 
ra qu'elle  le  feroit  mourir ,  fi  elle  refii- 
foit  de  lui  donner   cette   fatisfadian. 
Cette  déclaration ,  que  Madame  de  la 
Peltrie  ne  crut  pas  devoir  prendre  à  la 
lettre  i  ne  fit  pas  iur   fon  efprit  tome 
l'impreflion  que  M.  de  Vau bougon  en 
avoit  efpcre'  :  ce  qui  l'obligea  à  la  pren- 
dre du  côté  de  la  confcicncc.    II  enga- 
gea donc  quelques  Religieux  à  la  voir, 
6c  à  lui  reprefenter  ce  qu'elle  devoit  i 
fon  père ,  à  qui  elle  cauferoit  infaillible- 
ment la  mort   fi  elle  s'opiniatroit  dam 
fon  refus.  Us  lui   exagérèrent  enfiiitei 
les  avantages  qu'elle  trouveroit  dans  un 
nouvel  établiflement  pour  fatisfaire  la 
charité  envers  les  pauvres.    Mais  ces 
batteries  furent  eucure  fans  effet,  2c  li 
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fertuiciife  veuve  fit  paroîcre  parmi  tou- 
tes ces  ibllicitcttions ,  une  feFïïîeté  qu  on 
ii'avrok  pas  attendue  d*eile.  Cependant 
elle  toiiâfroit  tout  ce  que  peut  rcflentir 
un  bon  cœur ,  qui  fe  trouve  dans  To- 
Higoîcioade  mccoiitenter  la  ^ffomie  du 
moiidîey  pour  qui  il>  a  une  j  ki-s  vci-itabte 
&  pyus  fcgicime  cendrelïe.  Dans  cette 
affidion  d'esprit ,  elle  s  adirefti  à  un  Re- 
JF^ieiix  dont  elle  connoiflbit  la  prudence, 
i  le  priris  cfe.  lui  dire  par  quJle  voye , 
fins  mtvntj^uer  à  ce  qu'elle  devoid  a  Dieu , 
elle  pouvôit  i'é  délivrer  des  pourdiites , 
relever  lesiiK|ui€tiides,  &  diffiper  le  cha- 
grill'  d'un  père ,  qui  lui  étoit  véritable- 
lîeiit  cher.  Le  Religieux,  après  avoit  ■ 
h\  peu  pertfë  à  ce  qu'on  lu  i  proposait  i 
epoùlit  qu'il  ne  voyoit  qu'un  moyen 
l'acconnniodei?  routes  choies  :  que  ce 
myeii  étoit  d^e  faire  en  ioFte  que  M.  de 

)Livigni  Beriiiercs  la  demandât  en  ma- 
[iiige  :  que  ce  Gentilhomme ,  qui  avoic 
i(i  l)ien  &  qui  étoit  fort  connu  de  M. 
[c  VcUilx)ugon  ,  feroit  le  gendre  que  le 

)!!  vieil-lard  agréeroit  le  plus  :  6:  que 
l'mi  autre  coté,  il  étoit  bien  fiir  que 
[l.  de  B'ernieres ,  qui  vivoit  comme  un 
Ugc,  bi  qui  s'ctoit  engagé  par  vueu ,  à 
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vivre  dans  le  celibac  3  ieroic  aifement 
difpofé  à  ne  fe  rendre  le  maître  de  fa 
liberté ,  que  pour  lui  aider  à  confervcr 
fon  coLur  a  celui ,  à  qui  elle  l'a  voit  cun- 
facré. 

L  extrême  embarras  où  fe  trouvoit  la 
jeune  Dame  y  lui  fit  goûter  cet  expédient, 
&:  Tempêcha  de  voir  ce  qu'il  avoit  de 
linguiier.  Elle  écrivit  fur  le  champ  à  M, 
de  Bernicres  3  elle  lui  découvrit  l'extré- 
mité où  la  reduifoit  fon  père,  &:  le  moyen 
qu'on  lui  a  voie  fuggeré  de  s'en  tirer  :  & 
elle  le  con juroit  au  nom  du  maître  qu'ils 
s'étoient  eiialement  engra^ez  de  fervir 
icul  le  relie  dç  leur  vie ,  de  ne  fe  pas  ren- 
dre difficile  dans  une  occafion  ou  il  s'a- 
giflbic  de  fon  falut.  M.  de  Bernieres  n'en- 
tra pas  dans  ce  projet  auflî  aiiégient 
au'avoit  fait  Madame  de  la  Peltrie.  Il 
etoit  bien  aflùré  de  la  vertu  de  cette 
Dame  3  mais  comme  il  ne  s'étoit  point! 
trop  caché  dç  fon  vœu  ,  il  voyoit  bien 
qu'il  ne  pou  voit  confentir  à  ce  qu'on  de- 
mandoit  de  lui ,  ians  donner  une  Scène | 
au  public ,  qui  ne  pou  voit  pas  être  inl- 
truie  dt's  conditions  aufquelles  ils'enga-l 
gcioit.  D'un  autre  côte  ,  le  grand  bien 
qui  pou  voit  revenir  de  te  mariage,  ba- 
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lançoit  les  raifons  qui  le  portoient  à  en 
rejecter  la  propofition.    Dans  cette  per- 
plexité, il  redoubla  fes  prières,  6c  con- 
clut à  remettre  la  choie  entre  les  mains 
de  fbn  diredeur  6c  de  quelques  perlon- 
ncs  de  pieté  qui  a  voient  part  à  la  con- 
iîcince.   Tous  lui  dirent  nettement  que 
la  gloire  deDieudemandoit  qu'il  iït  ce 
qu'on  fouhaitoit  de  lui  ,   oc    qu'ils  n'y 
voyoîen:  aucun  inconvénient  qui  put 
balancer  ce  qu'ils  y  trouvoicnt  d'avan- 
tageux pour  les  intérêts  de  la  nouvelle 
Egliie  du  Canada.   M.  de  Bernieres  n'é- 
coic  point  de  ces  gens  de  bien  qui  abon- 
dent dans  leurlensi  mais  la  fingularité 
de  TafFairc  dont  il  s'agiiVoii ,  l'cmpccha 
encore  pendant  quelques  jours  de  le  re- 
foudre.  Enfin  il  Te  rendit,  6c  écrivit  à 
un  Gentilhomme  de  l'es  a:nis,  nommé 
M.  de  la  Bourbonnicre,  qiTil  le  prioit 
d'aller  trouver  de  ia  part  M.  de  Vau- 
bougons  6c de  demander  pour  lui  Ma- 
dame la  fille  en  mariage. 

Jamais  demande  de  cette  nature  ne 
tut  plus  agréablement  reçuci.  M.  de 
Vaubougon  ne  fe  polfedant  pas  tle  joye, 
ne  pût  répondre  a  M.  de  la  Bourbun- 
niere  5  vk  tout  ce  o^u'il  put  tai»'e  ,  fut  de 
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le  mener  chez  Madame  de  la  Pelcrie. 
ha  caalciitenieat:  de  la  jeune  Dame  ne 
ftic  pa>  diiKcile  à  obtenir  ^  nuis  la  joye 
ne  flic  pas  de  longue  durée ,  ni  pour  le 
pere,  ni  pjur  la  tille.  M.  de  Berniei^s 
recoiiba  bientôt  dans  les  irrefolutions, 
&  prit  le  parti  de  temporiier.   Ce  retar^ 
ciement  n'accommoda  pas  M.  de  Vau- 
bougon,  qui  ne  pouvoic  avoir  l^efpriccii 
repos ,  qu'il  ne  vît  la  fille  maî  iée.  Il  en- 
tra en  quelque  kxiDçon  que  les  avances 
cj lie  l'on  avoit  faites  pour  ce  mu^iage^ 
ne  fudent  un  jeu  po  ir  raniufer.    \J[\ 
jour  qu'il  étoic  de  plus  mauvaife  lui- 
meurquà  l'ordinaire,  il  alla  trouverai 
fille  ,  ik:  lui   dit  quelle  choisit   lui  le 
champ  ,  ou  de  ligner  un  papier  qu'il  lui 
prefentoit,  &:  qui  lui  dévoie  faire  per« 
dre  la  meilleure  partie  de  Ton  biesi ,  ou 
de  fai:  e   parler  M.  de  Bernicres  d'une 
minière  p<.:)iîtive.  Madan^c  de  la  Pelrrie 
repondit  qu'on  s'allarmoic  fans  lu  jet  j 
<j.ie  M.  de Bernieres  lui  avoit  mandé,  il 
n'y  avoit  pas  long-tcms ,  que  fans  un  ; 
affaire  deconfcqneice  qui  le  retenoir  à 
Caën  ,  il  feroit  déjà  à  Alcn(j:on  i  qu'il 
apportèrent  pour  la  terminer  ,  toute  la 
diligence  polfible  i  mais  qu'il  craignoic 
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fort  que  ce  ne  fut  pas  encore  aufli-cot 
qu'il  le  laiihaiteroic  ,  &  qii  elle  pou v^ oit 
s'allurer  qu'il  ne  perdroiç  pas  un  n\o-> 
pienc  pour  fç  rend,  e  chez  M.  fon  père. 
Elle  fuc  affez  heurçufe  pour  jfe  tirer  par 
cette  reponfe  du  mauvais  pas  où  elle  fe 
[l'oiivoit  ;  mais  comme  elle  prévit  que 
ion  ne  manqueroit  pas  de  revenu  à  U 
charge  i  elle  fit  prier  M.  deBernieres  de 
iiire  un  voyage  à  Alençon,  parce  qu'il 
étoit de  II  dernière  coafequcnce  qu'ils 
conferailent  enlemble  au  plutôt. 

M.  de  Bernieres  quitta  tout  pour  faire 
ce  que  defiroit  Madame  de  la  Peltrie. 
Ils  le  virent  en  prercnce  des  amis  com- 
muns, mais  fans  que  M.  de  V^aubou  ?,on 
en  Içiit  rien.  On  commença  par  exa- 
miner Il  le  mariage  propofé  étoit  expé- 
dient,  5c  l'on  convint  que  non,  parce 
qu'il  de  voit  nuire  aux  affaires  de  M.  de 
Bernieres ,  dont  les  héritiers  eulFent  pu 
être  innuietez  avec  le  tems,  par  ceux 
Je  Madame  de  ia  Peltrie.  Sur  quoi  on 
conclut  qu'ils  ne  (e  marieroient  point  i 
nuis  que  pendant  quelque  tcms  ils  fcin- 
Jroient  àc  l'être.  La  mort  ac  M.  de 
Vaulx)ugoa  ,  qui  arriva  peu  de  jours 
après  que  M.  dcBeriiiercs  fuc  leiournJ 
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à  Caen ,  facilita  la  feinte  i  mais  la  Dame 
peiiili  être  prcveuuë  par  fa  famille. 
Qiiv  K]ues-ans  de  fes  proches ,  qni  ne 
vovoienc  qu'avec  chaerinles  (2:randedi- 
beraiitez  <.]iielle  liiion:  aux  p^.ivr;.^^ 
aux  EgliTes  j  prircr^  le  ck^fleiiide  la  taire 
enlever  ,  ôc  déclarer  incapable  de  gon, 
verner  fon  bien  à  caufe  de  la  diAn^aiion 
qu  elle  en  failoit.  Ei'toctivement  le  Pré- 
ludai de  Cacnieur  d^^nna  une  Sentence 
mvorible  :  mais  M.  de  Bernieres  avant 
conlcillé  à  Madame  de  la  Pelt.ie,  d'en 
appeller  au  Parlement  de  Normandie  j 
elle  le  fit  &  fc  tranijorta  à  Rouen,  ou 
M.  de  Ecrnicrcs  la  (uivît.  Son  affaire  fiic 
bientôt  en  ctat  d'être  jugée ,  6c  fon  Pro- 
cureur lui  dit  qu'elle  r^aLiieroit  infaiJi- 
blement  la  caule,  fi  elle  voiibic  taie 
lerment  d'une  chofe  très-julle.  Elle  le 
retula  par  une  delicatelfe  de  confcience 
fort  mal  entendue ,  ôc  penfa  tout  i^arcr. 
Mais  les  faints  ont  des  relîources  que  les 
autres  hommes  n'ont  pas.  La  vertueuie 
veuve  s'adrclfi  à  faint  Jofeph ,  renoii- 
vella  fon  vœu  touch  ur  le  Canada  :  ^ 
contre  toutes  les  ap  .  *cnces  gî?gna  (on 
^■^roccs.  Ses  pariic>  -.-  turent lilurpriic), 
qu'elles  ne  doute  c;.i-  point  qu'il  n'y  eue 
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tncela  une  conduite  toute  paticuliere 
de  la  providence ,  \k.  fe  réconcilièrent 
de  bonne  foi  avec  elle.  Sur  ces  entre- 
faites le  bruit  fe  répandit  qii  elle  écoin 
mariée  avec  M.  de  Bernieres ,  &:  elle  eue 
bien  des  railleries  à  loutenir  de  la  part 
I  du  monde ,  qui  l'a  voit  vue  engagée  plus 
que  perfonne ,  dans  toLis  les  exercices 
Lie  la  plus  haute  dévotion.  Sa  veftu  & 
lii  douceur  calmèrent  bientôt  ce  petit 
oracle  3  ôc  tout  étant  re^lé  dans  fi  fa- 
mille  :  elle  partit  pour  Paris  dans  le  def- 
llcin  déterminer  l'a  grau  Je  afrairc. 

Ce  voyage  donna  à  peu  fer  à  ùs  pa- 
reils, qui  n'étant  pas  apparemment  bien 
coaviincus  qu  elle  fut  mariée,  reprirent 
ledelfein  de  l'enlever.  liUeen  tut  aver- 
tie (5l  fe  tint  fur  fes  gardes.  Dès  qu'elle 
hit  à  Paris ,  elle  commença  par  conful* 
1er  tout  ce  qu'on  lui  Ht  connoître  d.e  per~ 
tnaes  d'une  fainteté  éclairée.  Ceux 
liucUe  vit  [lus  fou  vent ,  furent  le  Père 
[ieCondrcn  ,  General  de  l'Oratoire  ,  ck: 
M.  Vincent,  huiituteur  de  la  Congre- 
{aiû)î,  de i.'.int  Lazare.  L'un  ^  l'autre, 
b;  wj»  avoir  examiné  mûrement  Ion  pro- 
A,  i^  l'attrait  du  ciel  qui  le  lui  avoit 
lit  concevoir,  aflUrerent  qu'ii  vcnoic 
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de  Dieu  j  5c  elle  ne  trouva  perfonne  qui 
ne  peiîlâc  de  même.  Elle  ne  fongea  donc 
plus  qu  a  ufer  de  diligence  pour  l'exé- 
cution. Elle  manda  M,  de  Bernieres  qui 
partit  (ans  différer.  Jufqua  (on  arrivée 
Madame  de  la  Pelcrie  n*avoic  ofë  paroî- 
tre  dans  les  rues  de  Paris  que  dcguifée 
en  fervante  5  à  la  fuite  de  fa  fille  de 
chambre ,  qu  elle  faifoit  pafler  pour  une 
Dame  de  condition  :  &  cela  parce  qu- 
elle fçavoit  quon  la  cherchoit.  Maisj 
quand  M.  de  Bernieres  fe  fut  rendu  au- 
près délie  5  comme  on  ne  la  vit  jamais 
qu  avec  lui ,  on  ne  douta  plus  qu'elle 


ne 


fut  mariée ,  &  on  ceffa  de  l'inquiéter. 

Cependant  M.  de  Bernieres  convain- 
cu que  dans  cette  affaire,  plus  que  dans! 
aucune  autre ,  la  diligence  étoir  necef- 
/aire  i  travailla  tout  dr,  bon  à  la  termi- 
ner incefTament.  Lui  &  Madame  de  la 
l'cltric  virent  le  P.  Poncct ,  qui  f e  difpo- 
foit  à  partir  pour  Qiicbek  par  les  pre< 
miers  vaifîèaux.  Ils  le  confultcrent  prinl 
cipalement  fur  le  choix  des  fujets  doml 
ils  dévoient  compofer  la  petite  Commu- 
nauté' que  Madame  de  la  Peltrie  vouloir 
établir  en  Canada.  Ce  Père  les  deter- 
mitiÀ  ^ifemçac  à  »'i,Sui  <  ^  d'abor^-  He  h\ 
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Meie  de  riacarnaciotî  i  6c  des  qu'il  eut 
iur  cela  leur  parole  ,  il  en  écrivit  à  la 
ib'vaiîte  de  Dieu  ,  qui  n'en  fut  Jîulle- 
ment  iurprilb.  Elle  ignoroic  parfaite- 
ment tout  ce  qui  {c  pali'oit  à  Paris  i  mais 
elle  fentoit  dans  Ibn  cœur ,  que  les  dei- 
leiiis  de  Dieu  fur  elle  ,  alloient  s'accom- 
plir. La  lettre  du  Père  Poncet  ne  iaiîia. 
pas  de  lui  eau  fer  une  joye  à  laquelle 
die  crut  devoir  donner  un  peu  d  eflbr* 
Elle  la  fit  paroître  fur  tout  dans  une  ler* 
tre  qu  elle  écrivit  à  Madame  de  la  PeU 
trie .,  où  l'on  voit  que  les  Saints ,  qui  fait 
fi  érroitenient  unis  r.vec  Dieu  ,  ont  tort 
peu  à  faire  pour  1  être  parfaitement  en- 
ue-eux,  &  que  la  vertu  eiî:  le  lien  ie 
plus  fort  &  le  plus  naturel  de  i  amitié. 

Madame  de  la  Peltrie  comptoit  de 
partir  par  la  flotte  qui  de  voit  faire  voile 
jau  printems  prochain  :  mais  elle  y  trou- 
va des  d-ifficuitez  de  la  part  de  Meifieurs 
de  la  Compagnie  du  Canada ,  qui  mirent 
jtouc  en  ulage  pour  1  engager  à  difFercc 
Ton  voyage  à  Tannée  fuivante,  à  moins 
qu'elle  ne  voulu»:  pafler  (eule.  Madame 
ùc  la  Peltrie ,  qin  vouloit  mener  avec 
elle  fc:  R.eli^ieuie>'  >  ^  qui  ne  pouvoit , 
lliins  ia  expoler  à  maiiquer  Ion  coup ,  rei- 
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ter  à  Paris  tout  le  tems  qii  on  lui  deman- 
doit  ,  tint  bon ,  6c  il  fut  refolii  qu'il  fe 
1er  Mr  une  aflemblée  pour  réioudre  cette 
afiûir-.  Elle  fe  tint  chez  M.  Fouquct , 
alors  Confeiller  d'Etat.  Outre  M.  de 
Bernieres  2c  Madame  de  la  Pekrie  ,  on 
y  appella  le  P.  Eltieune  Binet ,  Provin- 
cial des  jt fuites ,  le  P.  c^e  la  Haye  &  le 
P.  Charles  Lallemant,  ancien  Million- 
naire de  Canada.  Les  Députez  repre- 
fenterent  que  Madame  de  la  Peîtrie 
avoit  parlé  trop  tard  i  que  tous  les  vaif 
féaux  étoient  frettez  3  qu'il  n'y  avojt 
plus  de  place  pour  fes  balots  ni  pour 
ics  provi fions*  Madame  de  la  Peltric 
repondit  que  s'il  n'y  avoit  que  cette  d;N 
fîctilté4à ,  elle  feroit  bientôt  levée  :  qu'- 
encore que  Meffieiirs  de  la  Compagnie 
hiflcnt  obligez  de  la  paffer  gratuitement 
avec  tous  les  effets,  &  tout  ce  qu'elle 
feroit  venir  les  deux  années  après  fon 
arrivée  :  elleofïroit  néanmoins  defret- 
ter  un  bâtiment  a  fes  dépens.  A  cela  il 
Ji'y  eut  point  de  réplique  ;  &:  il  ne  fur 
plus  qi  ition  que  de  voir  d'où  onprcn. 
droit  clés  Religieufes.  Madame  de  la 
Peltrie  déclara  qu'elle  voiiloit  la  Mère 
de  rincarnation.   On  lui  reprefenta  que 
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M.  d'Efchaux  ,  Archevêque  de  Tours  , 
de  l'humeur  dont  on  le  connoifloit ,  n'y 
conlentiroit  jamais ,  &;qu  ri  valoit  mieux 
prendre  des  Urfulines  du  Fauxbourg  S. 
Jacques.  Madame  de  la  l eltrie  ne  fe  re- 
lâcha point ,  quoique  lui  pût  dire  le  P. 
Binet ,  qui  avoit  fort  à  cœur  c}U  on  n'al- 
lât point  chercher  des  filles  hors  de  Pa- 
ris. Il  fallut  fe  rendre.  Le  P.  de  la  Haye 
lit  celui  qui  contribua  le  plus  à  faire 
eclder  en  faveur  de  la  Mère  de  l'Incar- 
ation  ,  qu'il  fçavoit  mieux  que  per- 
onne ,  être  le  plus  digne  fujet  qu'on 
ut  choifir  pour  une  entreprise  il  deli- 
ate. 
Il  fut  donc  conclu  qite  M.  le  Com- 
andeur  de  Sillcry ,  lequel ,  outre  qu'il 
toit  membre  de  la  Compagi^ie  de  Cana- 
a,étoiren  cetems-là  l'ame  de  toutes 
s  entreprifes  qu'on  formoit  pour  la 
;loire  de  i)ieu ,  M.  Fouquet ,  les  Pères 
inct  6c  de  la  Haye ,  que  M.  de  Tours 
nlîderoit  beaucoup  5  écriroient  à  ce 
rélat  ,  pour  l'engager  à  donner  à  la 
iffion  de  Canada  la  Mère  de  l'Incarna- 
n  avec  une  Compagne  5  6c  que  Mada- 
e  la  Peltrie  porteroit  Li  lettre,  &  l'ap- 
yeroit  de  tout  ce  que  fon  4^1e  lui  pour- 
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roit  fnggerér  pour  fléchir  rArchcvêquc. 
Le  Perc  Binet  écrivit  encore  au  Père 
Grand-Ami  Redeur  du  Collège  de 
Tours ,  &:  lui  enjoignit  de  ne  rien  omet" 
tre  de  ce  qui  dependroit  de  lui ,  pour  que 
Madame  de  la  Pelcrie  fût  fatisfaite.  Tou- 
tes ces  mefures  étant  prifes ,  Madame  de 
la  Peltrie  configna  l'argent  neceflaire 
pour  équipper  un  bâtiment  de  tranf- 
port)  2c  le  P.  Lallemant  fe  rendit  à 
Dieppe,  où  fe  de  voit  faire  rembarque- 
ment ,  dont  il  fut  chargé»  Madame  de 
la  Peltrie  ,  bien  contente  de  voir  que 
tout  réiiflîflbit  à  fon  gré,  écrivit  à  la. 
Supérieure  des  Urfulines  de  Tours  ,  ôcài 
la  Mère  de  l'Incarnation ,  &  fe  hâta  d'ex- 
pédier fes  affaires  pour  fe  rendre  i 
Tours.  Elle  y  arriva  le  i^.  de  Février 
T  635).  accompagnée  de  M.  de  Bernie- 
res,qui  ne  la  quittoit  point.  La  première 
chofe  qu'ils  firent,  hit  d'aller  prendre 
langue  du  Père  Grand-Ami  :  &  ils  le| 
prièrent  d'aller  d'abord  feul  chez  l'Ar- 
chevêque ,  pour  le  préparer  à  la  deman- 
de qu'on  lui  devoit  faire.  Il  y  confeiitit, 
&  a  peine  eut-il  expofé  la  chofe  dont  ill 
s'agilFoit ,  que  le  Prélat  furpris  6c  charj 
4ne  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  dii 
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rc ,  rinterrompic  i  &  le  regardant  fixe- 
ment :  Hé  !  quoi ,  mon  cher  Père ,  s'é-  « 
cria-t~il ,  elt-il  donc  vrai  que  Dieu  « 
veuille  bien  avoir  de  mes  nllcs  pour  ** 
un  11  pieux  deflein  !  Ho  !  je  ne  fuis  pas 
digne  de  cette  grâce:  mais  en  trou  ve- 
ra-t-on  qui  foient  aflez  courageufes , 
pourpaflTer  les  Mers  ?  «  Le  Père  lui  ayant 
dit  oïl  les  chofes  en  étoient  5  l'Archevê- 
que lui  dit  d  aller  de  fa  part ,  comman- 
der à  la  Supérieure  des  Urfulines  ,  de 
donner  entrée  chez  elle  k  Madame  de  la 
Peltrie ,  ôc  de  lui  faire  la  même  récep- 
tion qu  elles  lui  feroient  a  lui-même. 

Le  Père  Redeur ,  qui  ne  s'étoit  pas  at» 
tendu  à  un  fuccès  fi  facile  &  fi  prompt  > 
courut  en  diligence  intimer  Tordre  agréa- 
ble dont  il  étoit  chargé.  A  peine  étoit-il 
forti  de  TArchevêché,  que  M.  de  Ber- 
nieres  6c  Madame  de  la  Peltrie  y  entre-* 
rent.  M.  de  Tours  les  reçut  de  la  maniè- 
re la  plus  gracieufe  >  &  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  reconnoître  que  le  P.  Grand- 
Ami  ne  les  avoit  point  flattez  dans  la 
peinture  qu'il  lui  avoit  faite  de  l'un  &  de 
ji  autre.  Il  admira  leur  pieté ,  il  fut  char- 
|mé  de  leur  zélé ,  &  leur  promit  toute 
iraffiftance  ôc  toute  la  protedion  qui  de* 
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pendroit  de  lui.  Dès  le  même  jour  le  Pc- 
r£  Recleur  retourna  chez  le  Prélat ,  ôc 
laflura  que  la  Mère  de  l'Incarnation 
étoit  toujours  dans  fes  mêmes  fentimens 
&  dans  les  mêmes  ardeurs  :  que  lefprit 
Apoftolique    s*étoit    répandu   dans  la 
Communauté  3  qu'il  n'y  a  voit  pas  dans 
toute  lamaifon  unefilic,  qui  ne  brûlât 
de  zélé  du  falut  des  âmes ,  &,  qui  ne  fiit 
prête  à  facrifier  mille  vies  pour  fauver 
une  feule  fauvage  :  ôcque  c'étoit  quel- 
que chofe  de  raviflant  que  de  les  voir 
&  de  les  entendre.    L'Archevêque  at- 
tendri juiqu'aux  larmes ,  ne  pût  répon- 
dre autre  choie  ,  finon  que  Madame  de 
la  Feltrie  pouvoit  prendre  la  Mère  de 
rincarnation  ôc  telle  des  ReUî^ieules  cui 
lui  agrécroit  davantage.  Pendant  ce  tcms 
M.  de  Dernières  avoit  conduit  Madame 
de  la  Peltrie  au  Monailere  des  Urluli- 
ncs.   La  Supérieure  à  la  tête  de  toutes 
les  Relieieufes  l'attendoit  fous  la  porte, 
&  des  qu'elle  parut ,  la  Communauté 
feparée  en   deux  chœurs  ,  entonna  le 
Veni  Creator,  bi  enfui  te  le  Te  Deum.  La 
Dame  alla  ainlî  en  cérémonie  à  l'E^jjile, 
où  elle  demeura  quelque  tems  proilcr- 
née  devant  l'Autel.  Sa  prière  tînic  >  clic 
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fe releva,  ôc  fut  extrêmement  furprife 
de  voir  toutes  ces  tilles  à  peu  près  dans 
la  fi  tuât  ion  oii  Ton  conçoit  que  furent 
les  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  au  Cé- 
nacle dans  le  tcms  de  la  defcentedu  faint 
Efprit.  Elles  i'environnoient  toutes,  lui 
embraflbient  les  genoux ,  le  jettoient  a 
fou  cou ,  bc  baignées  de  pleurs  lui  di- 
ioient  des  chofes  fi  touchantes ,  qu'elle 
cil  a  voit  le  cœur  percé.    Puis  comme 
chacune  craignoit  de  n'avoir  pas  été  re- 
marquée 5  elles  alloient  dans  fa  chambre 
te  unes  après  les  autres  ,  renouveller 
leurs  inftances ,  ^  les  accompagnoient 
de  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  de  plus 
touchant.  De  là,  elles  alloient  au  par- 
loir faire  la  même  chofe  auprès  de  M. 
de  Bcrnieres ,  le  prier  d'intercéder  pour 
elles  auprès  de  Madame  de  la  Pehrie , 
lur  Tclprit  de  laquelle  oi\  leur  avoit  dit 
qu'il  pou  voit  plus  que  pcrfonne.  Cette 
nunauté  If^^'vcur  dura  tout  le  tems  que  Madame 
^^^  le  ide  la  Peltrie  fut  dans  cette  maifon  ,  6i 

Beum.  LalF^^^^'^^'^^^^^'-*^^  ^^^  fie,  avec  l'agrément 
'e  l'Archevêque ,  les  prières  de  quaran- 
e  heures. 

11  n'y  avoit  dans  toute  cette  nombreu- 
c  Communauté  de  tranquille ,  que  la 
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Mère  de  l'Incarnation ,  qui  étoît  afliiréc 
de  ion  fort ,  6c  une  jeune  Religieufe  de 
vingt-deux  ans ,  nommée  Marie  de  faint 
Bernard  ,  qui  n'a  voit  pas  moins  d'envie 
que  les  autres  d  aller  en  Canada ,  mais 
qui  plus  timide,  &  plusperfuadee  de  fon 
indignité  pour  un  miniitére  qui  lui  pa- 
roiflbit  demander  une  vertu  héroïque , 
&  une  fainteté  confommée ,  n'ofoit  fai- 
re aucune  démarche.  C'étoit  un  Ange 
jfur  terre  j  ôc  il  cft  difficile  de  voir  une 
ame  plus  prévenue  des  bénédictions  du 
ciel ,  plus  ridéle  à  la  8;race  ,  plus  coura- 
geuié,  &  plus  accomplie  dans  tout  ce  qui 
peut  rendre  recommandable  aux  yeux 
de  Dieu  &;  des  hommes ,  une  époufe  de 
Jefus-Chriil:.  Dès  fa  plus  tendre  enfan- 
ce, elle  a  voit  leflenti  de  très-vives  ac- 
tcintcs  de  ce  zélé  du  lalut  des  âmes ,  qui 
Ta  dévorée  jufqu'à  fa  mort ,  oc  dont  elle 
a  été  la  vidime  .La  Mère  de  l'Incarnation  l 
qui  lavoit  élevée  ,  6c  pour  qui  elle  uàJ 
voit  rien  de  caché ,  n'a  voit  jamais  doute 
qu'elle  ne  fut  la  Compagne  que  Dieu 
lui  de  tinoit  i  lur  tout  depuis  que  la  faill- 
ie Hlle  lui  eut  fait  le  récit  d'une  chofej 
allez  extraordinaire,  qu'elle-même  ne 
icgardoit  que  comme  un  fongc  ,  maison 
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fa  fainte  maîtrcflc  trou  voit  toutes   les 
marques  d'une  véritable  viiidn  ,  ce  que 
l'événement  juftitii.  Mais  indcpendam- 
ment  de  toute  autre  choie ,  la  Mère  de 
faint  Bernard  étoit  fans    contredit    le 
meilleur  fujet  que  Ton  put  choilîr  pour 
l'expédition  au  Canada.  Sa  vertu  a  voit 
extrêmement  mcuri  ix  raifon ,  6c  dans 
une  il  grande  jeunefle  >  elle  faifoit  voir 
par  toute  fa  conduite  ,  une   prudence 
que  les  années  ne  donnent  pas  toujours. 
Dès  que  Madame  de  la  Peîcric  fut  en- 
trée dans  le  Monaftére ,  cette  jeune  Re- 
ligieufc  fentit  tout  fon  zélé  &  toute  fa 
ferveur  fe  ranimer  :  mais  notant  fe  pre- 
lenter  ni  à  la  Dame  ni  à  M.  de  Bernie- 
rcs ,  elle  fe  contenta  de  s'offrir  à  Dieu , 
comme  une  viclime  toute  prête  à  ctre 
immolée  pour  fa  gloire.  Apre,  qu'elle 
Clic  fait  ce  iacriiice ,  elle  fe  tint  en  re- 
pos. Elle  ne  1  liiroitpas  cependant  de  ref- 
lentir  quelques  mouvemens  qui  la  fai- 
foicnt  roder  tantôt  autour  du  parloir , 
ou  M.  de  Bernieres  palloit  prefque  tout 
le  jour  i  rantot  auprès  delà  chambre  de 
Mad.de  la  Peltrie, fans  pouvoir  fe  rcfou- 
reày  entrer  :  julqu'à  ce  qu'enfin  la  M. 
de  rincaniatioa  lavant  rencontrée  ,  Isi 
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prit  par  la  main ,  &  lur  le  champ  l'aHj^ 
prefcnter  à  M,  de  Bernieres  ,  quelle 
pria  de  l'examiner  avec  bien  de  latten- 
tion.  Le  icrviteur  de  Dieu  commença 
par  engager  la  jeuneReligieuleà  lui  rcn« 
drcun  compte exad  de  tout  ce  qui  se- 
toic  pafle  dans  fon  intérieur  au  fujet  de 
la  Million  de  Canada  :  &  comme  il  avoic 
undifcernement  exquis,  il  jugea  d'abord 
de  cette  fille ,  ce  qu'en  avoir  jugé  la  Mè- 
re de  l'Incarnation.  Il  lui  dit  donc  d'a- 
voir bon  courage  i  6c  qu'il  ne  tiendrok 
pas  à  lui  que  les  vœux  ne  fuflent  ac- 
complis. 

La  vertueufe  fille ,  encourage'e  par 
ces  p;iroles,  alla  du  parloir,  droit  a  lai 
chambre  de  la  Mère  Supérieure.  C'étoit 
encore  la  Mère  Françoile  de  faint  Ber- 
nard qui  gouvernoit  cette  mailon.  Eile| 
reçut  fort  mal  la  jeune  Religieufe  3  &| 
pour  lui  ôter  d'abord  toute  efperancedc| 
rien  obtenir ,  elle  lui  dit  qu'elle  le  pré- 
parât à  prendre  la  chambre  2c  l'office del 
celle  qui  (croit  choi fie  pour  la  MilKon. 
La  iervanw  de  Dieu  fit  paroître  encette| 
occafion  ion  humiliié  6c  fa  confiance. i 
Elle  le  retira  fans  rien  rcpliquer  à  la  Sii- 
jpericurc,  &:ac  lom^ca  plui  qu  à  ficchlr| 
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le  cic) ,  dont  elle  attendoit  tout.  Elle  re-^ 
nouvella  â  Dieu  le  facrirîce  de  ik  vie ,  le 
conjura  avec  les  plus  fortes  inllances , 
que  ies  péchez  ne  niiflent  aucun  obita- 
cle  aux  (Jeireins  delà  divine  providen- 
c'e  fur  elle  5  prit  faint  Jofeph  pour  fon 
protedeur  en  cette  affaire  auprès  du. 
Seigneur ,  &  lui  promit  de  prendre  fon 
nom  5  s'il  lui  obtenoit  la  grâce  qui  faifoic 
l'unique  objet  de  {i^%  vœux. 

Enfin  les  prières  de  quarante  heures 
fiiiies  :,  la  Communauté  fut  aflenibléc 
pour  faire  l'éledion.  Toutes  les  Reli- 
gieufes  furent  propofées ,  parce  que  tou- 
tes s'étoient  niifes  fur  les  rangs  :  mais  il 
n  y  en  eut  aucune  en  qui  on  ne  trouvât 
quelque  obilacle  qu'il  n'étoit  pas  aifé 
de  fur  monter,  Marie  de  faint  Bernard 
fut  la  feule  en  qui  on  ne  vit  aucun  em- 
pêchement qui  ne  pût  être  facilement 
lev^é.  La  Supérieure  même ,  qui  avoit 
tîMnoigné  d'abord  qu'elle  ne  confentiroit 
jamais  qu'on  jettàt  les  yeux  fur  elle  1  le 
trouva  tout  à  coup  changée ,  6c  ne  pou- 
vant le  difpenfer  de  reconnoîtrc  quel- 
que chofe  de  merveilleux  dans  ce  chan- 
gement :  elle  déclara  qu'elle  donneroit 
les  Jinams  à  tout,  ii  on  pouvait  avoir  le 
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confcntemenc  des  parcns  Je  la  jeune 
Religieufe ,  rourlefquels  on  de  voie  avoir 
de  grands  égard :>. 

Marie  de  laine  Bernard  e'toic  fille  de 
M.  de  laTroche  Savonniere»  d'une  des 
meiiicLiiesfam  lies  d^Anjou,  Ondepu^ 
ta  a  ce  Gentilhoniine  un  exprès,  pour 
lui  apprendre  ce  v^ui  fe  pafloit  à  Tours, 
Il  en  hit  lur^ris  au-iclà  de  ce  que  loa 
peut  dire ,  auilî  jien  ^ue  Madame  delà 
Tioche,  &  ilsneepondi  entàlenvoyé 
eu  eu  ordonnant  qu  on  mit  les  chevaux 
au  carolie  pour  aller  s'inllruire  eux- 
mêmes  d'une  choie  qu'ils  ne  pou  voient 
encore  croire ,  &  pour  s*y  oppoler  au  cas 
ue  l'avis  fut  véritable.  Pendant  cu'ils 
e  difpoloient  à  partir ,  un  Religieux 
Carme  entra  dms  le  Château,  &  de-ij 
manda  pour  quel  voyage  étoient  les 
préparatifs  qu*il  voyoit.  On  lui  dit  de- 
quoi  il  s'agifioit.  Il  parut  étonné  à  fc^i 
tour  de  la  refolution  de  M.  bc  de  Mad. 
de  la  Troche  :  &  comme  s'il  eut  été  en- 
voyé du  ciel  pour  leur  intimer  les  or- 
dres du  Seigneur  :  il  dit  des  chofçs  li 
touchantes  ,  pour  leur  faire  comprendre , 
l'honneur  que  Dieu  £iifoit  à  leur  fa- 
mille ,  que  cela  joint  au  ton  pathétique 
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dont  il  parloic,  les  fie  en  un  moment: 
changer  cie  penfée.  M.  de  la  Troche 
écrivk  llir  le  champ  à  fa  fille,  qu'elle 
faifoit  faire  à  ceux  qui  lui  avoient  don- 
né le  jour ,  un  facririce  qui  leur  coute- 
roit  bien  des  larmes  3  qu'il  ac'juiefçoit 
néanmoins  avec  foumiiîion  aux  ordres 
du  ciel  :  qu'elle  allât  puif  ^>  ue  Dieu  l'ap- 
pelloit  5  6:  que  lui  &  fa  me:  e  lui  don- 
noient  à<.  lui  louhaitoieat  mille  bénédic- 
tions. Toute  la  lettre  étoit  fi  tendre  & 
il  belle  ,  que  la  ledure  en  ayant  e'té  fai- 
te en  prefence  de  la  Communauté  i  tou- 
tes les  Rcligieufes  fondirent  en  larmes. 
La  feule  Mère  de  faint  Bernard  y  parue 
infenfible  ;  la  grâce  qui  s'étoit  emparée 
defon  cœur ,  y  avoit  étouffé  tous  les  (en- 
timens  naturels ,  ôc  lui  avoit  infpiré  une 
grandeur  d'ame  &:  une  intrépidité  qui 
ne  l'abandonnèrent  jamais  depuis.  Elle 
cnangea  de  nom  comme  elle  s'y  étoit 
engagée  >  &:  fe  fit  appeller  Marie  de  S. 
Joieph.  Elle  a  rendu  ce  nom  célèbre 
dans  toute  la  nouvelle  France ,  où  elle  a 
liillé  une  odeur  de  fainteté  qui  dure  en- 
core ,  &  que  le  ciel  a  confirmée  par  plus 
d'un  miracle. 

Toutes  ciiofes  étant  ainfiterminies» 
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on  fe  Jifpofa  à  partir  pour  Paris.  Mada- 
me de  la  Pekrie  avoit  réiiffi  en  tout ,  au- 
delà  de  les  efperances  i  mais  Dieu  per- 
niic  que  ia  joye  fut  tempérée  par  une 
affliction  quelle  reilencit  vivement,  & 
qui  lui  vint  d'où  elle  la  devoit  moins 
craindre.  Une  fille ,  avec  qui  elle  avoit 
été  élevée ,  pour  qui  elle  n'a  voit  rien  de 
caché  >  &  qui  lui  avoit  promis  de  ne  l'a- 
bandonner jamais  j  ne  vit  pas  plutôt  l'af- 
faire engagée  fans  retour,  eue  la  vue 
des  périls ,  qu'elle  auroit  à  effuyer  fur 
mer ,  l'effraya.  Elle  pria  fa  maîtreH'e 
de  trouver  bon  qu'elle  s  en  retournât  à 
Alençon  ,  6c  il  nj  fut  [as  polEble  de  lui 
faire  reprendre  fes  premiers  lentimens. 
La  Mère  de  l'Incarnation  fut  chargée  de 
chercher  un  fujet  qui  remplav^ât  cette 
fille ,  &:  elle  l'eut  bien  -  tôt  trouvé.  Un 
Père  Jefuite  propofa  une  fille  de  fort 
honnête  famide ,  nommée  Charlote  Bar- 
ré, qu'il  fij^avoit  être  toute  remplie  du 
zélé  du  falut  des  âmes.  On  la  fie  venir, 
Elle  s'offrit  à  tout  t5c  ne  demanda  qu'une 
çondi:iDn  à  fçavoir  qu'elle  feroit  reçue 
Rcligieuie  dans  le  Monallére  qu'on  al- 
loit  fonder.  Oa  le  lui  promit ,  5c  elle  fe 
donna  fans  referve  à  Madame  de  la  Pcl- 
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trie.  Elle  a  voit  un  ont  _  .^hanoine  &  un 
frcre ,  qui  firent  tous  leurs  etForts  pour 
h  retenir  ,  mais  inutilement.  Elle  juiti- 
tia  parfaitement  Gins  la  fuite  tout  le  bien 
que  fon  dixecleur  avoit  dit  d'elle,  6c fut 
fous  le  nom  de  la  Mère  de  faint  lQ:nace, 
la  première  Prorefie  du  Monaitére  de 
Quebek, 

On  n*avoit  pas  cru  trouver  aucune 
difficulté  lu  fujet  de  la  Mère  de  i'incar- 
natior  .  &:  jufqu  a  la  veille  du  départ, 
la  fervante  de  Dieu ,  qui  n'avoit  rien  dit 
de  ion  deflcin  à  fa  famille  5  ne  croyoic 
pas  que  rien  dut  larrèter  de  ce  côté4à. 
[Elle  s'étoit  trompée.  A  la  première nou* 
velle  qu'apprit  de  fon  voyage  celle  de 
fes  fœur^^i  ciiez  qui  elle  avoit  demeuré  > 
elle  mit  toute  la  Ville  en  r-meur  poui' 
I  rompre  le  coup.  Elle  s'addrel  a  à  Tlnten- 
|daiît  &:  à  TArchevéque  :  elle  parla  à 
tous  ceux  pour  qui  elle  crut  que  la  Me- 
jre  de  l'Incarnation  avoit  quelque  défé- 
rence i  ^  voyant  qu  elle  n'avançoit  rien 
par  routes  ces  voyes-lâ  :  elle  crut  faire 
davantage  par  les  procédures  de  jultice  5 
elle  alla  trouver  fa  fœur  avec  un  No- 
taire ,  à  qui  elle  fit  drelier  dans  le  par- 
loir même ,  une  oppofition  daui  les  for- 
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ries  à  fon  voyage.  Apparemment  elle 
ne  pretendoit  par  la  <]ue  l'intimider  : 
mais  cette  reflource  ku  ayant  encore 
manqué,  elle  lui  déclara  qu  elle  ne  pren- 
droit  plus  aucun  foin  de  Ion  tîls ,  a  qui 
jufque-làelleavoit  bien  voulu  fervirde 
Mère.  Elle  fit  plus:  Tenfantétoit  à  Or- 
léans 5  ou  le  Père  de  la  Haye  l'a  voit  fait 
placer  pour  achever  fes  études  5  elle  lui 
écivit  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer, 
lui  donna  avis  que  fa  mère  devoit  paffer 
par  Orléans  5  l'inftruifit  de  ce  qu'il  de- 
voit faire  pour  larrêter  en  France,  & 
lui  fit  bien  comprendre  combien  il  lui 
importoit  de  ne  pas  manquer  fon  coup. 
Il  falloit  bien  d'autres  batteries  que 
celles-là  pour  ébranler  la  Mère  de  l'In- 
carnation. Ceux  qui  connoiifoient  le 
crédit  de  fa  fœur ,  ne  fça  voient  pas  trop 
c]ue  penfer  des  moiivemens  qu  elle  le 
donnoit  :  mais  pour  elle  il  ne  lui  en  coû- 
ta pas  un  feul  moment  d'inquiétude. 
Elle  étoit  convaincue  que  Dieu  la  vou- 
loit  en  Canada,  &  rien  n'étoit  capable  1 
de  lui  faire  naître  le  moindre  doute  lur| 
ce  voyage.  Elle  fçavoit  d'ailleurs  que  S. 
Jofeph,  patron  de  la  nouvelle  France, 
îavorifoit  fon  çntrej^rife,  &  entre  pliv*| 
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ficurs  preuves  qu'elle  en  avoit  eues ,  elle* 
en  ra porte  une  fort  fingulierc.  Le  jour 
que  Madame  de  la  Peltrie  partit  de  Pa^ 
ris  pour  fe  rendre  à  Tours  5  la  1er  vante 
de  Dieu  ,  qui  n'a  voit  eu  aucun  avis  de 
ce  dé^^art,  fe  fentit  tout  »-vOup  forte- 
ment preifée  de  quitter  ^  'elle  fai^ 
foit ,  &  de  s'en  allej*  dan  t  •  'lapelle 
qu'on  avoit  bâtie  au  boiu  ..u  jardin, 
en  Phonncur  de  faint  Jofepli ,  pour  re^ 
mercier  ce  grand  Saint  de  quelque 
faveur  particulière  ,  dont  elle  n'éroit 
pas  encore  informée.  Elle  refiita  quel- 
uc  tems ,  mais  enfin  elle  fut  obligée  de 
e  rendre  >  &  peu  de  tems  après ,  elle 
fçiit  que  Madame  de  la  Peltrie  étoit  en 
chemin  pour  la  venir  chercher ,  &  al- 
loic  arriver  à  Tours. 

Une  autre  chofe  Poccupoit  encore 
davantage ,  &  étoit  feule  plus  que  fuffi- 
fante  pour  l'empêcher  de  faire  attention 
aux  oppofitions  qu'on  formoit  à  fcs  def- 
feins.  C'étoit  un  fentiment  qui  fat  im- 
primé eu  fon  ame  que  Dieu  lui  prépa- 
roit  de  grandes  croix  dans  l'expédition 
qu'elle  meditoit.  Voici  comme  elle  en 
parle.  Jour  &  nuit  je  ne  pouvois  ni  « 
manger ,  ni  dormir ,  ni  faire  aucune  « 
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w  fondion  de  mon  efprit ,  tant  il  ctok 
>'  abftrait  &  aliéné  de  toutes  chofes ,  & 
»»  occupé  de  la  repreientation  de  ce  cjui 
>»  me  de  voit  arriver  en  Canada»  Je  vis 
*»  des  croix  fans  fin ,  un  abandon  de  la 
»  part  de  Dieu  &  des  créatures  dans  un 
»  degré  très-crucifiant.  Il  me  fut  mon- 
«  tré  que  j*allois  entrer  dans  une  vie  ca-^ 
>•  chée  èc  inconnue  :  &  il  me  fembloit 
»>  que  la  Majefté  de  Dieu  me  difoit  par 
>*  une  infînuante  pénétration  :  Il  faut 
que  déformais  vous  me  ierviez  a  vos 
dépens.  Allez  me  donner  des  preuves 
»»  de  la  fidélité  que  vous  me  devez ,  par 
»'  une  parfaite  corrcfpondance  aux  gra- 
»•  ces  que  je  vous  ay  faites.  Je  ne  puis 
»•  dire  en  quel  étonnement  &:  en  quel 
»»  efFroi  fe  trouva  mon  ^fprit  par  cette 
»»  vue*  Je  fentois  toutefois  en  moi-mê- 
»  me  une  fi  grande  refolution  pour  faire 
»  &  fouffxir  tout  ce  qu'il  plairoit  à  la  di- 
»'  vine  Majefté  5  qu'au  moment  même  je 
*»  m'abandonnai  pour  fuivre  fes  ordres 
»  en  toutes  chofes.  On  n'appcrçut  rien 
»•  au  dehors  de  ce  que  je  foufFrois ,  parce 
>»  qucj'étois  em  bar  raflée  en  diverles  af- 
•»  faires.  Toutefois  je  me  trouvois  com- 
r  mcuneperfonneieule,  &  j'experimen- 
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tois  déjà  une  afFreufe  folitudc  d'efprit ,  <^ 
qui  me  ren-oit  irifcnfible  a  la  fepara-  «' 
tion  ^ui  s'alloit  faire  de  tout  ce  que  *« 
i'avois  de  cher  au  mondei  ^'  -"  -    i  '  '   ««" 
Cependant  M.  l'Archevêque  de  Tours 
voulant  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  tou- 
chant les  deux  Religieufes  qu'il  don- 
noit  à  Madame  de  la  Feltriei  fit  dans: 
ion  Palais  une  aflemblée  des  perfonnes 
qu'il  honoroit  le  plus  de  fa  confiance,' 
il  pria  M.  de  Eernieres  &  Madame  de' 
laPeltrie  de  s'y  trouver,  ôc  voulut  que' 
la  Supérieure  des  Urfulincs  •  avec  une 
iautreRelitiieufe,  là  Mère  de  l'Incarna* 
tion  &  la  Mcre  de  faint  Joféph ,  y  fuf- 
fent  auflî  prefen tes.  Quand  tout  le  mon- 
de fut  venu  ,  il  prie  là  patold,  &  dit 
qu'il  a  voit  une  joye  fenfible  de  ce  que 
IDieù  avoit  jette  les  yeux  iixY  iès  filles , 
Ipourune  entrcpitifV*  auifi  héroïque  Ôc 
jaulfi  fainte  que*  celle  dont  il  i'agiilbit  : 
laisquela  fagefle  vouloit ,'  6t  que  fa 
confcience  demandoit  qu'il  ne  conclut 
ien ,  fans  voir  un  fond  affuré  pbur  le 
monaitérc  qu'on  avoit  deffein  de  bâtir  j 
lu  a  cet  eflet  il  prioit  Madame  de  la 
[ekriede  lui  marquer  les  avances  qu'el- 
étoit  refoluç  de  faire  &  de  pafler  en 
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fa  préfencc  le  Contrat  de  fondation* 
Madame  de  la  Peltrie  répondit  qu'elle 
étoit  dans  le  deflein  de  donner  tout  fon 
bien ,  qu'elle  déclara  ende'tail  >  que  pour 
s  oter  ,  &  a  tout  autre ,  les  moyens  d  en 
rien  retrancher  ,  elle  fe  donnoit  elle- 
même  i  mais  qu'elle  le  prioit  de  la  dit 
penfer  de  pafler  pour  le  prefent  le  Con- 
trat de  fondation,  parce  que  n'ayant 
Sas  pris  pour  cela  fes  mefures  en  partant 
e  Paris ,  il  lui  feroit  difficile  de  taire  les 
chofcs  fi  à  propos ,  qu'il  ne  s'y  trouvât 
quelque  nullité  :  que  s'il  vouloit  com- 
mettre à  Paris  quelque  pefonne  en  quii 
il  eût  confiance ,  on  fefoit  en  fa  prefen-| 
ce  le  Contrat ,  &  qu'on  y  fuivroit  au* 
tant  qu'il  feroit  poi^blc  >  toutes  (es  in- 
tenti^  :-j\ 

Le  Pre'lat  fe  rendit  à  de  fi  bonnes  rai-l 
fons,  &  agréa  les  propofiticns  que  lui 
faifoit  Madame  de  la  Peltrie.  Il  nomma 
pour  travailler  à  cGtœ  affaire ,  en  fon| 
nom,  le  Père  de  la  Hikyc  ,  ôc  Dom  Ray- 
mond de  faint  Bernard ,  alors  Provin-| 
cial  de  fon  Ordre.  Il  ne  pou  voit  pren- 
dre de  meilleures  furetez  pour  fes  Re- 
ligieufcs ,  qu'en  remettant  leurs  intercal 
entre  Içs  mains  de  deux  hommes  auiii 
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çclairez  que  Tétoienc  ceux-là ,  &  qui 
avoient  autant  à  cœur  que  lui ,  qu  on  né 
fît  rien  au  defavantage  de  fes  filles. 
I  Tout  étant  ainfi  arrêté ,  l'Archevêque 
vouloit  dire  la  Mefle  afin  de  communier 
de  fa  main  la  Mère  de  l'Incarnation  & 
fa  Compagne  :  mais  fon  extrême  vieil- 
lelFe  &  fes  infirmitez  ne  le  lui  permi- 
rent paSi  II  la  fit  donc  célébrer  par  fon 
Aumônier,  &  communia  avec  les  deux 
leligieufes.  Il  retint  enfuitc  toute  la 
compagnie  à  dîner  i  &  tandis  qu'après 
le  repas  le  Secrétaire  expedioit  les  obe- 
jJiences  des  deux  Miflîonnaircs ,  il  leur 
lit  une  fort  belle  exhortation  fur  les 
pvoirs  qu'elles  auroient  à  remplir  dans 
Ile  nouveau  genre  de  vie  qu'elles  alloient 
Imeneri  Dès  qu'il  eut  ceflc  de  parler ,  la 

1ère  de  l'Incarnation  le  pria  de  vou^ 
Hoir  bien  leur  commander  le  voyage 
qu'elles  entreprenoient  ,  afin  qu'elles 
euffent  le  mérite  de  l'obéiflance  :  il  y 

}nfentit ,  &  leur  parla  d'une  manière 
[i  touchante,  que  tous  les  afiî flans  en 
prent  attendris.  Il  voulut  enfuite  que 
les  quatre  Religieufes  chantaflent  le 
[feaume  In  exitu^  Ifrael  de  ^gyfto ,  Ôc  le 

-antique  Magnificat i  ce  qu'elles  firent 
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à  deux  chœurs ,  avec  beaucoup  de  dé- 
votion. Puis  il  leur  donna  fa  bénédic- 
tion ,  &  addreflant  la  parole  à  M.  de 
Bernieres  &  à  Madame  de  la  Peltrie  : 
Voici,  leur  dit-il  ,  mes  filles  que  je 
vous  confie  :  voici  deux  pierres  fon- 
damentales de  l'édifice  que  vous  voiu 
lez  élever  dans  le  nouveau  monde ,  en 
"  rhonneur  de Jefus  ôc  de  Marie.  Quel- 
les y  foient  comme  deux  pierres  pré- 
cieufes ,  femblables  à  celles  des  fonde- 
mens  de  la  Hierufalem  celefte.  Que 
ce  Temple  foit  à  jamais  un  lieu  de  paix, 
de  benediclions  6c  de  grâces ,  plus  fé- 
cond que  ne  fut  celui  de  Salomon. 
Que  les  portes  de  Tenfer  ne  préva- 
lent point  contre  lui ,  ôc  ne  lui  puiiïè 
jamais  nuire ,  non  plus  qu  à  celui  de 
»*  Pierre.  Que  Dieu  y  habite  comme  père 
»  &  comme  époux ,  jufqu  a  la  conlom- 
»  mation  des  fiécles. 

Après  ces  paroles,  qui  furent  comme | 
le  teitament  de  ce  vene/able  vieillard,! 
les  Religieufes  retournèrent  à  leur  Con-| 
vent.  Les  adieux  fe  firent  5  on  peut  ju- 
ger  avec  quelle  charité  ,  &  combien  1 
de  larmes ,  de  tendrelTe  &  de  dévo- 
tion  furent   verfées.    Enfin  on   mon-l 
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Mme  de  F  Incarnation.  Liv.  IV.    14  5 
iiQn  carrofle  dès  le  même  jour ,  qui  tut 
le  11.  Février  1639. 
Dès  que  le  jeune  Martin  fçut  que  fa 
îre  étoic  à  Orléans ,  il  lalla  trouver  à 


mei' 


l'Auberge  où  elle  étoît  defcenduc  ,  ôc 
(l'abord ,  diilîmulant  ce  qu'il  fçavoit  de 
fon  deflein  i  il  parut  d'une  furprife  ex- 
trême de  la  voir  dans  une  hôtellerie.  Il 
lui  demanda  enfuite  où  elle  alloit.    Elle 
lui  répondit  quelle  alloit  à  Paris.  Mais  « 
continua-t-il ,  ne  paflerez-vous  point  « 
Paris  ?  Je  pourrai ,  répondit  la  mère ,  « 
delcendre  jufqu'en  Normandie.  «   Le 
jeune  homme  vit  bien  qu^elle  ne  vouloit 
pas  s'expliquer  3  c*eft  pourquoi  il  ne  lui 
répliqua  qu'en  tirant  de  fa  poche ,  &  lui 
mettant  en  main  la  lettre  que  fa  tante 
lui  a  voit  écrite ,  &  la  re  vocation  en  bon- 
ne forme  d'une  penfion  que  cette  fem- 
me a  voit  créée  en  fa  faveur  fur  tous  fes 
biens,  pour  reconnoître  les  fer  vices  de 
lia  mcre.   La  fervante  de  Dieu  prit  ce 
papier ,  le  lut ,   &  levant  les  yeux  au 
Iciel  :  O  que  le  démon ,  s'écria-t-elle ,  a  •* 
Idartifices  pour  traverfer  les  defleins  «^ 
Ide  Dieu  !  puis  regardant  fon  fils  :  Il  « 
ly  a  huit  ans ,  mon  hls ,  lui  dit-elle ,  que  « 
]J€  vous  ai  quitté  pour  me  donner  à  *• 
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«  Dieu  5  depuis  ce  tems-tà  vous-a-t-î| 
»»  manqué  quelque  chofe  ?  non  répartit 
>»  renfant.  Hé  bien  !  réprit  la  vertueu- 
»»  le  mère ,  le  pafle  doit  vous  répondre 
M  de  l'avenir.  Quand  je  vous  quittai 
pour  l'amour  de  celui  qui  m'en  avoit 
donné  Tordre  i  je  vous  donnai  à  lui , 
&  je  le  priai  de  vous  fervir  de  perc. 
Voits  voyez  qu'il  a  été  audela  même 
»'  de  nos.  elperaiices.  Il  continuera  com- 
»  me  il  a  commencé.  Montrez  -  vous 
»  feulement  un  digne  fils  du  meilleur 
»»  des  pères.  Gardez  fes  commande- 1 
»  mens.  Ayez  en  fa  providence  pater- 

V  nelleiine  entière  çonfiancç  :  &  vous 

V  éprouverez  qu'il  ne  manque  point  à 
>»  ceux  qui  le  craignent.  Je  vais  en  Ca- 
»  nada ,  mon  fils ,  il  eil  vrai  >  mais  c'cftl 
k»  pour  obéir  à  Dieu  qui  me  l'ordonne. 
»  Quel  honneur  pour  moi  d'être  choifie 
»•  pour  l'exécution  d'un  fi  grand  def- 

V  îein  !  &  quelle  joye  n*en  devez-vousl 
»  point  avoir  fi  vous  m'aimez  ?  Ces  pa- 
roles, &:  l'air  dont  elles  furent  dites, | 
changèrent  en  un  moment  le  jeune  éco- 
lier. Il  s'abandonna  fans  referve  àladi-l 
vine  providence ,  brûla  les  papiers  qu'on 
ini  avait  envoyez,  ôc  fit  à  Dieu  dans  la 
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fimplicité  de  fon  cœur ,  un  facrifice  de 
lout  ce  qu'il  pou  voit  avoir  fur  la  terre , 
qui  fut  pour  lui  dans  la  fuite ,  une  four- 
ce  intariifable  de  grâces. 

Cependant  toute  la  troupe  pourfuivit 
fon  voyage ,  &  arriva  à  Paris.  Les  Ur- 
fuiines  du  Fauxbourg  Saint  Jaw.|ues 
avoient  fait  ofFrir  leur  maifon  aux  deux 
Religieufes 5  mais  elles  ne  purent  lac- 
cepter  fi-tôt ,  leurs  affaires  ne  leur  per- 
mettant pas  pour  lors  de  s'éloigner  de 
leur  compagnie ,  6c  on  choifit  la  maifon 
de  M.  de  Meules ,  Maître  d*hôtel  chez. 
le  Roy ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  mai- 
fon profcflc  des  Jefuites.  On  n'a  voit  pas 
encore  eu  le  tems  de  fe  reconnoïtre ,  que 
M.  de  Bernieres  tomba  malade  &  fut 
à  l'extrémité.  Ce  contre-tems  dérangea 
fort  les  affaires  de  la  Miifion  dont  il  étoit 
comme  l'ame  :  mais  il  contribua  beau- 
coup à  tromper  les  parens  de  Madame 
de  la  Peltrie ,  dont  Taffiduité  auprès  du 
malade  ne  laiiTa  aucun  lieu  de  douter 
qii  elle  ne  fut  fon  époufe. 

Dès  que  M.  de  Bernieres  fut  en  état 
d'agir ,  il  ufa  de  tant  de  diligence  >  qu'a- 
vant la  fin  du  mois  tout  fut  conclu ,  & 
le  Contrat  de  fondation  paffé.  Une  pe- 
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tke  ncjociation  ,  dont  le  fuccès  ne  fut 
pas  hcureujç ,  troubla  un  peu  la  joye 
Çiuon  ayoitde  fe  voir  fi  près  du  port. 
Les  d.ux  Religieufes  qui  s*étoient  enfii^ 
tranfportées  au  Monaitére  du  Faux- 
bourg  faint  Jacques ,  y  avoient  gagné 
une  vertueufe  fille ,  nommée  la  Mère  de 
faint  Hierôme.  La  permiflîon  des  Su- 
périeurs immédiats  etoit  donnée ,  &  il 
ne  reiloit  plus  qu  à  avoir  Tagrément  de 
r Archevêque  de  Paris  ,  qu'on  s'éçoit 
flatté  d'obtenir  fans  peine.  Il  fut  efFec- 
tivement  accordé  à  la  première  deman- 
de :  mais  dès  le  lendemain  il  fut  retrac- 
te',  fans,  qu'on  en  ait  jamais,  pu  fçavoir  le 
motif ,  ôc  quoi  qu'on  put  faire  pour  re- 
gagner le  Prélat ,  il  tint  ferme.  Il  fit 
plus  :  car  fçachant  que  Madame  la  Du- 
chefle  d'Aiguillon  &  Madame  la  Com- 
telFe  de  Brienne ,  qui  avoient  pris  vive- 
ment les  inierêrs  du  nouvel  établifle- 
ment ,  s'étoient  engagées  à  le  fléchir  j  il 
fe  retira  pour  n'être  pas  obligé  de  refu- 
fer  à  ces  Ûames  ce  qu'il  étoit  déterminé 
à  ne  Içur  point  accorder.  Quelques 
jours  après  Madame  la  Comteiîe  de 
Brienne  alla  prendre  Madame  de  la  Pel- 
trie  i  &  les  deux  Reiigieufes  pour  les 
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mener  à  Saint-Germain  ,  où  la  Reine 
fouhaitoit  les  voir,   il  ne  fe  peut  rien 
ajouter  à laccueil  que  Sa  Majeité  leur 
fit.    Cette  Princefle  ne  fe  lalfoic  point 
d'admirer  la   generofité  avec  laquelle 
Madame  de  la  Peltrie ,  dans  un  âge  (i 
peu  avancé  ,  alloit  fe  confacrer  avec 
tout  fon  bien ,  au  fervice  des  filles  fau- 
vages.    Le  grand  mérite  de  la  Mère  de 
l'Incarnation,  donc  elle  avoit  été  pré- 
venue ,  &  qu'elle  reconnut  bien-tôt  par 
elle-même,  dès  qu'elle  Teùt  un  peu  en- 
tretenue ,  la  charma  i   bc  le   coura>.;e 
avec  lequel  fa  Compagne ,  dans  une  iî 
tendre  jeunefle ,  Se  malgré  la  déiicatcf- 
fe  de  fa  complexion ,  s  expoibic  à  tant  de 
dangers  &  de  traverfes  5  lactendrit  juf- 
qivaux  larmes.  Elle  voulut  fçavoir  juf- 
qu'aux  moindres   circon fiances   d'une 
entreprife  fi  extraordinaire  >  &  appre- 
nant cç  qui  s'étoit  paffé  à  Toccafion  de 
la  Religieufe  Urfuline  de  Paris ,  elle  en- 
voya fur  le  champ  un  Gentilhomme  à 
j  l'Archevêque ,  pour  l'engagera  donner 
Icette  fille  à  Madame  de  la  Peltrie  :  mais 
lie  Prélat  qui  s'étoit  apparemment  douté 
qu'on  feroit  encore  jouer  cette  machine, 
prit  fi  bien  fes  mefures ,  qu'il  ne  fut  pas 
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pofîible  an  Gentilhonimede  le  trouver» 
Ce  ne  fut  point  là  au  reite  la  leiilc 
mortification  que  la  Mère  de  Tincarna- 
tion  eut  à  Paris.    Son  fils  a  voit  mandé 
au  Perc  delaHiye,  qu'il  defiroit  fort 
fc  faire  Jefuite  >  &  qu*il  le  prioit  d  être 
fon  iaterçefleur  auprès  du  Père  Provin- 
cial. Ce  Père  crut  que  rien  n'étoit  plus 
propre  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu'il 
deraandoic ,  que  la  préfence  de  fa  mère, 
à  qui  il  communiqua  la  lettre  de  fon 
fils ,  &  Ion   peut  juger  la  joye  qu*tlle 
en  conçut.  Après  avoir  conluité  enfem- 
ble  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire ,  ils  con- 
clurent qu'il  falloit  fans  tarder  faire  ve- 
nir l'enfant  à  Paris.    Il  vint  &  on  le  pré- 
fenta  au  Père  Binet,  Ce  Fere  l'examina, 
&  ne  le  jugeant  pas  propre  à  fon  Inlli- 
tut ,  fe  trouva  aflez  embarafle.    Il  ne 
vouloit  pas  faire  un  refus  a  la  Mère  de 
l'Incarnation  dans  une  chofe  qu'elle 
paroiflbit  avoir  fort  à  cœur  5  &•  d'ail- 
leurs il  ne  pou  voit  fe  refoudre  à  fe  char- 
ger d'un  fùjet  qui  ne  lui  paroiiToit  pas 
de  fervice.  Le  biais  qu'il  prit ,  fut  de  di- 
re qu'il  avoit  déjà  le  nombre  de  Novices 
qu'il  lui  falloit,  &  que  fi  Martin  perfif- 
coit ,  on  le  pourroit  recevoir  après  qu'il 
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auroic  fini  Ion  cours  de  Philofophie.  Cç 
qui  lui  faifoit  peine  dans  cec  enfant  , 
écoic  un  commencement  de  lurdicé  donc 
il  craignoit  les  fuites  >  outre  qu'il  ne  lui 
croyoit  qu'un  efprit  médiocre,  Auflilors 
qu'après  fa  Philofophie  il  fe  prefenta  de 
nouveau  ,  on  lui  dit  nettement  qu'on  ne 
croyoit  pas  que  Dieu  le  voulût  Jefuice^ 
Il  y  a  de  l'apparence  qu'en  effet  Dieu  le 
vouloic  ailleurs  :  mais  il  eft  certain  que 
le  Père  Binet  fut  trompé  dans  le  juge- 
ment qu'il  porta  de  lui.  Il  ne  lui  parue 
jamais  depuis  aucune  atteinte  de  iurdi- 
lé  y  ôc  il  a  donné  des  preuves  qu'il  avoit 
l'elprit  fort  bon,  Il  entra  quelque  tems 
après  dans  la  Cougregation  de  S.  Maur, 
y  a  été  élevé  aux  premiers  emplois ,  ôC 
s'y  eft  extrêmement  diftia^ué  par  fon 
mente  oC  par  la  laintete ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  l'hiftoire  de  fa  vie  qui  eft 
imprimée. 

Pour  revenir  à  la  Mère  de  l'Incarna-» 
%\o\\  y  elle  partit  avec  fa  compagnie  au 
commencement  d'Avril  ,  après  avoir 
laiffe  à  un  trés-srand  nombre  de  per- 
fonnes  de  tout  état ,  avec  qui  elle  eut 
occafion  de  s'entretenir  ,  une  haute  opi- 
nion de  fa  faintcté  ôc  des  excellemces 
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qualitez  dont  le  ciel  l'avoit  enrichie» 
Cette  réputation ,  qui  fe  loutint  &  crut 
même  de  jour  en  jour ,  ne  fut  pas  inu- 
tile à  Ion  A4ona itère ,  &  Ton  peut  dire 
que  fa  meilleure  reflource  dans  la  fuite 
fut  l'eilime  que  i  on  a  voit  conçue  d'elle. 
En  arrivant  à  Roiicn ,  elle  trouva  le  Père 
Lallemant ,  qui  lui  alfura  que  tout  étoic 
prêt  à  Dieppe  pour  Rembarquement. 
Toute  la  troupe  s'y  rendit ,  &  le  Père 
Lallemant  les  y  accompagna.   La  Mère 
de  l'Incarnation  6c  la  Mère  de  S.  Jofeph 
logèrent  chez  les  Urfulines  ,  ou  elles 
trouvèrent  dans  la  Mère  Cécile  de  fain- 
te-Croix  ,  dequoi  fe  dédommager  de  la 
perte  qu'elles  a  voient  faite  à  Paris.  Mais 
a  peine  la  Mère  de  l'Incarnation  a  voit- 
elle  commencé  à  remercier  Dieu  de  lui 
avoir  enfin  donné  une  nouvelle  Compa- 
gne, qu'elle  le  vit  dans  l'obligation  de 
lui  fliire  des  vœux  pour  la  confcrvatioii 
de  celle  qu'elle  avoit  fi  heurcufement 
amenée  jufqu'au  port.    M.  6c  Madame 
de  la  Troche  n'a  voient  pas  été  lon/- 
tems  c\  fe  repentir  du  conlcntement  qu'ils 
avoient  donné  à  leur  iille  pour  le  voya- 
ge de  Canada.    Toute  leur  famille,  6c 
lur  tout  M.  TEvcque  de  la  Rochelle, 
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quiétoit  frère  de  Madame  de  la  Tro- 
che ,  avoit  trouvé  fort  mauvais  qu'ils  fe 
hiirent  rendus  fi  aiiément.  On  leur 
manda  qu'on  n'envoyoit  en  Amérique 
que  des  filles  de  mauvaife  vie ,  ôc  que 
d'y  laifler  aller  la  leur  ,  c'étoit  faire  à 
leur  famille  une  tache  que  rien  ne  la- 
veroit  jamais.  . , 

Quelque  peu  fonde  que  fut  ce  repro- 
che,  M.  &  Madame  de  la  Troche  y  fu- 
rent fi  fenfiblcs  ,  que  fans  perdre  un 
momerc  de  tems,  ils  écrivirent  à  leur 
iille  5  qu'ils  rcvoquoient  la  pcrmiilioa 
qu'ils  lui  avoient  donnée ,  &:  eiivoyerent 
après  elle  un  homme  de  confiance ,  avec 
ordre  de  l'arrêter  en  quelque  endroit 
u'il  la  trouvât.  On  peut  juger  quelle 
Lit  la  douleur  bc  l'inquiétude  de  la  jeu- 
ne ReiiiMeufe  à  cette  nouvelle.  Elle  ne 
s'y  laifla  pourtant  point  abatte  :  ÔC 
tandis  que  la  Mère  de  l'Incarnation  fon- 
geoit  à  riéchir  le  ciel  par  toutes  fortes 
de  moyens ,  &:  traittoit  de  cette  affaire 
avec  Dieu  feuli  Marie  de  S.  Jofepli  fît 
tant  par  les  lettres  ,  que  fon  pcie  fut 
encore  une  fois  obligé  de  lui  donner  ion 
conlentement.  Mais  afin  que  la  t^mille 
n'eut  rien  a  lui  reprocher ,  il  écrivit  au 
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Provincial  des  Feuillans  à  Paris ,  qu^  le 
prioit  de  s'informer  de  tout  ce  qui  rc- 
gardoit  le  voyage  de  fa  fille  j  &  qil*il  le 
taifoit  le  maître  de  la  retenir  ou  de  la 
laiffer  partir ,  félon  ce  que  fa  prudence 
lui  feroit  juger  être  le  plus  convenable. 
Ce  choii  raiilira  nos  deux  ferventes  Re-^ 
ligicufesi  Dom  Raymond  de  S.  Bernard 
connoiffoit  de  longue  main  la  Mère  de 
S.  Jofeph  5  il  l*avoit  vue  à  loifir  à  Paris , 
&  s'étoit  pleinement  convaincu  qu'elle 
n'alloit  que  par  Tordre  de  Dieu.  Néan- 
moins afin  de  marquer  à  M.  de  la  Tro- 
che  qu'il  ne  vouloit  rien  négliger  pour 
s  acquiter  avec  exaftitude  de  la  com- 
miffion  dont  il  Ta  voit  chargé:  il  fetranf- 
porta  à  Dieppe  i  &  cette  bourafque,dont 
on  avoit  tant  appréhendé  les  fuites, 
n  eut  point  d  autre  effet  que  de  procu- 
rer aux  fervantcs  de  Dieu  le  plaifir  de 
revoir  encore  une  fois ,  un  des  hommes 
du  monde  qu'elles  eftimoient  le  plus ,  bi 
en  qui  elles  a  voient  une  plus  véritable 
confiance. 

Comme  il  n'y  avoit  rien  qui  arrêtât 
à  Dieppe ,  on  n'y  demeura  paslong-tems. 
Madame  de  la  Peltrie  vouloit  monter  le 
petit  bâtiment  qu^clle  avoit  frettc  i  mais 
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Meilleurs  de  la  Compagnie  avoient  don* 
né  àQs  ordres  exprès  qu*on  ne  le  ibuf^ 
frit  pas ,  &  qu'on  la  reçut  avec  tout  fon 
monde  fur  leur  meilleur  vaifleau ,  qui  fe 
nommoit  le  S.  Jofephj  ce  qui  fut  exé- 
cuté. M.  de  Bernieres  eût  bien  fouhaité 
d'accompagner  jufqu*à  Quebek  Mada- 
me de  la  Peltrie ,  &  fes  Reli^ieufes  ;  mais 
il  jugea  lui-même  qu'il  leur  rendroit 
plus  de  fer  vice  en  reliant  en  France  , 
pour  prendre  foin  du  bien  de  la  Fonda- 
trice, &  travailler  aux  affaires  de  la 
fondation.    EfFedivement  on  peut  dire 

ue  fans  les  foins  extraordinaires  qu'il 
'e  donna ,  les  Religieufes  enflent  appa- 
remment été  contraintes  de  repafler  en 
France.  D'ailleurs  ce  que  ce  grand  fer- 
viteur  de  Dieu  ne  put  pas  faire  par  lui- 
mênic  dans  U  nouvelle  Fr£.nce ,  il  eut  la 
coiifolation  de  le  faire  depuis  par  un  de 
fes  neveux  ,  qui  palFa  quelques  années 
après  dans  cette  Million ,  &  qu'on  peut 
compter  parmi  les  plus  faims  Ecclefiaf- 
tkjues  qui  aycnt  jamais  étc  dans  cette 
nouvelle  Eglife. 

Enfin  le  4.  May  i  6  3  5).  le  vent  étant 
bon,  on  appareill  A  de  t  rand  matin.  Les 

ois  Urfuuae^  furent  oienécs  de  leur 
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Monaftére,  à  celai  des  Hofpitalieres , 
pour  y  prendre  trois  Religieiiles  de  cet- 
te maiion  ,  qui  alloieiu  auffi  faire  un 
établillement  à  Quebek  ,  par  les  loins 
&:  les  libéral itez  de  Madame  la  Duchef- 
le  d'Aiguillon.  Il  tardoit  bien  à  la  Mè- 
re de  l'incarnation  que  le  moment  fut 
arrivé  de  rifquer  fa  vie  pour  fon  Dieu. 
»  Je  voyois ,  dit-elle  ,  que  ma  vie  n'étoit 
»  rien  >  mais  c'étoit  tout  ce  que  je  pou- 
»»  vois  facrifier ,  &  j  y  joignois  encore 
w  mon  cœur  &  mon  amour.  Voyant 
»  doiicjque  j'étois  prête  d'en  venir  aux 
M  effets ,  en  m'embarquant  fur  Mer ,  k 
tout  moi-même  étant  dans  cette  dil-l 
poiîtion  &  dans  un  fentiment  qui 
m'cmportoit ,  je  me  prolternai  devant 
»>  le  S.  Sacrement  dans  le  chœur  des 
»*  Mères  Hofpitalieres ,  &  je  m  offris  à  la 
»  Majefté  de  Dieu,  en  holocaufte  per- 
w  petuel.  Alors  j'expérimentai  que  le 
»>  S.  Efprit  poffedoit  mon  ame,  &  lui 
»  donnoit  des  mouvemens  conformes  i 
l'action  que  j'allois  faire.  O  Dieu  !  oui 
pour roit  dire  ce  qui  fe  paffa  en  cette 
î>  donation  &  en  cet  a  bandonnement  de 
»  tout  moi-même  ?  De  mon  coté ,  je| 
V  voyois  que  lefprit  qu  imc  conduifoit! 
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rendoit  témoignage  à  ma  confcience ,  « 
que  je  n  avois  jamais  rien  fait  de  fi.  bon  «« 
cœur  î  &  d'ailleurs  j 'avois  un  fentiment  ** 
que  le  facré  Verbe  incarné ,  Roy  Ôc  «• 
Monarque  de  toutes  les  nations»  aimoit* 
&  a'  réoit  mon  facrifîce.  Lorfquej*é-  « 
tois  en  cet  entretien ,  Madame  la  Gou-  « 
vernante  nous  fit  remonter  en  fon  car-  '*■ 
roflè  pour  nous  mener  au  bord  de  la  «* 
Mer»  Nous  étions  entourées  de  monde  j  « 
6c  cependant  mon  efprit  étoit  fi  forte- 
ment occupé ,  qu'à  grand  peine  pou- 
voit-il  fe  divertir  de  Ion  attention.  On  '« 
n'eut  pas  jugé  cela  de  moi,  tant  je 
paroiubis  à  l'extérieur  libre  &  dégagée. 
Lorfque  je  mis  le  pied  dans  la  chalou- 
pe ,  il  me  fembla  entrer  en  paradis  5  « 
puifque  je  commençois  à  rifquer  ma 
vie  pour  l'amour  de  celui  qui  me  l'a 
donnée.  Je  cliantois  en  moi-même  les  « 
mifericordes  de  Dieu ,  qui  me  condui-  «« 
foit  avec  tant  d'amour.    Cependant  on  «« 
nrormes  i^I^tgjj^  1^5  voiles  5  le  vent  nous  empor-  «• 
pieu  .  ^^^^|te,  &  je  quitte  la  France  pour  n'y  re-  « 
a  en  *^^^^^|tourner  jamais;  &  dans  une  ferme  re- »« 
'^^^^^^,^'' ^.  |folutioh  de  confacrer  ma  vie  au  fervi-  « 

cote  ,  j^lce  des  nations  fauvages  pour  les  aflU-  'i 
onduiloit,"  o    * 
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w  jettir  à  leur  Roi  légitime ,  mon  celefte 

"  &:  divin  Epoux. 

Outre  les  fîx  Religieufes  dont  nous 
avons  parlé ,  Madame  de  la  Peltiie  5c  fa 
Demoifellé  3  le  Père  Vimond  ,  qui  ve- 
ndit d  être  nommé  Supérieur  gênerai 
des  MîiTions  du  Canada  ,  s'embarqua 
fur  le  S.  Jofeph.  Le  récit  que  fait  la 
Mère  de  l'Incarnation  des  circonftances 
de  fon  voyage,  eft  fi  naturel ,  ocelle  lie 
fi  bien  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  la  route 
&  fon  arrivée  au  terme ,  avec  les  difpo- 
fitions  intérieures  de  fon  aniei  queje 
ne  croî  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de 
la  laifler  parler.  Voici  donc  ce  que  j'en 
trouve  dans  fe$  mémoires. 
*»  Il  y  a  voit  long-tems  que  mon  efpric 
"  a  voit  pris  la  route  de  Canada  ,  &  qu'il 
"  voyageoit  dans  les  vaftes  forêts  de  ce 
w  nouveau  monde,  pour  chercher  les 
»'  moyens  de  travailler  à  la  gloire  de 
"Dieu:  mon  corps  qui  fe  voyait  dans 
»'  Timpuiflance  de  le  fuivrc  ,  étoit  dans 
»  une  violence  qui  le  faifoit  gémir ,  & 
•*  qui  m  eut  fait  bien  de  la  peine ,  fi  la 
»  volonté  de  Dieu  ne  fe  fut  rendue  \i 
»»  maîtrcfre  de  la  mienne.  Mais  dès  que  je 
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me  vis  feparée  de  la  France  &  que  je 
(entis  que  mon  corps  fui  voit  mon  ef- 
prit fans  que  rien  lui  fît  obitacle  5  je 
commençai  à  rclpirer.  J'e'tois  comblée 
de  joye  d*être  continuellement  expo- 
fée  pour  l'amour  de  mon  celefte  époux, 
à  cet  élément  infidèle  5  &  tout  le  tems 
de  la  traverfée  me  fut  loccafion  d*un 
continuel  facrifice.  Nuit  ^  jour  je 
m'oflProis  à  Dieu  dans  les  périls  qui  fc  « 
prefentoient  ^  Se  fur  tout  dans  un  acci- 
dent que  ceux  qui  n  ont  pas  fréquen- 
té ces  mers ,  auront  de  la  peine  à  croi- 
re. Ce  fut  une  2:lace  détachée  de  la 
mer  du  Nord,  fi  haute  6c  fi  grofiTe ,  que  « 
du  haut  des  hunes  du  vaiflfeau ,  on 
n'en  découvroit  point  la  cime ,  laquelle 
fe  perdoit  dans  la  brume.  On  y  voyoit , 
1  ou  l'on  croyoit  y  voir,des  donjons  avec 
j leurs  créneaux.  On  eut  dit  une  Ville 
flottante ,  6c  il  y  a  des  Villes  qui  n  ont  »* 
pas  l'étendue  qu'a  voit  cette  glace.  Nos  •« 
marins  même ,  accoutumez  i  ces  for- 
tes d'écueils ,  avoiioicnt  qu'ils  n*en 
avoient  j.imais  rencontré  qui  en  ar-  « 
brochât.  Cependant  cette  monitrueu-  « 
|ie  glace ,  que  la  brume  nous  avoit  ca-  ^^ 
:hée ,  venoit  fondre  fur  nous  avec  im-  *^ 
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lé®     '     Là  Fie  de  la  Mère 
peruofitc  :  &:  comme  nous  n'avions  pas 
allez  de  vent  pour  la  parer ,  le  nau- 
Jrage  paroiflbit  inévitable.    Tout  le 
w  monde  crioit  mifericorde ,  6c  le  Perc 
Vimond  avoit  déjà  donné  l'abfolution 
générale.    Durant  ce  defordrc  mon 
efprit  &  mon  cœur  ctoient  dans  la 
plus  grande  tranquillité  dont  iLfoit 
poflihle  de  jouir  >  &  je  n'eus  pas  un 
"  mouvement  de  frayeur.    Ainfi  je  me 
«  trouvois   dans  un  état   tout  propre  à 
»»  faire  un  holocaulle  parfait  de  liioî- 
»»  même.   J'avois  en  viic  toutes  les  fa- 
»  veursque  Nôtre-Seigneur  m'a  voit  fai- 
»'  tes  au  iujet  du  Canada  :  fon  comman- 
w  dément ,  ks  promefles ,  fa  conduite  i 
»'  &  avec  tout  cela  j'étois  indifFerente 
»  pour  vivre  ou  mourir  ;  &:  toute  im 
»  pente  étoit  dans  Taccompliffement  dej  i 
»  volontez  de  Dieu.  Madame  nôtre  fon- 1 
*•  datrice  fe  tenoit  comme  collée  à  moi 
••  afin  que  nous  puflions  mourir  enfem-l 
»»  ble.  Je  difpofois  mes  habits  pour  n'ê- 
M  tre  point  dans  un  état  indécent  lorlque 
••  le  vaiflcau  fe  fracafferoit.  Enfin  le  Pe- 
*>  re  Vimond  fit  un  vœu  à  la  Mère  de 
»•  Dieu  au  nom  de  tout  l'équipage  j  &| 
«  auflî-tôt  ma  Sœur  de  S.  Jofeph  corn- 
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mença  les  Litanies  de  la  Vierge  ,  auf-  *• 
quelles  tout  le  monde  répondit.    A 
peine  cela  étoit  fini ,  que  le  Timonier 
ayant  reçu  ordre  de  mettre  le  gouver- 
nail d'un  côté ,  le  tourna  fans  y  penfer , 
de  l'autre  ,  &  nous  lauva  par  megar- 
de  >  car  par  la  il  mit  de  côté  la  glace 
que  nous  avions  devant  nous  ,  ôc  qui 
n'étoit  plus  éloignée  que  de  la  longueur 
d'une  pique.    Ce  danger  fut  le  plus 
grand  que  nous  courûmes.  •• 

Nôtre  voyage  dura  trois  mois,  pcn-- 
dant  lefquels  nous  gardâmes  exacle-  « 
ment  nos  régies.  Nous  avions  une  «< 
très-belle  chambre ,  où  nous  di fions  « 
nôtre  office  à  deux  chœurs  j  les  Mères  » 
Hofpitalieres  d'un  côté  ,  &  nous  de  - 
l'aucre.  Nôtre-Seii;neur  nous  fit  auilî  « 
la  grâce  d'entendre  tous  les  jours  la  « 
Mefle,  6c  d'y  communier  ,  excepté  «« 
treize  jours ,  que  l'agitation  du  vaif- 
leau  ne  le  permit  pas.  Nous  fûmes  en- 
core en  danger  deux  autres  fois  5  l'une  « 
endefcendant  à  la  première  terre  pour  « 
nous  acquiter  de  nôtre  vœu.  On  fe 
jetta  dans  la  chaloupe  avec  tant  de 
précipitation,  que  nous  fûmes  fur  le 
point  de  tourner  fous  le  navire  >  ôcl'au-  ^« 
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*>  tre ,  parce  que  les  brumes  nous  ayanç 
'♦  fait  perdre  nôtre  route  ,  nous  nous 
V  égarâmes  environ  foixante  licuës  fur 
»*  des  rochers   cachez  fous  l'eau.    Dès 
M  que  nous  fumes  fortis  de  ce  danger , 
»  nous  çommençâpies  a  voir  des  Sauva. 
>•  ges  5  ce  qui  nous  caufa  bien  de  la  joye, 
»  Ces  pauvres  gens  ,  qui  n'a  voient  ja- 
mais vii  de  perfonnes  faites  comme 
nous  ,  paroiflbient  dans  une  grande 
furprife.    Le  Père  Vimond  leur  dit 
dans  le  ilyle  de  leur  pays ,  que  nous 
étions   des  filles  de  Capitaines  i  que 
M  pour  l'amour  d'eux  ,  pour  inftruire 
leurs  filles ,  afin  qu'elles  ne  fufTent  pas 
brûlées  dans  les  feux ,  &  qu'elles  fçuf- 
fent  ce  qu'il  falloic  faire  pour  être 
éternellement  heureufes  >  nous  avions 
*»  tout  quitté.  Ils  ne  le  pouvoient  com- 
«  prendre  3  &  comme  il  nous  conduili- 
"  rent  par  terre  jufqu'à  Qiiebek  5  l'é- 
w  tonnement  que  nous  leur  avions  cau- 
»  fé  5  leur  faifoit  continuellement  jetter 
les  yeux  fur  nôtre  vaiffeau.    Il  faut 
avouer  qu'il  y  a  du  plaifir  à  être  dans 
»  la  foufFrance  ,   quand  on  a  le  cœur 
"  g^gné  à  Dieu.  Quoique  nous  fuflîons 
5'  traitées  &  logées  aullî-bien  qu'on  le 
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f  eut  être  liir  mer ,  &  dans  un  très-beau  «« 
la  vire ,  accommodé  de  tout  5  il  y  a  « 
néanmoins  tant  à  foufFrir  pour  les  per-  « 
fonncs  de  nôtre  fexe&  de  nôtre  con-  « 
dition ,  qu'il  faut  Ta  voir  éprouvé  pour 
le  croire.  En  mon  particulier  ,  je  pen- 
fai  mourir  de  foif  j  parce  que  les  eaux 
douces  s'étoient  gâtées  dès  la  rade ,  6c  '» 
que  mon  eftomach  ne  pouvoit  fuppor-  »« 
ter  les  boiflbns  fortes.  Je  paflai  auffi  « 
prefque  tout  le  voyage  fans  dormir ,  « 
&  cette  infomnie  étoit  accompagnée  « 
d'une  douleur  de  tête  fi  violente ,  qu'-  « 
elle  ne  peut  l'être  davantage  fans  eau-  « 
fer  la  mort.  Avec  cela  ,  je  poflTedois  « 
une  paix  très-grande  dans  l'union  de  « 
mon  fouverain  &  unique  bien ,  &:  je 
n'en  faifois  pas  moins  tout  ce  que  je 
croyois  utile  pour  le  fervice  du  pro- 
chain. 

Enfin  nous  arrivâmes  à  Qiiebek  le 
premier  jour  d*Août  i  6  3  5?.  où  le  pe- 
tit Navire  de  Madame  de  la  Peltrie ,  « 
qui  avoit  fait  plus  de  diligence  que  « 
nous ,  avoic  déjà  donné  avis  que  nous  «« 
approchions.  L'allegrefle  fut  grande  « 
dans  la  Ville  :  car  outre  le  plaifirque 
caufoit  nôtre  venue  ,   celle  de  cinq 
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»*  Miflîonnaires  ,  n'apportoit  pas  une 
«  moindre  joye  à  toute  la  Colonie.  M. 
«  de  Montmagny .  Gouverneur  de  Que- 
bek ,  qui  avoit  eu  la  bonté  d'envoyer 
au-devant  de  nous  un  Canot  chargé 
de  rafraichiflcmens  s  nous  reçut  fur 
la  grève  avec  tout  Taccueil  pollîble  i 
n  ôc  dès  que  nous  parûmes .  î^s  ouvra- 
i>  ges  ceflerentj  &  on  ftrma  les  bouti- 
ques. La  première  cliofe  que  nous  fî- 
mes au  fortir  du  vaiiieau ,  mt  de  baifer 
cette  terre  en  laquelle  nous  étions  ve- 
nues pour  y  conlonimer  nos  vies  au 
fer  vice  de  Dieu  ôc  de  nos  pauvres  Sau. 
vages.  On  nous  conduifit  àrEglifeoù 
le  Te  Deujn  fut  chanté  :  enfuitc  M. 
le  Gouverneur  nous  mena  au  Fort ,  ou 
il  nous  regala  fplendidement.-  Après 
le  repas ,  lui-mcme  >  accompagne  de 
tous  les  Jefuites  qui  étoient  pour  lors 
à  Quebek ,  nous  conduifit  aux  lieux 
deftinez  pour  notre  demeure. 

Le  lendemain ,  le  nouveau  Supérieur 
des  M-^;eu3i>  &  4C  Père  le  Jeune,  qui 
fortoit  de  charge ,  nous  menèrent  aux 
plus  proches  cabanes  pour  vilitcr  les 
«  Sauvages  nos  crès-chers  frères.  Nous 
»•  y  reçûmes  des  confoUtions  bien  grau- 
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des ,  en  les  entendant  chanter  en  leur  <• 
langue  les  louanges  de  Dieu.    Le  prc-  •« 
mier  Chrétien  nous  donna  fa  fille ,  &  « 
en  peu  de  jours  nous  en  eûmes  un  af-  *« 
fez  grand  nombre,  outre  toutes  les 
filles  Françoifes  qui  e'toient  capables 
d'inltruékion.  En  attendant  qu'on  nous 
eût  bâti  un  Monallére ,  on  nous  logea 
dans  une  maifon  ou  il  n'y  avoir  que 
deux  petites  chambres.  Bien-tôt  ce  fut 
un  Hô|  ital ,  la  petite  vérole  s'étant  mi- 
fe  parmi  nos  petites  Sauvages  ,  dont 
trois  ou  quatre  moururent.   Comme 
nous  n'avions  pas  encore  de  meubles,  « 
les  lits  étoient  liir  le  planciier  ,  &  tout  « 
èoit  fi  plein ,  qu'il  nous  falloit  paifer  ** 
par  deflus  les  lits.  Dans  cette  extrême  " 
indigence  ,  Dieu  infpira  un  fi  grand  «• 
courage  à  mes  Sœurs ,  qu'elles  n'eu-  •« 
rent  aucun  dégoût  de  la  laleté  des  « 
Sauvages.   Madame  nôtre  Fondatrice  « 
voulut  tenir  le  premier  rang  dans  les  «« 
pratic^ues  de  charité  dont  nous  avions  « 
de  fi  belles  occafions  à  'chaque  inf-  <« 
tant  :  &  quoi  qu  elle  fût  d'une  com-  - 
plexion  fort  délicate  i  elle  s'employoit  « 
avec  un  zélé  merveilleux  dans  les  of-  ♦* 
t]ce«  les  pUis  humbles  £c  les  plus  re-  « 
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biitaiis.  O  que  c'eil  une  chofe  pré- 
cietife  ]ae  d'avoir  les  prémices  de  l'ef- 
prit,  llir  tout  lorfqu'il  inipire  le  zélé 
du  laluc  des  âmes  î 

Cependant  pour  fatisfaîre  au  deflein 
qui  nous  avoicfaic  venir  en  ce  pays, 
il  nous  fallut  apprendre  les  langues  des 
Sauvages  ,  &  le  l'ere  le  Jeune ,  qui 
avoit  été  nommé  nôtre  coafeifeur ,  fut 
encore  chargé  de  nous  aider  dans  cet- 
te étude-  Cetoit  quelque  çliofe  de 
bien  nouveau  pour  nous  5  &  quant  à 
moi  y  l'api  lica rion  à  une  lanii^ue  II  dif- 
"  ferente  de  la  n  kre  ,  me  cauia  bien  de 
la  douleur  de  tcte.  Il  me  Tembloit 
quVip^a'cnint  par  c.xur  àc^  mots  5c  des 
verbes  5  car  nous  étudions  par  régie 
ôc  par  méthode ,  c'étoit  autant  de  pier- 
res qui  me  rouloient  dans  la  tcrc. 
"  Cette  douleur,  jointe  aux  reHexiiiis 
»»  que  jefaiiui>  iur  la  rudelfe  ^  iur  la 
ï>  diiiiculté  d'une  lan;.ue  barbare  ,  me 
»  faiioit  croire  qu'hum.iincmeat  je  n'v 
"  pou  vois  réu.iîr  ,  bi  j'en  traittois  amoii- 
»  reuibmcnt  avec  Nôtre-Seigneur  qui 
"  m'aida  de  telle  forte,  qu'en  très-peu  1 
^»  de  tcms  je  fus  en  état  d'entendre  &  de 
"  parler  avec  allez  de  facilité.  Mon  éui-l 
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de  m'étoic  une  oraifon  quitailoit  éva-  « 
nouir  toute  la  barbarie  de  cette  langue.  « 
La  fervante  de  Dieu  ajoute,  qu'a  ion 
arrivée  dans  le  pays,  &:  après  qu'elle 
eut  bien  examiné  toutes  chofcs  5  elle 
connut  clairement  que  c'étoit  celui  que 
Notre-Seio-neur  lui  avoit  fait  voir  fix 
ans  auparavant.  Que  ces  hautes  mon- 
Qgnes ,  ces  vades  forées',  ces  pays  ini- 
mcnfes,  la  (kuation  6cla  forme  des  lieux 
qui  ie  preicntoient  a  fa  vue  ,  étoicnt  les 
mêmes  qui  lui  avoient  été  montrez  ,  & 
qui  étoient  encore  auiîî  prelents  à  fon 
clprit  ^  qu'à  Theure  même  de  fon  fongc. 
QiLî  cela  lui  donna  une  nouvelle  fer- 
veur &  une  pente  à  s'abandonner  flms 
rcfcrve  pour  tout  foulîVir  ,  &:  pour  fai- 
e  tout  ce  que  Nôtre-Seigneur  voudroit 
Telle  dans  ce  nouvel  établiiremcnt. 

11  faut  pourtant  avouer  que  quelque 
'l^rveur  qui  foutint  le  zéledei  iervantcs 
eDieu  ,  leur  petit  nombre  ,  l'incommo- 
!ité  du  logement ,  la  falet'i  ^  la  mau- 
laife  odeur  des  Sauvages,  qui  paflent 
out  ce  qu'on  en  peut  dire ,  &  le  peu 
c  moyens  qu'elles  avoient  de  fe  garen- 
ir  de  tant  d'incommoditez  ,  Icsauroienc 
ientoc  tait  fuccomber  fi  on  n'eiit  tra- 
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vaille  en  diligeace  à  les  mettre  plus  au 
large  >  6c  fi  il  ne  leur  fut  venu  du  fe- 
cours  de  France.  Les  lettres  de  la  Mère 
de  ri ncarnation  excitèrent  dans  lesmai- 
fonsde  Paris  &  de  Tours,  une  fi  gran- 
de ardeur  pour  partager  des  croix  qu'on 
leur  faifoit  voir  li  aimables  >  qu'en  alFez 
peu  de  tems ,  il  y  eut  à  Qocbek  une 
Communauté  formée ,  dont  la  Mère  de 
rincarnation  fut  élue  Supérieure  :  ce  ne 
fut  pas  au  relte ,  en  deguifant  ce  qu'il 
y  avoit  à  foufFrir  dans  ce  nouveau  gen- 
re de  vie ,  que  la  fervante  de  Dieu  per- 
fiiada  à  unt  de  faintes  filles  de  venir  par- 
tager fes  travaux.  Elle  ne  dilîîmula  rien. 
»»  Pour  goûter  la  vocation  du  Canada , 
mandoit-elle  à  la  Supérieure  du  mo- 
nailére  de  Tours ,  il  faut  de  neceiïîte 
»  mourir  a  tout,  ôc  fi  l'a  me  ne  s'efforce 
de  le  faire  ,  Dieu  le  fait  lui-même  >  Se 
fe  rend  inexorable  à  la  nature,  pour 
la  réduire  à  cette  mort ,  qui  par  une 
cfpcce  de  neceffité ,  l'élevé  à  une  cmi- 
nente  fainteté.    Je  ne  puis  vous  dire  tel 
»  qu'il  en  coûte  pour  en  venir  là.  Dan^ 
une  autre    lettre  ,    après   avoir  parlo| 
d'une  grande  perce  qu'a  voient  faittou- 
tçi  les  Cj-.nmunaucex  de  C^cbck  ,  ellcl 
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ajoute  >  ce  ne  font  pas  ces  chofes4à  « 

qui  font  foufFrir  ,  mais  c*eft  une  cer-  *< 

taine  conduite  de  Dieu  fur  lame ,  qui  <» 

ell  plus  pénible  à  la  nature  que  les  »« 

tortures  &  les  gcaes.  Lorfquc  je  vous  « 

dis  que  les  ouvriers  de  TEvangile  font  •• 

morts  5  &  que  leur  vie  eft  cachée  en 

Dieu ,  c*eft  qu*ils  ont  pafle  par  cette 

conduite ,  fe  joignant  à  Dieu,  &  fe  ren-  « 

dant  avec  lui  inexorable  à  eux-mêmes  « 

pour  faire  mourir  toute  vive  cette  na-  «« 

mre ,  qui  ed  fî  nuifible  aux  parfiits  « 

imitateurs  de  Jefus-Chrill.  Il  me  iem-  « 

ble  que  je  vous  vois  dans  Timpatience 

de  fçavoir  fi  j'ai  tant  fouffert  5  oui , 

mon  cœur  ne  vous  peut  rien  celer ,  &  « 

je  ne  fuis  pas  encore  au  bout ,  auffi 

ne  fuis-jc  pas  encore  arrivée  à  la  per- 

tedion  de  ceux  dont  je  vous  parle. 

Cependant  le  nouveau  renfort  qu  on 
reçut  de  France ,  fit  retomber  ces  l^iin- 
tes  filles  dans  le  premier  inconvénient 
qu'on  avoit  évité  d'abord  :  car  ce  qui 
avoit  fufti  pour  mettre  au  large  cinq  ou 
fix  perfonnes  5  devint  fort  étroit  quand 
le  nombre  fut  accru.  On  ne  pouvoit  com- 
prendre comment  elles  pouvoient  vivre 
aiufi  étant  les  unes  fiir  les  autres ,  pèle- 
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ta  Vie  de  la  Meri 
nièle  avec  les  iîilcs  Sauvages ,  qili  les 
cmpoiionuoicnc  par  leur  intedion ,  qu'il 
fal.oic  décrailer  tous  les  jours  >  &  qui 
par  leur  mal  propreté',  les  metcoient  fou- 
vent  dan.'-  la  neceflîté ,  ou  de  ne  prendre 
preique  aucune  nourriture ,  ou  de  lout- 
frir  en  fe  nourriflint  des  choies  prci- 
qu*auffi  difficiles  à  fupporter  que  la  faim 
même  :  mais  Pamour  divin  dont  elles 
étoient  embrafées ,  leur  faifoit  t:  ouver 
p-irmi  tant  de  fouffrances  des  délices, 
que  la  vie  la  plus  douce  ne  fait  point 
goûter.  »  Et  grâces  a  Dieu ,  dit  la  Supe- 
»>  rîcure  ,  la  tendrefle  qu'il  m'a  donnée 
pour  les  Sauvages ,  eil  toujours  la  mc- 
me.  Je  les  porte  dans  mon  cœur  d'une 
façon  pleine  de  fuavite,  pour  tâcher  P^tt'-c 
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"  travaux,  de  les  lia^jner  au  SeiH:neuri 
6:  je  porte  en  mon  ame  une  difpo- 
fition  conitantc  de  donner  ma  vie  pour 

»•  leur  falut.  Ceft  ce  qui  m'a  fait  faire 
un  vœu  particulier  d'obéïiTince  au 
Pcre  Supérieur  de  la  Million ,  pour  me 
lailTer  conduire  en  tout  ce  qu'il  lui    1"^'^ 

>'  piairoit  exiger  de  moi»  icxcjj 

Un  autre    inconvénient  que    eau  fa  fr^nt 

l'arrivée  des  nouvelles  Keligicufes ,  don- 
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na  lieu  à  la  Merc  de  l'Incarnation  de 
faire  paroître  ion  grani  aiccndant  fur. 
les  efprits ,  ôc  le  talent  qu'elle  avoit  pour 
les  affaires.  Parmi  les  filles  qui  compo- 
loient  la  Communauté  naiifante  de  Que- 
bek,  il  y  en  avoit  qui  étoient  venues  de 
Tours ,  d'autres  de  Paris.  Ces  deux  mai- 
Ions  ne  font  pas  de  mcme  Congrégation! 
car  les  Urfulines  font  divifées  en  deux , 
lefquelles  différent  en  des  chofes  alièa: 
elTentielles.  Elles  n'ont  pas  le  mcme  ha- 
bit ,  &;  celles  de  Paris  font  un  quatrié-* 
me  vœu  folemnel  d'infiruire  les  lillcs, 
|(]iie  celles  de  Tours  ne  font  point,  il 
faut  avoir  pratiqué  l^s  Communaurez 
Reiigieufes  pour  Içavoir  jufqu'oii  va 
l'att  ichement  qu'on  y  a  aux  anciennes 
:oiitumes  >  &  combien  il  elt  difficile  de 
les  faire  changer  pour  en  fubllituer 
lautres  en  leur  place.  Si  c'eil  une  foi- 
•leffc)  on  peut  dire  qu'il  n'en  cft  point 
le  plus  généralement  répandue  i  &:  Vow 
bit,  ce  femble ,  Icxcuier  d'autint  plus 
ifément  dans  des  filles  qu'on  fçait 
uels  diifcrens  la  ieule  forme  de  l'habit 
excitez  parmi  des  hommes  véritable- 
lient  refpedablei  parla  foliditc  de  leur 
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ji  "7 1  La  Fie  de  la  Mcre 

efprit ,  oc  par  Tetenduë  de  leur  érudi- 
tion. 

La  Mère  de  rincarnation  fe  trouva 
donc   dans  la  neceflîcé  de  faire  chan- 
ger d'ufage  ôc  de  manière  au  moins 
à  une  partie  de  (es  filles  >  car  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  laifler  dans  la  maifon  des 
Religieui'es  qui  euflent  des  habits  difFe- 
rents,  &  qui  ne  gardaflent  pas  les  mê- 
mes règles  >  outre  que  c'eut  été  encore  1 
une  chofe  impraticable  que  de  laifler 
aux  Novices ,  qui  feroient  reçues  dans  le 
pays  ,  la  liberté  de  choifir  encre  les 
deux  Congrégations ,  celle  qui  auroit  été 
plus  de  leur  goût.   Mais  quoique  ce  fut 
une  neceflîté  de  prendre  un  milieu ,  il 
n'en  étoit  pas  plus  aifé  à  trouver.  La 
fage  Supérieure  ne  laiffa  pas  de  l'entre- 
prendre ,  ôc  après  bien  des  prières  &  desl 
entretiens  avec  fes  filles,  elle  convint  en- 
fin avec  elles,  !<>.  Que  toutes  feroiencl 
les  quatre   voeux  ,  avec  cette   claule 
néanmoins  que  les  Religieufes  venues 
de  Tours ,  ne  feroient  le  quatrième  vœu 
que  pour  le  tems  qu'elles  feroient  enl 
Canada  :  enforte  que  fi  quelque  raifoii 
les  obligeoit  à  retourner  exi  France ,  el- 
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les  en  feroient  déchargées.  20.  Que  tou- 
tes porteroient  l'habit  tel  qu'on  le  porte 
à  ToUrsi  Ces  deux  principaux  articles 
écant  réglez ,  on  convint  des  autres  à 
l'amiable ,  &  on  en  fit  de  nouveaux  par 
rapport  au  pays  ,  qui  furent  agréez 
également  de  tout  le  monde.  Cela  fait , 
la  Merc  de  Tlncarnation  envoya  fon 
)rojet  à  Paris  6c  a  Tours  j  &:  non  feu- 
ement  on  n'y  fit  aucune  difficulté  de 
l'approuver  &  de  le  figner  5  mais  il  pa- 
uës  dansleirut  ft  f^ge  &  fi  bien  concerté  >  quon 
entre  lesipropofa  de  réunir  fur  ce  plan,  en  n'y 
iauroitetelchai^gcant  que  ce  qui  ne  convenoit 
ique  ce  lutl^ni'jiQ  Canada  ,  les  deux  Congrégations 
1  milieu,  im^  Royaume  :  mais  ce  defltin  n'a  pu 
•ouvcr.  Laiçncore  être  exécuté  jufqu'à  prefcnti  ôc 
>de  Tentre-icg  beau  modèle,  qui  avoir  fait  efperer 
L-ieres  &  ûes|(jQe  ^q^.  pQrdre  ne  feroit  qu'une  mê- 
convint  en-|jj^e  Congrégation  ,  n'a  fervi  qu'à  en 
tes  feroient|jJQ^jgj.  q^^  nouvelle  qui  reconnoît  la 
:ette  claulefciere  Marie  de  llncarnation  pour  fa 
Lifes  venucsfcondatrice. 

triémc  vœu!   L'uniformité  étant  ainfi  établie  dans 

feroient  en|e  Monaftére  de  Qiiebek  ,  on  peut  ju- 

,elque  railoiAer  j^yç^  quelle  ferveur  Dieu  fut  fer-» 

France  >  el*i  p^j.  j^^  fj^j^j  q^^^j  avoient  tout  quit^ 

é,  catreprii  dt  fi  grands  voyages ,  8C 
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ly4      -      La  Fie  de  la  Mère 
couru  de  fi  grands  rilques ,  pour  le  fai- 
^re  connoitre  à  des  Sauvages.    Il  n'y  a 
que  ceux  qui  fçavent  goûter  la  joye 
du  Seigneur ,  qui  puiflent  comprendre 
avec  quelle  fainte  allegrefle  on  vivoit 
dans  cette  mai  Ion  ,  ou  Ion  faifoit  {t% 
délices  de  tout  ce  que  la  nature  a  le 
plus  en  horreur ,  &:  ou  l'on  voyoit  pra- 
tiquer des  vertus  qui  auroient  fait  hon- 
neur aux  Solitaires  de  la  Thebaïde.  La 
vie  même  de  ces  faintes  filles,  n'^ivoit 
rien  dans  le  fond  de  moins  dur  que  cel- 1 
le  de  cts   anciens  penitensi  mais  tout 
leur  devenoit   facile  fous  la  conduite! 
d'une  Supérieure,  qui  ne  leur  faifoit j 
fentir   le  droit   qu'elle  avoit  de  leur 
commander ,  que  pour  les  foulager  & 
prendre   fur   elle  ce  qu'il  y  avoit  (lc| 
plus  rebutant  &  de  plus  pénible.  D'ail- 
leurs on  refpiroit  dans  tout  le  pays  uni 
air  de  fainteté  qui  ne  manque  jamais 
d'accompagner   les   Eglifes    naiffantes. 
L  s  Fondateurs  de  celle-ci  vivoient  en- 
core 3  &    la   Mère  de  l'Incarnation, 
qui  naturellement   n'exageroit   point  ,1 
èc  qui  n'étoit  pas  capable  d'être  tou-j 
chée  d'une  vertu  peu  commune  >  di- 
foit  qu'il  n*étoit  pas  poflîble  de  n'afj 
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pirer  pas  à  une  éminente  nerfedion  , 
ayant  pour  condudeurs  des  Saints  qui 
retraÇoient  fur  la  terre  la  vie  des  Apô- 
tres. Je  vois ,  dit-elle ,  dans  une  de  fes  '* 
lettres ,  des  âmes  fi  e'pure'es  de  tout , 
qu*il  femble  qu  elles  ne  foient  plus  de 
la  terre  j  Dieu  les  conduifant  dans  ^^ 
un  dénuement"  fi  grand ,  qu'il  femble  '^ 
qu'elles  ne  tiennent  plus  qu  a  Dieu.  Il  *^ 
opère  en  elles  ce  dégagement  d'une  *^ 
manière  fi  admirable ,  qu'elles  ne  con-  " 
noiflent  plus  rien  que  leur  néant  dans  " 
cet  unique  Tout.  C'eft  à  qui  ira ,  dit-  *^ 
die  ailleurs ,  aux  lieux  les  plus  éloi-  " 
gnez  &  les  plus  dangereux ,  &  oii  il  ^^ 
n'y  a  aucun  fecours  humain.  Les  fou-  " 
haies  qu'on  fait  ici  les  uns  pour  les  au-  " 
très  font  :  allez ,  nous  fommes  ravis  " 
que  vous  foyez  dans  un  lieu  d'aban- 
donncmept.  Plût  à  Dieu  que  vous  y 
donniez  vôtre  vie  pour  le  Seigneur. 
Voilà  ce  qu  on  appelle  de  vrais  imita-  " 
teurs  de  Jefus-Chrift  ?  Peut-on  refter  *^ 
dans  la  tiédeur  à  la  vue  d'un  zélé  fi  ar-  '* 
dent ,  &  le  moyen  de  ne  pas  vouloir  '* 
avancer  toujours  dans  la  carrière  de  la  " 
lainteté  quand  on  a  pour  guides  des  *^ 
hommes  qui  y  courent  à  pas  de  géant  ?  15 
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.     LIVRE    ClxNQjJIE'ME. 
SOMMAIRE. 

Ci  qtip  la  Mère  de  Vînc^rntitlon  eut  i  fottffrit  en  Ce* 
nada  foit  intérieurement ,  fait  extérieurement.  Tout 
te  fj^ohde  feréïlnlt  pour  tut  faire  de  /«  feint'  Senti- 
fnéns  ^ a* elle  À  d'elle-même  fendant  cette  éfreuve  ^ 
O»  le  fruit  qu' elle  en  tire.    D^oît  'vendent  teutet  ces 
foûjfrdncèt.    Dans  un  tranfpori  dé  cériipdHiiioû  elle 
fait  k  Dieu  un  dv^H  gêner  fil  ^  détaillé  dé  toutes  les 
fautei  qu'elle  «  jamais  coinmifés.  Le  fiin  extrme 
éfu'elle  prenait  d'Jviter  les  moindres  imperfecîiem, 
Elh  ^ériotivellê  fa  confejjîon  gtneHlé  aux  pieds  de 
/on  iàHfeJfiur.  Par  fes  prières  é^fes  fouffrances ,  elle 
ûl tient  de  grJtndës  grâces  afonfils.    Ce  cher  fils  entre 
en  Rètigion  ,  (^pi  me'rè  càmoîi  pMr  UH  rèdûuhlèmtni 
àe  pey>es ,  qu'il  coàrtrifàUe  ilè  ne  pai  faire  ps  vâsnx. 
Divers  avis  Qu'elle  lui  aoHne>  De  quelle  manière  U 
révolte  des  paj/tons  qu'elle  fâuffroit»  étoit  compatible 
avec  l'ihtihé  Union  dvte  Dieu.  Son  exaéUtudeagàj^- 
lier  tontss  les  rvgles  de  lia  vie  commune  ,  éi>  le  f'm 
qu'elle  a  d'éviter  la  fingularite'.  Elle  fort  de  charn;e 
(^  changé  de  dîrèéfeUr.  Elle  fait  vœu  de  chtrchtr 
en  ïout  là  plus  grande  gto're  de  Dieu,  Son  direihuf 
ia  fait  fouffr/r  pour  l'éprouver.  Effets  de  fon  union 
avec  Dieu.  Le  cas  qu'elle  fait  des  é'pfeUvèi  par  oh 
elle  a  pajfé.    Lk  Sainte  Ecritafe  of>ért  M  èllt  des  ef- 
fets divers  félon  les  tefnps ,  mais  tohjouri  plus  parfaits. 
Sa  dévotion  au  cœur  de  Jefus.    Sa  dotttenr  dans  U 
ruiJïé  de  là  chrétienté  des  H uroHs  ,  èïte  fecottre  pnif 
ptrA'?hent  ces  pauvres  fauvages  refngitit  k  iltiehek, 
incendie  gênerai  de  fon  Monaftére  ,  é*fi^  difpofitions 
intérieures  a  ce  fujet'    Là   Colonie  franc oife  ffi  eh 
danger  de  périr  ;  on  la  prèjfe  en  vàih  de  retourner  en 
Vrante,  Elle  efi  chargée  de  rebâtir  le  Monajîére ,  (J» 
lafainte  Vî^^e  Vaftfie  dt*une  manière  ftnfit/U. 
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A  Juger  p^;:  le$  apparences .  il  1  . 
reftoic  plus  rien  à  aeli^pr  à  la  Mè- 
re de  rinçitniiaciQn.  En  poiTelTion  du 
tréfor  qui  fajtoic  depuis  tant  d'années 
l'unique  objej:  de  fes  vœux ,  au  milieu 
d'un  peuple  de  S^vivages ,  à  qui  du  ma- 
tin au  foir  elle  annonçait  le  IVoyaume 
de  fon  époux  ;  d^^ris  le  centre  de  la  plus 
ferv^ente  ehrêd^nté  qui  fut  peut-être 
aL>rs  dans  FEglifei  dans  le  continuel 
aerçice  de  ce  que  la  pénitence  a  de  pUis 
auftére ,  &  1^  charité  de  pU\s  éminent  i 
rien  ne  fe  prelentoit  à  fon  efprit  &  à  fies 
yçux,  qui  îîP  fut  ç^tpable  de  la  r.avir 
daii^  radîîiira-tiQn  des  njifericordes  de 
fou  Dieu,  Mgis  I3.  jouïflgnce  n'cft  que 
pour  le  ternie ,  Çc  le  Seigneur  doit  ce 
femble  à  fa  gloire ,  à  fon  Eglife ,  ôc  à  fes 
çla^  5  de  fournir  f^ns  cefle  de  nouvelles 
occa fions  d'agir ,  Ôc  de  foufFrir  pour  fon 
amour  a  ces  grandes  âmes ,  qni  par  leur 
fidélité ,  leur  çQurage  &  levir  pureté  , 
iont  parvenues  à  cet  heureii.3^  état ,  oii 
tout  le  convertit  pour  elles  çn  mérite, 
Ceft  auilî  la  conduite  qu'il  tint  ^lojrs 
plus  que  jamais  ^vec  fa  f<?rvante ,  qui 
décric  ainfi  la  fituation  oi-i  elle  fe  trou- 

Voie ,  ôc  dont  nous  avons  vu  qn'ellcjavoic 
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"178  La  Fie  de  la  Mère 

eu  un  preflentiment  fi  vif  avant  fou  dé- 
parc de  Tours. 

Pour  venir  plus  au  particulier  de  mes 
difpofitions  intérieures ,  &  de  la  con- 
duite de  Dieu  lur  moi ,  depuis  nôtre 
embarquenientjj'étois  entrée  dans  l'ex- 
périence de  ce  que  la  divine  Majefté 
»*  m*avoit  fait  connoître  me  devoir  ar- 
»  river.  Cela  commença  par  le  change- 
»'  ment  de  la  paix  que  je  poffedois  aupa- 
»  ravant ,  en  celle  qu'elle  me  donna  dii- 
»  rant  la  navigation  :  paix  folide  &  pro- 
fonde,mais  quoiqu'en  moi ,  éloignée  de 
moi  5  dautant  que  pour  fa  fubtilité ,  je 
ne  la  voyois  que  comme  dans  une  ré- 
gion fort  éloignée  y  ce  qui  étoit  très- 
pénible  à  la  nature ,  &  crucifioit  fort 
l'efprit  ;  car  les  puiflances  de  Tame  de- 
meurèrent comme  mortes  6c  attachées  j 
à  la  croix.  L'on  conçoit  dans  cet  état, 
ce  que  c'eft  que  fervir  Dieu  à  fes  de-i 
pens.  De  cette  difpofition  j'entrai  daiis 
une  autre  bien  plus  crucifiante  encore. 
Je  me  voyois  dépouillée ,  ce  me  fem- 
"  bloit ,  de  tous  les  biens  de  la  grâce ,  & 
»»  de  tous  les  talens  naturels  extérieurs! 
»*  Ôc  intérieurs  que  Dieu  avoit  mis  en  mui 
*>  Je  perdois  la  confiance  en  ceux  qui  mel 
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çonduifoient  ôç  les  perfonnes  les  plus  « 
faintes  &  poiir  qui  j^avois  eu  pliis  d*ou-  «? 
vertiire ,  ëtoient  celles  de  qui  je  reçc-  <* 
vois  les  plus  grands  fujets  de  rnortifi-  « 
cation  ,  Dieu  perniettant  qu  elles  euf-  « 
fent  des  tentations  contini|elles  d  aver-  *f 
|îon  contre  tnoi.  <f 

On  apprend  par  fes  lettres ,  nuis  d'u- 
ne manière  aflez  çQnfufe ,  qu'elle  eut 
beaucoup  à  foufFrir  de  U  Mère  de  faint 
Jofeph,  oc  qu'elle  fut  fufpefte  à  la  çonir 
jnunauté  dp  Tours  au  fujet  de  la  réii- 
nioin  de!?  deux  Congrégations  de  fon 
Ordre ,  dont  nous  avons  parlé  ^  il  paroît 
même  que  fon  direfteur  s'indifpofa  con- 
tre-elle. Et  pour  furcroî.  d'amidions , 
Madame  de  la  Peltrie  ,  ^près  avoir  de- 
meuré un  4u  avec  les  Religieufes ,  alla 
fe  loger  ailleurs,  Un  gentilhomme  te 
une  DemoifoUe  étant  venus  pour  établir 
rifle  de  Montréal ,  elle  fo  joignit  a  eux  ^ 
&:  reprit  tous  les  meubles  qu'elle  avoit 
prêtez  aux  Urfiilines ,  ce  qui  les  rédui- 
sit à  de  fâcheufos  extremitez.  Le  Gou- 
verneur gênerai  &  le  Supérieur  des  Mif- 
fions  eurent  beau  l'avertir  qu'elle  n'é- 
toit  pas  en  fureté  à  Montréal,  elle  obftina 
à  y  rcfter  ^  01;  eut  çufuite  avis  qu'elle 
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Mark dtt incarnation.  Liv.  V.  lîx 
dans  un  autre  bout  du  monde  :  qu'elle 
pouvoit  dire  hardiment,  wp^J^ji^  eficrn-* 
cifié  ,  &  je  le  fuis  avec  lui  :  tant  les  croix 
lui  étoieiH  familières.  Tout  cela  montre 
alFez  qu  elle  eut  au  dehors  à&s  chofes  à 
louffrir  qu'elle  ne  dit  pas  s  mais  ce  qu'- 
elle foufFroit  au-dedans  étoit  encore  tout 
autrement  fenûble  que  ce^  cont radie-» 
lions  extérieures  j  &  voici  comme  elle 
continue  à  parler  de  la  difpofitioo  où  i© 
1  trou  va  fojn  efprit  pendant  cette  rude 
lé^Ti^uve.         •  , 

Je  me  voyois  infiniment  digne  de  « 
mépris ,  &  la  plus  vile  créature  qui  « 
%  au  monde.  iJans  ce  intiment,  je  •• 
ne  pouvois  me  lafler  d'admirer  la  bon-  « 
te  ôc  rhumilité  de  mes  lœurs ,  de  vou-  « 
ir  bien  me  fouffrir  &  dépendre  de 
oi,  je  n'ofois  prefque  lever  les  yeux, 
ant  étoit  pelant  le  poids  de  cette  hu- 
iliationj  ^  c'elt  cevoui  me  portoità 
efcendreaux  adionsles  plus  balles, 
e  m'eftimant  pas  digne  d'en  faire  «« 
autres,  Aux  récréations  je  n  ofois  » 
e  Sina  ,5c|rcfque  parler,  &:  jcvitois  pourtant 
a  main  <iu|)iite  fmgularité, autant  qu'il  metoit 
peu  entre- loirrble.  J'avois  l'clprit  libre  pour  les '« 
^\^yij[femci^^P^^ioAs  dcmacJiarge,  &l  Ictudcdc  *« 
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*>  la  langue  >  ôc  je  n'ai  pas  fçù  que  per- 
>•  fonne  le  fut  apperçu  de  ce  que  je  foiif- 
V  frois  ,  quoiqu*alors  je   m'imaginafle 
»»  que  tout  le  monde  voyoit  ma  mifere 
•»  comme  je  la  voyoisje  m  ouvrois  peu  au 
»»  Père  le  Jeune ,  me  trouvant  dans  l'im- 
*►  puiflance  de  le  faire  davantage  î  mais 
»  ce  gi^and  ferviteur  de  Dieu  en  connoif-, 
•»  Ibit  aflez  pour  me  porter  compaflîon , 
»»  &  pour  craindre  les  fuites.   Parmi  ces 
*»  ténèbres  affligeantes ,  il  s^élevoit  quel- 
»>  quefois  un  rayon  de  lumière  qui  eclai- 
»  roit  mon  ame  &  lembrafoit d*amour. 
•»  J'étois  tout-à-coup  faifie  d*un  tranf- 
>»  port  extraordinaire  >  en  forte  qu'il  me 
»•  fcmbloit  être  dans  le  pr.radis ,  &  jouir 
ie  Dieu  qui  me  carreffoit  par  fes  em-ldifp 
bralfemens.  Mais  que  cela  pafloit  vi-ipitei| 
te  !   Ce  n'étoit  que  comme  un  de  ceslau/Iî, 
rayons  du  Soleil  qui  percent  inopiné-lleni 
ment  la  nuë,  ôcdifparoiflant  dans  rinîJcitc 
tant ,  font  paroître  le  jour  encore  plusleffe 
obfcur  qu'il  ne  paroiiibit  auparaVvinrJpou 
»  Aullîcesgrandes  carelTes  ne  fervoicntJticc 
elles  qu'à  appefantir  de  plus  en  plufmes 
mes  croix ,  &  me  rendre  mes  pcineJple 
»  plus  fenfi blés  >  car  jepalîois  d*un  abiltoii 
»»  me  de  lumière  ^  d'amour ,  dans  uniject 
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abîme  de  ténèbres  douloureulcs  >  du  «• 
féjoiir  de  la  gloire  je  me  (entois  pre-  *< 
cipicee  &  plongée  dans  un  enfer ,  où  « 
regnoienc  des  trilteflesmortelles.Ce  qui  <« 
me  cauioit  les  peines  les  plus  ameres ,  « 
étjit  une  tentation  de  defefpoir ,  ne'e  • 
en  moi  dans  ces  ténèbres  ,  fans  que  «« 
j'en  connuiTe  la  caufe.  Je  me  fulle  pcr-  «• 
due  dans  cette  tentation ,  fi  la  bonté  •• 
de  Dieu  ne  meut  foutenuë  par  une  *« 
vertu  fecrete.  Car  j'étois  quelque  fois  <« 
arrêtée  luDitement,  ôc  je  me  voyois  <« 
réellement  fur  le  bord  de  Tenfer.  Là  <* 
il  me  fembloit  que  de  la  bouche  de  la-  «* 
bîme  fortiffent  des  fiâmes  pour  m'en-  <* 
gloutir.  Je  fentois  même  en  moi  une  •• 
difpofition  qui  me  portoit  à  m'y  preci-  <« 
piter  pour  faire  déplaifir  à  Dieu.  Mais  « 
aiiffi-tôt  la  bonté  divine ,  par  un  écou-  *« 
leinent  de  l'Efprit  faint ,  iembloit  ex-  <« 
citer  la  partie  fupcrieiire  à  vouloir  en  ** 
effet  être  précipitée  dans  l'enfer ,  non  « 
pour  lui  déplaire ,  mais  afin  que  fa  juf-  " 
tice  fut  fatisfaite  dans  le  châtiment  de  •* 
mes  iadignicez.  Cet  ade  étoit  une  fim- 
ple  vue  de  fui.  Je  voyois  que  je  mcri- 
toi:»  l'enfer ,  &:  je  voulois  bien  y  être 
jettée  pour  un  tems ,  pourvu  que  je  ne  ^ 
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«  fulTc  point  privée  de  l*amicié  de  Dieu. 

Tout  ce  récit  eft  bien  iriitruflif ,  &  fi 
les  perfonncs  tentées  fe  comportoieat 
toujours  di  la  forte  ,  elles  s'épirgne- 
roicnt  bien  des  peines  (k  en  épargnevoient 
auiîî  beaucoup  à  leurs  coniufleurs. 
Il  n  cft  pas  rare  de  trouver ,  même  dans 
des  âmes  aflez  peu  avancées ,  de  ces  for- 
tes de  difpofitioni.  Ce  ix^'lk.  pas  tou jours 
Dieu  qui  agit  :  il  n'a  qu'à  LiiiTer  faire 
Je  tentateur ,  l'humeur  même  alfez  feu* 
vent  y  contribue.  Le  deflein  de  Dieu  en 
le  permettant ,  eil  d'humilier  l'ame  i  ce 
qu'elle  a  à  faire ,  ell  de  pratiquer  lapa-i 
tience,  de  garder  le  liltnce ,  d'être  hum- 
ble &  foumife.  Avec  cela  on  goûterai 
au  milieu  du  trouble  des  paiTions  &;  des 
fens  révoltez  ,  une  paix  folide  qui  fou^ 
tiendra.  On  ne  s'abandonnera  point  1 
l'inquiétude  ni  à  l'humeur  contre  foi- 
même  ,  5c  contre  fon  directeur.  Oxi  ne 
jugera  point  fon  Juge  5  on  ne  blâmera 
que  foi-même,  parce  qu'on  n'aura  les 
yeux  ouverts  que  fur  fes  défauts  ôc  fur  la 
miferc ,  qu'on  fupportera  avec  douceur 

Dans  la  vérité,  ces  fortes  de  fitua- 
tions  font  d'admirables  moyens  de  fe  pu- 
rifier de  plus  en  plus  3  car  comme  la  na- 
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tare ,  pour  fortifier  le  corps ,  produit  des 
dérangemens  d'humeurs ,  qui  nettoyenc 
Iss  vaiilèauxdes  impuretez  qu'ils  avoienc 
contradées ,  &  redonne  aux  efprits  ôc 
aux  humeurs  même  ,  un  mouvement 
plus  vif  ôc  plus  réglé  :  auffi  dans  l'ordre 
de  la  grâce,  rien  n'établit  plus  folide- 
ment  une  ame  dans  la  vertu ,  que  ce  de-^ 
fordre  des  pailîons ,  qui  fe  fait  fentir  de 
Iteitis  en  tems  à  ceux  mêmes  qui  ont  plus 
travaillé  à  les  reprimer.    On  connoîc 
alors  ce  que  Ion  ne  connoifloit  pas ,  qu'il 
Iv  a  clans  nos  vertus  mêmes  ^  dans  nos 
leilleures  avions ,  des  imperfections  Ôc 
les  impuretez  qui  nous  retardent  dans 
la  voye  de  Dieu*  Le  mal  elfc  que  ces  cri- 
es n'ont  pas  toujours  les  fuites  avanta- 
jeufes  qu'elles  pourroient  avoir  i  parce-* 
[lie  pour  cela  il  faut  pratiquer  des  ver- 
jus qui  font  infiniment  rares.  LaMerc 
[e  l'Incarnation  exprime  bien  naive- 
icnt  la  manière  dont  c41c  prie  l'épreuve 
[ont  nous  parlons  ,  &  le  fruit  qu'elle  en 
Ira. 

Je  me  fouviens ,  dit-elle ,  d'une  lu-  « 
licre  que  Dieu  me  donna  au  coin-  « 
|ciicement  de  ma  converfion ,  par  la-  « 
iicUc  il  me  lit  voir  que  j'avois  dcrric-  •« 
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re  moi  toiires  les  chofes  créées  ,  &  que 
je  coiirois  niië  À  ia  divine  Ma  je  lié.  Ce- 
la fe  fait  tous  les  jours  aux  dépens  de 
mes  fentimens.  Je  peniois  alors  que  ce 
fiit  fait ,  parce  que  j'avois  toutes  cho- 
••  ies  ious  les  pieds  :  mais  helas  I  je  ne 
»»  connoillois  pas  encore  ce  que  j  a  vois 
en  moi  de  luperflu  :  &:  c  eft  ce  que  le 
divin  Jcfus  ôte  tous  les  jours.  Plus  j'ap- 
proche de  lui ,  plus  je  rcconnois  eue 
j'ai  encore  quelque  chofe  qui  me  nuit  > 
&  je  crie  flins  celle  à  ce  divin  époux, 
qu'il  retranche  tout  fans  pitié.  Il  le 
«  fait ,  &  c'ell  un  martyre  continueljtant 
»  dans  l'intérieur  que  dans  l'extérieur. 
Ce  que  j'aimois  le  plus ,  c'eft  ce  qui 
me  fait  ibufïrir  davantage.  Or  bienlp^rit 
que  cet  état  foit  crucifiant ,  je  ne  lel  ^^cJa 
voudrois  pourtant  pas  changer  pourlpirci 
toutes  les  délices  imaginables,  puif-l^pifit 
w  qu'il  me  conduit  à  mon  celefte  époux,l"ion 
"  que  je  veux  par  defliis  toutes  cliofes.  Ivoit  j 
Si  les  âmes  que  Dieu  éprouve,  poii-|iofri 
voient  toujours  parler  ce  langage i  leurJlcs  v 
ëpreuve:>  leur  feroientliien  plus  utilesft"cl 
Mais  pour  n'être  point  abbatu,  pouff^esà 
c"  0  me  me  for  ciné  par  la  voyede  lanil^our 
bulation  &;  de  Ja  tentation,  il  faut  avoifûexo 
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jette  de  profondes  racines  d'une  ilnccre 
humilité.  QLielquefois  ,  continue  la  » 
fervante  de  Dieu  ,  je  voyois  les  diver- 
fes  raifons  des  cliangemens  d*état  où  je 
me  trou  vois  i  &  j 'a  vois  le  pouvoir  d'en 
parler  au  furadorable  Verbe  incarné. 
Un  excès  de  douleur  intérieure  me 
poiiffbit  a  lui  confefler  toutes  les  fautes  • 
que  j 'a  vois  commifes ,  &  qui  a  voient  •« 
(ouille  fes  dons  ôc  fait  injure  à  l'efprk 
de  grâce ,  par  lequel  il  m'a  voit  condui- 
te. Je  lui  declarois  dans  Tamertume  « 
de  mon  cœur ,  que  par  mes  infidelitez 
j'avois  donné  de  la  vigueur  à  l'efprit 
de  nature ,  ce  qui  avoit  fait  injure  à 
les  adorables  defleins.  Comme  je  lui 
parloisavec des  foupirstouchans,  ^àcs 
exclamations  preilantes  i  toutes  les  im-  « 
piuxtez,  que  j'avois  commifes  en  la  vie  « 
Ipiritiielle  »  fe  rendoient  prefentes  à  « 
mon  efprit  i  &  ce  qui  autrefois  m'a-  <• 
voit  paru  comme  rien ,  me  fembloit  « 
horrible.  Ah  !  qui  pourroit  exprimer  »« 
les  voyes  de  cette  divine  pureté ,  ce 
Iqu'elle  exige  des  âmes  qui  font  appcl- 
|lées  à  la  vie  intérieure  !  combien  l'a-  " 
lour  divin  ell  terrible,  pénétrant, 
exorable,  5v  irréconciliable  ennemi 
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^  de  la  nature  dont  il  n'y  a  c]ue  lui  qui 
»  connoiilc  lés  voyes  détournées ,  &  qui 
>»  les  puifle  redrellêr  !  IJnQ  fois  étant  de-» 
»  bout  proche  le  laint  Sacrement ,  il  me 
»»  parue  une  grande  flâme  qui  fortoit 
♦>  par  unloupirail,  lequel  me  (embloii; 
»  être  celai  de  Tabîme.  Alors  par  une 
••  certaine  faillie}  jemefentis  portée  en 
*»  tout  moi- iiiêmepar  un  mépris  de  Dieu, 
»>mVjci:ter.  Son  infinie  miiericorde  ne 
•»  retint  :  cette  vue  effroyable  ceifa ,  k 
>»  avec  elle  fon  opération*  Je  croi  que  iî  ie 
w  n^eufle  rencontré  à  propos  un  lambris 
»  auquel  je  m'attachai ,  je  fufle  tombée. 
••  Je  portois  feule  ma  croix  3  les  creatu- 
»>  rcs  ne  fervoient  qu'à  l'appefantir.  Il 
»  n'y  avoit  que  cette  vertu  fecrette  de 
••  Dieu  qui  me  foutenoit.  Elle  me  faifoit 
•»  porter  ma  croix  par  acquiefcement 
'*  aux  ordonnances  divines  êc  avec  fou- 
niiiîion  aux  impreflîons  de  la  divine 
juftice  que  je  reconnoiflbis  très-équi- 
table ,  excepté  dans  les  momens  où  je 
•*  reflentois  ce  vuide  total  que  j'ai  dit  : 
»>  car  alors  mon  amc  étoit  toute  enve- 
M  loppée  de  ténèbres*  Elle  ne  voyoit  que 
-  ce  qu'elle  fouffroit ,  à  fçavôir  qu'elle 
*»  étoit  entièrement  contraire  à  Dieu. 
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Maïs  ers  momens  paifez ,  je  n'étoiî,  pa.^  « 
plutôt  revenue  à  moi ,  que  je  conlen-  •« 
lois  à  tout  fans  pouvoir  demander  ma 
ûélivraïice. 

On  voit  dansV.uelques  mémoires  par- 
ticuliers ,  que  la  Mère  de  rjncarnation 
regardoit  en  partie  ces  i ouïïran ces 
comme  une  fuite  de  l'offre  qu'elle  avoit 
faite  a  Dieu  ^  de  loufirir  pour  ion  fils , 
dans  le  tems  que  cet  enfant  ne  donnoit 
pas  lieu  d'efperer  qu'il  iuivît  jamais  les 
traces  de  la  lainte  mcre ,  &:  pour  une  de 
ks  nièces  5  qu'elle  connut  être  dans  un 
grand  danger  de  fc  perdre  ,  ^  qu'on  a 
vue  depuis  prendre  la  place  6:  le  nom  de 
fa  vertueul'e  tante  dans  le  Monaitere 
des  Urfulines ,  où  elle  ell  morte  en  î^ran- 
ide odeur  de  vertu.  Voici  comme  la  1er- 
vante  de  Dieu  s'exprime  lur  cela ,  en 
Icontinuant  de  parler  de  les  peines. 

Outre  la  qualité  de  Juge  que  lame  *< 
Ivoyoitdans  le  facré  Verbe  incarné  i  « 
elle  le  regardoit  encore  comme  fon  » 
époux ,  qui  nonob liant  (es  défauts ,  ne  » 
lui  avoit  point  ôté  la  qualité  d'époufe  :  *• 
pais  il  la  vouloit  épurer  fans  pitié  par  «« 
le  feu  de  fa  divine  juftice.  Avec  ce-  «» 
l'i  il  ne  lui  donnoit  aucune  vue  de  U  » 
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durée  ni  des  fuites  de  cecte  épreuve  : 
ce  qui  labbatoit  &  rhumilioit  infini, 
ment.  Alors  piquée  d'un  amour  dou- 
loureux, qui  la  faifoit  crier  comme 
un  autre  Job  fur  fon  fumier  i  elle  s  a- 
dreflbit  à  lui ,  ôc  lui  difoit  :  Qui  me 
donnera  des  larmes  de  fang  pour  pleu- 
rer toutes  mes  impuretez  ?  ô  mon  cc- 
lefte  époux  !  comment  avez-vous  per- 
mis qu'une  ame  que  vous  avez  tant 
chérie ,  vous  ait  fait  tout  ce  tort  ?  & 
comment  ne  l'avez- vous  pas  jettée  fous 
les  pieds  des  démons  ?  Recevez  donc 
au  moins  la  confeilîon  de  mes  crimes , 
&  châtiez-moi  félon  vos  adorables  ju- 
gemens.  Je  vous  en  conjure  moi-mê- 
me ,  tant  je  voi  de  jultice  que  vôtre 
amour  foit  fatisfait.O  que  de  châtimens 
je  dois  fubir  !  car  outre  ce  que  méri- 
tent mes  propres  iniquitez ,  vous  fça- 
vez ,  ô  mon  divin  époux  !  que  pour  les 
deux  âmes  que  je  vous  ai  demandées, 
je  me  fuis  oftert  à  foufFrir  la  puni-l 
tion  des  fautes  qu  elles  auroient  com- 
mifes  contre  vôtre  divine  Majeftéj  & 
qui  les  auroient  pu  rendre  indignes  de 
la  faveur  que  vous  leur  avez  faite  en| 
les  cirant  du  monde. 
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Dans  l'ardeur  de  ce  tranfport ,  rhum- 
ble  lervante  de  Dieu  fît  une  confeliîon 
générale  de  tous  les  péchez  de  fa  vie  , 
que  je  ne  croi  pas  devoir  omettre  i  rien 
n'étant   plus  propre  à  faire  connoître 
jiifqu*à  quel  point  elle  avoir  confervé 
l'innocence  de  fon  Baptême.   Elle  con- 
tinue donc  ainfi  :  Vous  fçavez ,  ô  mon  " 
charte  époux  !  qu'au  commencement  •' 
que  vôtre  divine  bonté  m*appella  ex-  ** 
traordinairement ,  qui  fut  à  1  âge  de  " 
I  dix-neuf  ans  >  après  que  vous  m'eûtes  *' 
ifait  voir  Terreur  où  j  etois ,  me  croyant  *' 
Idans  un  état  bien  parfait  :  après  que  " 
par  l'excès  de  vos  infinies  mifericordes  " 
Ivous  m'eûtes  lavée  dans  vôtre  fang  " 
précieux  :  dans  une  occafion  qui  fe  "• 
châtimens  ipréfenta ,  je  raifonnai ,  &  je  délibérai  ** 
que  meri-lfije  ne  retournerois  pas  dans  la  route  '• 
,  vous  fça-  Idu  fiéclc ,  ôc  dans  la  condition  dont  " 
Lie  pour  les  Ivous  m  aviez  délivrée.  La  tentation ,  *• 
emandées,|nui  fous  l'ombre  d'une raifon  fpecieu-  *• 
ir  la  puni- lie  5c  comme  neceflaire,  m'é branla,  " 
•oient  corn- ■m'eût  infailliblement  entraînée,  fi  par  *• 
Viajefte  j  &lvôtre  immenfe  bonté  vous  ne  m'euflîcz  *• 
indignes  de iéclairée  &;  affermie  dans  vôtre  voye.  ** 
rez  laite  cnIVous  fçavez  auflî  qu'en  deux  autres  ** 
loccafioas  j  lorfque  i'ctois  encore  dans  *' 
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,,  le  fiecle,  je  m'amufai  à  de  Ciertalnes 
„  complaiiances  qui  tenoient de leipric 
„  de  nature  5  que  fous  ombre  de  bien , 
„  j'y  croupis  quelque  tcnisi  &  que  fi 
„  vôtre  mifericorde  ne  m'en  eût  tirée , 
„  j'aurois  étoufié  Ttlprit  de  grâce ,  par 
,5  lequel  vous  me  conduifiez  fiamoureu- 
„  iemcnt.  Ah  !  que  j*ai  ce  douleur ,  & 
„  combien  je  mérite  d'enfers  !  Oui ,  oui, 
»  il  cil  jufle ,  ô  mon  divin  amour  !  que 
,»  vous  loyez  fati^fait.  > 

>,  En  uneoccafion  ,  étant  Religieufe, 
s,  je  fis,  âinfî  qu'il  me  paroît ,  un  acle 
„  d'hypocrific  :  j'eus  de  faux  fentimens 
„  d'humilité ,  qui  me  firent  aller  prier 
„  ma  Supérieure  de  m'humilier ,  6c  je 
„  croi  qu'elle  m'eût  bien  mortifiée  de 
„  me  prendre  au  mot  i  car  mon  inten- 
„  tion ,  comme  je  croi ,  n'étoit  pas  pu;  c. 
,  J*avois  un  orgueil  fecret  qui  me  failoit 
„  aj.,ir  3  c'eft  pourquoi  je  mérite  toutes 
„  fortes  d'humiliations.  Exterminez- 
„  donc ,  Juftice  incréée,  exterminez  (ans 
„  pitié  '  j  néant  &  la  pouffiere.  Il  n'y  a 
„  point  de  châtiment  qui  ne  foit  trop 
„  doux  pou:  moi. 

„  Une  autre  fois ,  fous  ombre  de  jufti- 
,,  ce ,  je  donnai  un  avis  à  ma  Supcrieu- 
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re  j  &:  au  fond  ce  n'étoit  qu'une  vertu  ** 

lâtrée  ;  Se  vous  avez  fouffert  tout  ce-  *^ 

a ,  ô  mon  divin  Epoux  !  il  eil  jufte  ** 

que  maintenant  vous  en  preniez  ven-  *' 

gcance.    Me  voilà  courbée ,  châtiez-  *• 

moi  lelon  les  loix  que  vôtre  amour  a  ** 

établies.   Ah!  je  vous  demande  par-  ** 

don ,  anéantie  Tous  les  pieds  des  de-  " 

moAs..  Dans  des  entretiens  que  j'ai  eus  " 

avec  des  perfonnes  d'efprit ,  je  me  fuis  " 

laifleç  aller  à  des  pertes  de  teins ,  à  des  " 

badineries ,  à  des  puerilitez  ^  eu  égard  ** 

à  la  gravité ,  à  la  Imcerité ,  à  la  pure-  ** 

té  de  vôtre  divine  conduite  fur  moi.  " 

Je  m'abandonnois  à  la  complaifance  " 

de  ces  entretiens  qui  m'a  voient  portée  *^ 

.i  me  trop  épaiieher  &  à  faire  part  aux  " 

lens  de  ce  que  j*experimentois  de  fpiri-  *' 

tuel  dans  rinterieur .  V  ôtre  efprit  çefeur  «* 

me  fit  voir  l'importauce  de  cette  faute,  " 

fans  quoi  je  ferois  tombée  dans  de  *^ 

grands  relâchemens  auregxrd  de  cette  " 

pureté  dégagée  que  vous  voulez  de  " 

moi  3  vous  ne  me  châtiâtes  pas  pour  ^* 

brs  5  il  e(l  donc  jufte  que  maintenant  " 

vous  en  tirie;z  raifon ,  éy  que  vous  pu-  ** 

biffiez  ma  vanité,qui  n'a  été  autre  chofe  ** 

qu'un  defir  fecret  de  ma  propre  excel-  ** 
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^4  Z<:  fï^  de  la  Mère 

lence.  Ah  I  qu'il  cft  vrai  que  vous  ne 
voulez  point  qu  on  gauchiffe  dans  les 
voyes  du  pur  amour  !  Je  fuis  venue 
fouiller  vôtre  nouvelle  Eglife  5  je  me 
fuis  creufé  des  citernes  pleines  de  boue 
qui  m'infedent  de  telle  forte  ,  que 
leurs  exhalaifons  font  capables  de  me 
perdre.  Il  femble  que  vous  ayez  per- 
mis  au  démon  d  être  de  la  partie  pour 
émouvoir  toutes  mes  pallions  tour  à 
tour.  D'ailleurs  je  me  lens  comme  liée 
&  captive ,  &  perfonne  ne  me  fçau- 
roit  délivrer  que  vous. 

C  eiè  donc  de  vous  feul  que  j'attends 
ce  fecours  i  car  mes  liens  m'empê- 
chent de  faire  le  bien  que  je  veuX) 
&  mes  paflîons  me  veulent  faire  com. 
mettre  le  mal  que  je  ne  veux  pas ,  & 
que  je  hais  5  ô  Dieu  de  mifericorde! 
mettez-y  la  main  ?  fans  quoi  c'efl:  fait 
de  moi.  Pardon  de  toutes  mes  faillies, 
de  toutes  mes  imprudences ,  de  tous 
les  fentimens  imparfaits  ,  dans  lef- 
quels  je  me  fuis  échape'e  :  Ce  qui 
m'humilie  d'avantage ,  c'eft  qu'avec 
la  baifeire  de  mon  cœur ,  qui  me  faic 
ellimer  digne  de  tout  rebut ,  lorfqu'on 
me  touche ,  j'ai  le  fcntiment  tres-""^ 
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Ce  font  auflî  mes  péchez  qui  font  eau-  *' 
fe  que  je  porte  une  charge ,  qui  ne  me  " 
permet  pas  de  m'employer  félon  mon  *• 
defîr  à  l'inftruélion  de  nos  chères  Neo-  " 
phytes.  Helas  !  mon  chafte  époux  , 
vous  fçavez  les  pentes  que  vous  m'a- 
vez  données  pour  cela.  Ce  qui  me  ref- 
toit  de  confolation ,  c'étoit  de  leur  ap-  ** 
prendre  à  vous  connoître  ôc  à  vous  ai-  '* 
mer.  .«* 

Voila  les  plus  grands  péchez  qu'eut  a- 
lors  commis  la  Mère  de  Tlncarnation  dans 
toute  fa  vie.  Faut-il  s'étonner  que  Dieu 
ait  orné  de  tant  de  faveurs ,  &  honoré 
de  tant  vifites  une  ame  toujours  fi  pu- 
re &  fi  bien  préparée  à  le  recevoir  ?  Elle 
ne  fe  relâcha  jamais  de  cette  extrême 
attention  à  fe  conferver  autant  qu'il 
étoit  en  elle ,  exempte  des  moindres  ta- 
ches. Cependant  elle  ne  le  fut  pas  plu- 
tôt humiliée  en  prefence  de  fon  Dieu , 
que  fes  peines  cfiminucrent  confidera- 
blement.  Elle  devint  plus  libre ,  &  fut 
délivrée  de  ces  agonies  mortelles ,  qu'- 
elle foufFroit  prefque  continuellement. 
11  ne  lui  relia  plus  qu'une  révolte  de  fes 
pallions  ôc  une  tentation  de  haine  contre 
le  prochain  i  fur  tout  contre  une  pcr- 
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fonne  Qui  ne  manquoit  aucune  occafior^ 
de  lui  faire  de  la  peine,  Elle  Jic  qu'ayant 
plus  de  liberté ,  elle  étoic  plus  en  danger 
de  pécher ,  &;  que  fans  un  fccours  ex- 
traordinaire de  Dieu ,  elle  eut  fait  plu- 
iîeurs  fautes ,  ôc  qu'encore  qu'il  la  fou- 
tint  toujours ,  une  difpofition  qui  lui 
paroifToit  fi  éloignée  de  la  charité,  dont 
(on  cœur  devoit  être  ctnbrafé ,  l'humi- 
lioit  extrêmement  ■»  cafortc  qu^elle  avoit 
befoin  de  toute  fa  force  pour  le  fuppor- 
tcr  elle-même, 

Au  milieu  de  tout  cela ,  elle  quoit 
a  ce  qui  étoit  de  fa  charge  avec  une  li- 
berté d  efprit  qui  furprcnoit  Ion  confef- 
fcar  i  6c  cç  fut  dans  le  fort  de  cette 
épreuve  ,  qu'elle  conclut  la  grande  af- 
faire de  l'union  des  deux  Congrégations 
dans  fa  Communauté.  L'idée  de  (es  pé- 
chez étoit  lans  cefle  retracée  à  fon  cf- 
prit  avec  des  traits  fi  vifs ,  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  fe  fouffrir  elle-même.  Un 
jour  qu'elle  en  étoit  plus  frappée  qu'à 
l'oidinaire  ,  c>:  que  fon  cœur  étoit  brilé 
de  contrition?  elle  s'avifa  tle  fe  revêtir 
d'une  haire qu'elle  porta tics-long-tems 
(ans  l'otcr ,  pas  même  1 1  nuit  pour  repo- 
fer, Au  Ipuut  de  quelque  tems  ion  confcl- 
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feur  Talla  voir  j  ^  ayant  arpris  ce  qu% 
elle  avoit  fait ,  lui  en  rit  de  très-grands 
reproches ,  ôc  lui  ordonna  d  aller  lur  le 
champ  quitter  cet  iniirument  de  péni- 
tence. Avant  que  d'obéïr  ,  elle  fc  jecta 
à  les  pieds ,  &  le  liipplia  de  vouloir  bien 
écouter  la  déclaration  qu'elle  vouloit  lui 
faire  de  tous  fes  pcchez  Ik  de  toutes  les 
imperfeclions ,  afin  qu'il  cojçiït  jufqu  oii 
alloit  fa  malice.  Le  Perc  la  rebuta  d'a- 
bord •}  mais  enfin  fes  larmes  ^  ies  inl- 
tances  le  touchèrent.  Elle  lui  ht  donc 
une  confeffion  générale  de  toute  la  vie  , 
fans  examen  j  mais  avec  une  fi  vive  lu- 
mière ,  au  elle  n'eàt  pas  ete  plus  exade 
quand  elle  eût  employé  pluficurs  jours 
à  s  examiner.  Elle  ajoute  que  cette  pa- 
role de  TEcriture  ,  s'accomplit  en  elle , 
f  examinerai  Hicmfalem  avec  des  lanter^ 
nés ,  (  Sophon.  1.12.)  tant  le  pur  amour 
(c  montroit  cenfcur  jaloux ,  cs:  inexo- 
rable.      •   ' 

De  fi  excefiîves  foufFrances  n'etoient 
pas  feulement  louvraiie  d'un  amour  pu- 
iiliant  ,  qui  ne  pouvoit  rien  louitrir 
J'impur  dans  fon  epoufe  >  le  fils  que  no- 
ire lainie  Supérieure  avoit  lailledani  le 


I 


ouç9i^l^^    I  ficelé,  6s  pour  qui  elle  s'étoit  en  quel 


yf 


'  "S 


./l^ 


i    1' 


ffi  "> 


1'     f.tii 


il-^i*''' 


WMB 

f  J  ~  -  - 


lîfîWT; 

f  '^ 

1 

miàHitilà»   âii'  *" 

Mlil^ii 

JT 

Il  m 

î^  s  X^  ^/V  de  la  Mère 

que  forte  dévouée  à  la  juilice  divine  j 
tenoit  une  conduite  dont  le  contre-coup 
retoniboic  lur  elle.  Y)h'^  qu'il  fe  vit  te- 
fille  par  les  Jefuites ,  il  ne  penfa  plus  qu'à 
ion  plaifir  &:  à  fe  pouffer  dans  le  monde. 
Lafervante  de  Dieu  en  fut  inilruite.  »>  La 
»  crainte  que  j'avois  ,  lui  manda-t-elle 
^  quelque  tems  après  ,  que  vous  ne 
»  tomba  fiiez  dans  les  précipices  ou  vous 
«  couriez ,  me  fit  faire  un  accord  avec 
Dieu  pour  porter  la  peine  due  à  vos 
péchez  ^  &  qu'il  ne  vous  châtiât  point 
par  la  privation  du  bien  qu'il  m*avoic 
fait  efperer  pour  vous.  Enfuite  de  cette 
convention  vous  ne  fçauriez  croire 
combien  j'ai  foufïert  à  ce  fujet.  Le 
jeune  homme  retiré  de  cet  abîme  par  la 
vertu  des  prières  &  des  fouffrances  de 
fa  mère ,  fe  fit  Bénédictin  dans  la  Con- 
grégation de  faiiit  Maur  ,  ainfi  que  nous 
avons  déjà  vu.  Il  dit  lui-même  qu'il 
paTa  fon  noviv:iat  dans  un  entier  oubli 
du  fiécle ,  &  que  nourri  de  la  grâce , 
il  porta  avec  joye  le  joug  de  robéilfan- 
ce  5c  des  auite  itez  de  fi  Régie.  Son  en- 
trée en  Religion  avoit  fort  adouci  les 
peines  que  la  Mère  de  rincarnaticncn- 
duroit  à  fon  fujet  >  mais  quelques  pcr- 
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fonnes  s'étant  oppofées  à  fa  profelïïon  a 
caufe  de  quelques  dettes  qu'il  a  voit  con- 
traélées  dans  le  monde  i  la  fervante  de 
Dieu  connut  par  un  redoublement  de 
foufFrances ,  le  danger  où  il  étoit  de  ne 
pas  conlommer  (ow  lacrifice  :  jufques-là 
que  dans  le  fort  de  cette  tempête  ,  dont 
afllirément  elle  ne  pou  voit  être  in  limite 
par  aucune  voye  naturelle  j  elle  fut  con- 
trainte de  fortir  de  table  &:  de  fe  retirer, 
pour  l'aller  offrir  a  Dieu.  On  voit  par  la 
leélure  des  mémoires  qu  elle  lui  addref- 
fa  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  combien  fes 
fentimens  fur  ce  qui  le  regardoit , 
etoient  purs ,  élevez ,  &  dignes  de  l'E- 
vangile j  &  il  n'eft  perfonne  qui  ne  s'y 
convainque  parfaitement  qu'il  lui  coûta 
infiniment  plus  pour  l'enfanter  à  Jelus- 
Chrift ,  que  pour  avoir  e'té  fa  mère  félon 
la  chair. 

Enfin  le  jeune  novice  fut  reçu  à  la 
profcifion  religieufe ,  &  commença  dès- 
lors  à  courir  fans  difcontinuer ,  à  pas  de 
Géant,  daiM  la  carrière  de  la  perfec- 
tion. La  mère  de  l'Incarnation  en  apprit 
la  nouvelle  avec  la  joye  que  Ton  peut 
concevoir. 

Les  lettres  qu  elle  lui  écrivit   alors 
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lonc  fi  belles  >  fi  touchantes ,  fi  remplies 
de  Itfprit  de  Dieu  >  elle  y  mêle  avec  une 
fi  noMe  fimplicicé  les  fages  avis  qu  elle 
lui  donne  >  &ies  propres  dilpofitions  \ 
qu  on  ne  içauroit  les  lire  fans  en  être 
émw  &-  porté  à  la  prati.^ae  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  dans  la  Religion.  »^  Je 
»  benîs  la  bon.e  de  Dieu  >  dit-elle  dans 
V  l'une ,  des  defirs  qu'il  vous  donne  \ 
»  prenez  garde  de  ne  vous  point  embar- 
«•  ralFcr  refprît  dans  des  raironnenie;i;S 
»  fi.iperi]us ,  qui  vous  pourroicnt  cauler 
»  une  continuelle  perte  de  tems  :  &:  il 
»  arrivcroit  que  vous  ne  voits  en  defe- 
»•  riez  pas  facilement ,  parce  que  la  paf* 
»  fion  étant  émue  par  des  defirs  trop 
»»  impétueux ,  offuf-îue  la  lumière  de 
«  Tcfprit  i  en  forte  qu'il  eft  mal-aifé  de 
»  juger  d'une  vocation  :  elle  fe  fait  con- 
•»  noître  bien  pliits  parfaitement  par  une 
"  conhance  douce  ôc  amoureufe  ,  &  par 
*»  imc  longue  perfeverance  ,  qui  n'ote 
point  la  paix  du  cœur  que  par  un 
bouillon  ardent ,  &  par  une  agitation 
continuelle  qui  n  eft  que  dans  les  lens. 
Il  me  paroît  que  dès  mon  enfance, 
Dieu  me  difpofoit  à  la  grâce  que  je 
poifede à  preient > car  j'avois plus lef-r 
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prie  dans  les  terres  e'rrangeres  pour  y  « 
confiderer  les  genereiifes  adions  de  « 
ceux  qui  y  travailloient  &  encluroient  « 
pour  Jefus-Chrift ,  qu'au  lieu  où  j'ha-  •« 
bitois,  Il  me  prenoic  quelque  fois  des  « 
faillies  fi  fortes ,  que  fi  les  refpects  hu-  « 
mains  ne  m  eufl'cnt  retenue ,  j'aurois 
couru  après  ceux  que  je  voyois  porter 
avec  zéîe  au  falut  des  âmes,  Jenefça- 
Yois  pas  alors  pourquoi  j  avois  tous  ces 
mouvemens ,  auifi  n*étoit-îl  pas  tems  j 
c.ir  celui  qui  difpofe  les  chofcs  fu.ivc-  « 
ment ,  vouloit  que  je  paflairc  par  di-  ^ 
vers  ct.us  5  avant  que  de  manifeftcr  « 
fi  volonté  à  la  plus  indigne  de  fes  «« 
créatures.  Il  s  cil  pafl(?  bien  des  cho-  •• 
les  dans  les  diilances  des  tems  :  vous  « 
les  fçaurez  un  jour ,  mon  très-cher  ** 
lils,  je  vous  ai  feulement  dit  ici  en  « 
abrégé  pour  vôtre  conlolation  &  pour  « 
votre  inllruclion ,  ce  qui  fe  paflbit  en  * 
moi  dans  mon  enfance.  « 

Quant  atix  penfées  qtxe  vous  me  « 
propofez ,  croyez-moi,  ne  vous  portez  «* 
a  rien  qu  a  fuivre  Dieu  j  je  veux  dire,  « 
Que  vous  vous  abandonniez  à  fii  con-  « 
diiite  avec  une  douce  confiance ,  ôc  « 
que  vous  attendiei  dans  la  paix  du  «* 
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cœur ,  ce  qu'il  aura  projette  pour  vous. 
Après  cela  ne  vous  mettez  point  en 
peine ,  il  vous  conduira  par  la  main  j 
celt  ainfi  qu'il  fe  comporte  envers  les 
s  qui  chercJ 
à  fe  fati.^faii 
«  ell:  doux  de  fuivrc  Dieu  !  le  ne  vous 
»»  dis  pas  ceci  afin  que  vous  étouffiez  fon 
«  efprit  i  mais  afin  que  vous  le  ferviez 
»»  dans  une  plus  grande  pureté ,  &:  que 
vous  ne  relpiriez  que  dans  raccomplif- 
femenc  des  dcfleins  qu'il  a  fur  vous 
pour  fa  gloire  ôc  pour  la  fanclifica- 
tion  de  vôtre  ame.  L  obéïflance  exac- 
te à  tous  vos  fuperieurs  fera  la  pier* 
re  de  touche,  qui  vous  fera  connoître, 
»  fi  vous  êtes  dans  cette  difpofition. 
»*  Ah  !  mon  cher  fils ,  que  cette  dcpen- 
w  dance  des  deifeins  de  Dieu  fur  Vous , 
"  elt  importante  !  c'eft  le  grand  fecrec 
»»  pour  vous  fandifier  ,  &  pour  vous 
•'  rendre  capable  d'être  utile  aux  autres. 
»'  Je  fuis  ravie  de  voir  ici  des  faints , 
"  (  c'cil  ainfi  que  j'appelle  les  ouvriers 
»'  de  l'Evangile ,  )  dans  un  dénuement 
♦»  époLiventable  :  6c  véritablement  cette 
"  parole  de  l'Apôtre  leur  peut  bien  être 
•'  appliquée  a  vohs  êtes  morts  ,  &  vom 


Si 


9> 


9J 


» 


9> 


n 


M  ^1- 


Lir  vous. 
3oint  en 
i  main  5 
ivers  les 
Liter,  & 
.  O  qu'il 
ne  vous 
iflîez  l'on 
)  ferviez 
: ,  ôc  que 
rcomplif- 
fur  vous 
indifica- 
ice  exac- 
la  pier- 
onnoître, 
ricion. 
:te  depen- 
fur  Vous , 
nd  fecrec 
our  vous 
ux  autres. 
es  faints, 
s  ouvriers 
énucmenc 
nent  cette 
bien  être 
,  é*  vôtre 


(C 


« 


ce 


ce 


« 


Marie  de  F  Incarnation,  Liv.  V.  505 
fuie  ejl  cachée  avecjefus-chrijl  en  Dieu.  « 
(  Colof.  3.3.)  Je  n'ai  point  de  termes  «« 
pour  dire  ce  que  j'en  coanois.  Médi- 
tez cette  fentence ,  &  penfezquilya 
bien  du  jChemin  à  fai/e  avant  que  de-  « 
tre  femblable  à  nôtre  divin  maître.  « 
Ce  que  la  créature  ne  peut  d'elle-mê-  « 
me ,  Dieu  le  fait  ici  d'une  façon  qu'on 
n'auroit  jamais  penfé.  Ne  croyez  pas 
que  je  vous  parle  de  la  difette  des  cho- 
fes  temporelles ,  de  la  pauvreté  du  vi-  « 
vre ,  de  la  privation  de  toutes  les  cho-  « 
fes  qui  peuvent  confoler  les  fens,  des 
peines  qui  les  peuvent  affliger,  des  con- 
tradidions ,  des  adverfitez  ,  6c  des  cho-  « 
les  femblables.  Non  ,  tout  cela  eft 
doux ,  ôc  l'on  n'y  penfe  pas  quoiqu'il 
foit  fans  fin ,  ce  font  des  rofes ,  ëc  je 
vous  affure  que  la  joye  que  j'y  reflens 
m'a  fouvent  mife  en  fcrupufe. 

Si  vous  avez  eu  de  la  joye ,  lui  dit- 
elle  dans  une  autre .,  en  recevant  mes  « 
lettres ,  ne  doutez  pas  que  je  n'en  aye  « 
eu  une  femblable  à  la  le  dure  des  vô-  « 
très.  J'y  ai  vu  les  providences ,  les  « 
amours ,  les  mifericordes  de  Dieu  fur  « 
vous ,  pour  lefquelles  je  leloiierai  éter-  « 
nellement.   Oui ,  mon  fib ,  Dieu  veut  « 
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>»  cjue  vous  1  .liniic/.  :  commencez  donc  ^ 
■"  éc  croyez  v^u  hier  vous  ncl aimiez  pai 
^»  verita.^lcmcî-.c  :  les  degrcz  du  laine 
i'  amour  l'onc  oc  cette  «.|Uaiiré ,  c^uoii  ne 
»»  voit  de  partak  cjue  ce  qui  eil:  devant 
«  io'^  ;  èc  qu  on  ellime  dctcchieux  tout 
*>  ce  qui  cit  palïe.  1  rencz-y  bien  garde  » 
6c  vous  remarquerez  qiie  cela  eit  vrai, 
&:  que  c  elt  une  des  plus  importantes 
»  vcritez  de  la  vie  fpiiituelle,  Vous 
»»  marchez  fur  les  veitiLes  des  Saints  qui 
•>  vous  ont  devancé  ,  6c  vous  habitez  ks 
«  cellules  qu'ils  ont  lancflifiees  par  leur 
>>  vertu  5  courez  fans  relâche  après  eux. 
M  Les  Saints  ne  font  faints  que  par  cette 
inclination  ,  ôc  s'il  faut  ainli  parler,  par 
cette  fa  in  te  opiniâtreté  qui  leur  a  fait 
»  oublier  toutes  chofes  par  un  mépris 
"  volontaire ,  aftn  de  s'attacher  à  ce  di- 
»  vin  F  rotoryr.e ,  ôc  vraye  caufe  exem- 
»>  plaire  de  les  enfans.  j'ai  eu  queiquc- 
»  fois  le  dcfir  de  içavoir  fi  vôtre  ccvur 
»  eii  touché  de  cette  douce  émotion  6c 
»»  en  c.uel  dee-ré  Dieu  vous  nieti  car  il 
"  vous  iaut  quitter  tout  autre  mouvc- 
»»  ment  volontaire,  &  fuivre uniquement 
»•  les  pentes  de  la  grâce  pour  arrivera 
*>  ce  commerce  avec  nôtre  fouverain 
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bien.  Je  demeure  pourtant  volontiers  « 
dans  mon  ignorance ,  ^  me  contente  « 
de  lui  demander  pour  vous  cette  fa-  *» 
veur.  •« 

Vous  voulez  fçavoir  comment  il 
eft  poffible  d'avoir  le  corps  fi  près  de 
Dieu  ,  6c  Tefpric  fi  éloigné  de  lui  3  cette 
mifere  eft  grande ,  &  c'eft  pour  lordi-  « 
naire  un  effet  de  nos  infidelitez.   Le  « 
vrai  moyen  de  nous  en  retirer ,  ell  « 
cette  douce  &  volontaire  fervitude  de  « 
cœur  avec  une  attache  fans  retour  aux  « 
volontez  de  nôtre  maître.   Cette  fer-  « 
vitude  attire  après   foi  tout  Tefprit,  *« 
par  une  douce  &  amoureufe  violence  « 
qui  captive  bien  les  fens ,  mais  qui  ne 
les  tué  pas ,  Ôc  qui  le  nourrit  même 
quelquefois  de  fes  biens.  Vous  ajou- 
tez :  comment  fe  peut-il  faire,  que  <« 
l'efprit  étant  une  fois  uni  à  Dieu ,  qui  « 
le  remplit  de  tant  de  douceur ,  s'en  « 
retire  fi  facilement  ?  cela  n  elt  cjue  trop 
facile  à  ce  miferable  amour  c|ue  nous 
avons  pour  nous-mêmes.  0\\  dit  que 
depuis  qu'un  cœur  eft  navré  il  aime 
par  tout  ;  cela  eft  vrai  1,  quand  il  con- 
ierve  fes  playes ,  g^  qu  il  demeure  fen-  «s 
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Il  hic  aux  coups  des  infpirations  divi- 
nes 3  mais  quand  il  les  referme  par  les 
miierables  medicamcns  >  (  c  eit  ainii 
que  j'appelle  les  railons  de  l'amour 
propre  ,  )  il  change  de  vie  ,  <k:  n'a  plus 
de  mouvemens  eue  pour  lui-même. 
Ceil:  cette  miferable  vie  de  nôtre 
amour  propre ,  qui  emporte  après  loi 
tout  l'etprit,  6c  qui  le  retire  de  l'u- 
nion avec  Dieu.  Ht  de  là  naiflent  les 
violences  qu'il  nous  faut  faire ,  lorlque 
par  la  fynderefe  qui  nous  picque , 
nous  fommes  prefliz  de  retourner  à 
celui  de  qui  nous  nous  fommes  fepa- 
rez  i  car  comme  nous  avons  repris 
la  vie  de  la  nature  ,  il  faut  encore  une 
fois  mourir  à  la  nature  pour  y  arriver. 
Vous  voulez  que  je  demande  pour 
vous  à  Nôtre-Seigneur  le  don  d'orai- 
loji ,  je  lui  demande  celui  de  l'humi- 
litc  Ôc  de  la  vraye  abnégation  de  vous. 
même ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de 
vraye  oraifon ,  ni  d'efprit  intérieur. 
L'oraifon  &:  l'abnégation  doivent  aller 
de  pair ,  autrement  toutes  nos  dévo- 
tions font  fufpedes  5  mais  vous  avezl 
d'excellens  maîtres ,  capables  d'éclair- 
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cir  tous  vos  doutes  5  &  ce  me  feroit  <* 
une  prefomption  de  vous  en  dire  da- 
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Les  avis  certains  que  la  fainte  mère 
recevoit  de  toutes  parts  des  progrès  que 
fon  fils  faifoit  dans  la  fainteté ,  &  que 
par  fon  mérite  il  fe  rendoit  une  des  plus 
vives  lumières  de  fon  Ordre ,  fa  pro- 
motion au  facerd  jce  ,  ôc  enfuite  aux 
premières  charges  de  fa  Congre;^atiou , 
a  converfîon  de  fa  nièce ,  5c  b  manière 
ardente  ôc  fincere  dont  cette  fil  o  fe  don- 
na toute  à  Dieu  :  tout  c  ?la  remplir  fon 
ame  dune  allegrelTe qu '  n'aida  pas  peu 
à  la  foutenir  au  milieu  de  fes  croix  ,  elle 
lès  voyoit  même  diminuer  de  jour  en 
jour  5  2c  elle  finit  le  rec't  qu  elle  en  fait 
par  des  reflexions  fi  folides ,  6c  qui  mar- 
que xit  fi  bien  le  caractère  de  fon  efprit, 
que  je  ne  croi  pas  devoir  les  ometre. 
On  pourroit,  dit  elle  ,  me  demander  « 
ce  que  j  entends  par  la  révolte  des  paf- 
fions  dont  j'ai  parlé ,  6c  qui  après  mes 
grandes  peines  intérieures  de  trois  an-  « 
nées  5  m'ont  encore  duré  plus  de  qua-  « 
tre  ans ,  avec  une  aigreur  dans  le  fang  «« 
contre  quelques  perfonnes  faintes ,  Ôc  « 
fi  cela  peut  compatir  avec  l'union  in-  « 
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timc.    J'ai  dcja  dit  que  cela  fepeut> 
"  ^^  voici  comment.  \ 

Il  eft  à  remarquer  que  les  paffions 
cmAics  par  une  révolte  (emblable  à 
celle  dont  il  s  agit ,  ne  lonc  pas  com- 
me celles  qui  viennent  d'un  naturel 
flicile  à  s'émouvoir ,  ni  comme  celles 
dont  les  mouvemens  font  fondez  dans 
les  mauvailes  habitudes.     Ceux  qui 
travaillent  à  reprimer  cellcs-cy ,  ont 
pour  l'ordinaire  de  grandes  peines  à 
lurmonter.   Il  leur  tant  de  la  médita- 
tion ,  àts  motifs ,  de  l'examen  ,  de  l'é- 
3'  tude,  àts  refolutions,  de  Li  fidélité  : 
»  (k  ii  leur  relie  encore  après  tout  cela 
des  attachemens  à  bien  des  cliofcs ,  6: 
fur  tout   à  eux-mêmes  ,  qui  durent 
long-tems  :  mais  dans  la  révolte  dont 
»  il  cil:  ici  quedion,  bien  loin  qu'on  loir 
>»  arrêté  à  tenir  ou  à  pourfuivre  ce  que 
»>  de  (ire  la  paffion  émue  )  on  porte  le 
»>  tout  comiriC  une  mortincation  trcs- 
i>  fenfible.    Ce  qui  arrive  de  mal ,  n'ell 
»  pas  volontaire  ,  c'eit  (eule*nent  un  ali- 

*  ment  propre  à  nourrir  l'humilité    ë: 

•  Tabne  ation  de  la  perfonne  ,  6c  un 
•  poids  qui  fut  que  l'on  a  un  grand  mc- 
n  pris  de  loi-même.   S'il  échappe  quel- 
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que  parole  ou  quelque  penfe'e,  ceil 
par  égarement  :  fi  Ton  eit  contrarié ,  « 
&  perfecuté  pour  la  juilice  ,  on  fent  « 
bien  un  mouvement  de  colère  ou  d'à-  h 
verfion  3  mais  il  n'en  fort  aucnn  mau- 
vais efFer  5  car  on  porte  dans  le  fond 
de  l'ame  une  crainte  de  Dieu ,  qui  £iit 
qu'on  hait  la  veiij^eance ,  2c  qui  pré- 
vaut lui'  la  pa'lîon.  On  ne  laillb  pas 
de  broncher  quelque  fois  par  foibleife,  « 
lorfque  rencontrant  quelque  perfon-  « 
ne  de  confiance ,  on  dit  quelque  pa-  <^ 
rôle  de  plainte  >  mais  au  même  mo-  « 
ment,  l'ame  reçoit  tant  de  confufion  «« 
de  la  lâcheté ,  que  ce  lui  eft  le  motif  « 
d'une  très-î^randc  humiliation.  Elle  *• 
le  croit  une  inconllante ,  qui  n'a  ni  « 
vertu,  ni  lolidité.  Néanm^ns  tout  ce-  « 
la  compatit  avec  l'union  intime  dont  <• 
jouît  le  centre  de  l'ame  en  une  région  « 
de  paix ,  e^ui  femble  feparée  de  l'ame  «« 
même.  « 

Je  laiffe  à  penfer  fi  cette  ame  efl  « 
dans  11  crainte ,  voyant  en  ioi  tant  de  « 
folbleffes.  Elle  appréhende  d'ctre  trom-  «« 
pee  :  elle  efl:  convaincue  que  les  pal-  «« 
lions  n'ont  été  qu'endormies ,  ^C  que  le  « 
peu  qu'elle  croyoit  avoir   eu  d'inte-  " 
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rieur ,  n*a  pas  été  de  Dieu.  Elle  a  dans 
la  penfée  que  toute  fa  paix  &;  tous  fe 
dons  ont  été  faux  i  ou  que  fi  c'étoit  des 
faveurs  du  ciel  6i  de  véritables  gra* 
ces ,  elle  les  a  perdues  par  fa  faute. 
»  J'avois  d'autres  croix ,  dont  je  ne  pou- 
»'  vois  demander  a  Dieu  d'être  délivrée  > 
»>  mais  PEfprit  qui  me  conduifoit ,  me 
»  pouffoit  à  demander  de  l'être  de  celle- 
M  ci  >  £c  cela  en  vue  de  la  véritable  pu- 
»»  reté  fi  peu  cherchée ,  fi  peu  trouvée , 
»»  fi  peu  pofl!edée  dans  la  vie  fpirituelle. 
Après  toutes  mes  demandes  ,  il  me 
fembloitque  j'étois  encore  plus  capti- 
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ve ,  &  que  le  facré  Verbe  incarné  fe 
plaiH  it  à  mes  chaînes.  Alors  je  m'a- 
»'  bandonnois  à  ies  voyes ,  &  je  m'of- 
»  frois  à  fouiFrir  tant  qu'il  Tauroit  pour 
w  agréable. 

11  elt  aflcz  ordinaire  de  voir  les  per- 
fonnes  que  Dieu  mène  par  des  voyes  fin- 
gulicres  pécher  contre  les  loix  commu- 
nes de  la  rcsrularité  ,  &  même  faire  des 
rautes  que  ne  font  pas  ceux  qui  n'ont 
pas  été  prévenues  de  tant  de  grâces.  Les 
foi  blés  en  font  mal  éditiez  3  îe^  plus  fa- 
gcs  ne  fçavent  fouvent  pas  ce  qu'ils  en 
iiuivcut  juger  j  parce  que  leur  expe- 
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rience  leur  a  bien  appris  en  gênerai 
qu'une  ame  peinée  n'eil:  pas  toujours 
aiVcz  à  elle  pour  faire  toutes  les  atten- 
tions cjue  deinande  une  exacte  régula- 
rité ,  ôc  que  Dieu  permet  même  quelque 
fois  que  fes  élus  tombent  clans  des  fau- 
tes ,  précifement  pour  les  humilier  i  mais 
ils  n'ont  pas  toujours  atfez  de  lumière 
pour  diicerner  dans  de  certaines  occa- 
fions  ce  qui  vient  de  la  peine  d'avec  ce 
qui  n'a  point  d'autre  principe  que  la 
corruption  du  cœur  5c  l'illufionde  Tef- 
prit.  La  Mère  de  rincarnation  n'expofa 
jamais  fes  Sœurs  au  danger  de  le  fcan- 
dalifcr.  Sa  conduite  fut  toujours  uni- 
forme ,  &  un  modèle  vivant  de  la  Ré- 
gie, Elle  étoit  la  première  à  tout ,  &:  elle 
le  feroit  volontiers  chargée  de  tout  , 
fi  elle  n'eut  été  pcrfuadée  qu'il  n'étoic 
pas  moins  de  Ion  devoir  de  faire  priii- 
qucr  le  bien,  que  de  le  pratiquer  clle- 
imc.  iMais  fou  humilité  ôc  fa  charité 
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lui  fiifoicnt  tous  les  jours  inventer  de 
nouveaux  moyens  de  tromper  la  fer  /eur 
de  fes  tilles ,  6c  de  fc  charger  d'une  par- 
tie de  la  peine  attachée  à  leurs  emplois, 
ians  rien  diminuer  de  leur  mérite.  On 
la  vovoit  prclquc  en  mcnie  tems  aveg 
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des  enfans ,  les  nettoyant ,  les  carefïant , 
les  inilruilant  5  avec  des  ouvriers,  les 
animant ,  les  confolant  5  dans  les  offices 
ks  plus  bas ,  le  faifant  la  fervante  des 
aiîcres  3  de  avec  cela  ne  manquant  à  rien 
des  foins  plus  relevez  &:  plus  difficiles 
quexii^eoit  fbn  emploi.  Quelque  fati- 
guee,  ce  même  quelque  incommodée 
qu'elle  fut ,  jamais  elle  ne  manqua  d'ê- 
tre la  dernière  couchée ,  &c  la  première 
levée  3  toujours  ou  en  prières  ,  ou  en 
aclion,  elle  comm. indoit  plus  par  exem- 
ple, que  par  paroles.  N'ayant  pii  obte- 
nir, ou  pour  éviter  la  fingularité,  plus 
blâmable  encore  dans  les  Supérieurs, qui 
doivent  être  comme  le  centre  de  la  vie 
commune  ,  que  dans  les  particuliers, 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  demander 
la  permiliîon  de  retrancher  pour  prier, 
du  tems  qu'elle  devoit  ctre  au  lit ,  elle 
prioit  fur  la  couche ,  &:  fîitisfaifoit  à  fa 
dévotion  en  gardant  fa  Règle.  Ce  fut 
ce  même  motif  qi^i  la  porta  à  fe  priver 
de  la  communion  journalière ,  convain- 
cue que  Dieu  témoin  &:  auceur  de  /es 
bonnes  inteniioîis ,  ne  manqueroit  pas 
de  la  dc.lommagcr  de  ce  qu  elle  facri- 
fioit  au  blende  la  Keirlc.  Elle  fut  même 


Mark  de  t  Incarnation.  Liv.  V*  3  T  3 
toujours  fi  ferme  à  ne  fe  diii.in::uer  ja- 
mais en  rieni  que  iur  la  fin  de  (a  vie  , 
(a  Supérieure ,  pour  l'obliger  à  faire  fes 
oraifons  dans  un  lieu  où  eLe  ne  fut  point 
expofée  à  toute  la  ri^aieur  d'un  froii 
cxcellit'  i  fut  eontraince  d'alTembler  pour 
ce faint exercice ,  touce  l.iCoiimuaauté, 
dans  une  chambre  où  il  y  avoit  un  poë^ 
Il  5  &  il  flillut  inie'pofer  l'obiïffimce , 
pour  lui  faire  prend  e  quelque  chofe  de 
particulier  ,  lorlque  ce  qu'on  fer  voit  au 
refedoir  fe  trou  voit  fort  préju.'içiable 
a  la  1  inte. 

Dans  une  lettre  Qu'elle  écrivit  envi- 
ron  ce  tems-là  à  fon  hls,  6i  où  elle  coii- 
tinuc  à  lui  marquer  la  route  qu'il  dévoie 
tenir  pour  arriver  à  une  émiaenteiairt- 
teté ,  elle  dit  des  choies  touchant  la  fi- 
tuation  où  elle  fe  trouvoit  alors,  dont 
j'Ai  cru  devoir  ici  rapporter  les  i^ronrcs 
'ermes  :  les  voici ,  »  l:cniilons  cette  dou- 
te &  aimable  pro/idcnce  ,  qui  par  des  « 
voix  fi  cachées  à  nos  foibles  lumières ,  « 
nous  a  ch  (iiis  pour  fon  lervice,  ^c  « 
pour  y  conlume:'  tous  les  Ui.»  îcns  de  « 
nôtre  vie.  Ah  !  qu'il  c(l  bon  de  ne  fou  « 
liairerque  cette  laintcconlommaiMn,  « 
t\  de  n'avoir  de  ^c:uc  que  pour  la  « 
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»  gloire  de  celui  qui  feiil  mérite  d'être 
»  glorifié!  jiiOQ  iils,  quand  on  a  cette 
»  inclinât k>n  ,  0:1  ne  tient  à  rien  dans 
ceiie  vie.  il  v  a  feulement  deux  clio- 
fes  ou  i'ame  trouve  ion  compte,  en 
atteadani  qu'elle  aie  le  bonheur  de  fe 
voir  détachée  de  cette  vie  mortelle» 
»>  La  première  etè  ia  prati«que  des  maxi- 
»>  mes  de  l'Evacv  :ile  ,  ou  du  moins  un 
w  cifort  contJnuei  pour  le  pra:  i  ]uer  j 
»  l'autre  elt  la  douce  £imiliarité  avec 
»  Dieu ,  qui  par  fo  divines  touches  per- 
»•  met  à  Tame  de  s'entretenir ,  ëc  s'il  îaiic 
»»  ainfi  parler,  de  s'égayer  avec  lui, 
»  quoiqu'elle  ne  fe  voye  ijLie  poudre  ôC 
6:  cendre  en  la  preience  de  fa  Majef- 
té  iuprcme.  Sans  ces  deux  fecoursJ2 
I'  ne  puis  comprendre  qu  on  puiffe  vivre 
w  en  ce  momie  parmi  les  épines  &  les 
»»  tracas ,  qui  lont  fi  capables  d'étouffer 
»  refpri:  intérieur  :  la  nature  y  trou- 
'  vanr  toujours  ion  interéc ,  Se  ne  s'y 
arrachant  que  trop.  C'eft  pour  cela 
queplufieurs  retournent  en  arrière , 
&  ;  i?e  fi  peu  pe:  fevrrent  '  ns  la  pre- 
"  mi'^î ,  ferveur  de  leur  vocition  :  car 
>  ia)L  •  v  demeurer  ,  il  cil  befoin  d'une 
V  vQ  itinueUe  mort  de  foi-mcmc ,  qui  cft 
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ctt  ancantifTement ,  cette  conil-mma- 
tion  dont  je  vous  parle ,  pour  LioucUe 
il  faut  un  grand  courage  2c  unegcne- 
rofité  qui  ne  le  relâche  jamais.  Mais 
auffi  agiflant  de  la  forte  avec  le  fecours 
de  nôtre  divin  Jefus ,  l'arae  fe  trouve 
enfin  dégagée  de  fes  liens ,  court  & 
vole  au-delllis  des  fens  ^  de  l'amour 
propre.  Ce  n  eft  pas  qu'elle  ne  reflen- 
tc  encore  quelquefois  des  attaques  de 
la  nature  corrompue  5  mais  la  force 
que  Dieu  lui  donne ,  furmonte  tout  : 
ellcoperj  avec  facilité  &  même  avec 
plaifir  5  en  forte  qu'elle  expérimente 
la  vérité  de  cts  paroles  :  Mon  joug  ejl 
ioux  ^  mon  fankan  léger  :  cette  force 
même  s'augmente  dans  l'exercice  des 
deux  points  que  je  vous  viens  de  m  ir- 
quer  :  mais  ne  penfez  pas  qu'il  faille 
regarder  les  maximes  de  l'Evangile,  6c 
ce  qui  eft  de  plus  grande  pertcAion 
dans  une  fpeculation  de  vertus ,  qui  ne 
foient  pas  conformes  à  nôtre  condition 
ni  à  notre  vocation  intérieure  3  mais 
en  de  certains  points  où  il  faut  s'atta- 
cher fortement  félon  nôtre  état  pre- 
fcnt.  Or  voici  les  maximes  ou  je  m'e- 
xerce ï  prcfent ,  §c  aufquelles  je  me 
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»  fuis  mên"te  entjagée  par  vœu. 

I.  Etant  accule  d'avoir  fait  quelques 
£iutes>  ne  s  en  point  excufer  ,  encore 
qu  on  foit  innocent ,  &:  n'acculer  point 
ceux  qui  les  auroient  faites  pour  le  de-, 
charger  5  iî  ce  n  eil  qu'ati  jugement  d'tm 
ilige  directeur  il  y  aille  de  la  gloire  de 
Dieu. 

IL  Veiller  fur  fon  efprit  &  fur  fou 
cœur  pour  ne  point  le  lalifer  furprenlre 
à  dire  des  paroles  de  plainte  6c  d'exags- 
ration ,  lorfqu  on  penfe  être  ,  on  qu'où 
ç(t  en  effet  oiîenlé,  choqué,  rebuté  , 
humilié  ,  foit  de  paroles ,  fait  par  des 
îiclions. 

m.  Ne  rien  dire  à  fa  loiiange ,  ne  ra- 
baiflêr  qui  que  ce  foit  tacitement  ou  de 
parole  >  lorfqu'il  eit  loiié  de  quelqu'un 
ou  qu'il  eft  queilion,  félon  Tordre  de 
charité,  de  leloiier,  6c  de  lui  dire  des 
choies  obligeantes. 

IV.  S'exercer  à  une  pîeufe  &:  chari- 
table affecl  ion  envers  ceux  pour  qui  l'on 
a  une  antipathie  naturelle  y  prendre  cii 
bonne  part  leurs  adions ,  6ç  juger  bien 
de  leurs  intentions. 

V.  i'î  l'émulation 6c  la  jai  tiiîedcs 
bicn>  U  ^'^ji  laçiiûci  ans  d'autruij  foi: 
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intérieures  l'oit  extérieures  5  mais  plùtôc 
s'en  réj;.uïr  &.  s  eltimer  indigne  d'en 
polFe.xr  autant. 

VI.  S'exercer  à  un  efprit  de  patien- 
ce envers  le  prochain  lelon  les  maximes 
prefcrites  dans  l'Evan;:,iie. 

VU.  Travailler  au  retranchement 
des  tendrefles  fur  foi-mcme ,  ôc  des  ré- 
flexions iupcrfluës  fur  ce  qui  pourroit 
I  donner  de  la  peine. 

VIIL  Travailler  tout  de  bon  à  la 
itlouceur  intérieure  6c  extérieure ,  à  la 
manlbetude  6c  humilité  de  cœur  con- 
Iformémcnt  à  l'Evangile. 

IX.  Ne  prendre  pas  volontairement 
[('iC  l'ombrage ,  ni  de  la  dei'ince  pour  de 
petites  apparences  6c  ne  point  s  en  laiifcr 
laller  à  rinquictude. 

X.  Souffrir  avec  amour  6c  douceur 
Iles  douleurs  du  corps  6c  les  ailedions  de 

iciprit  i  les  humiliations  6c  les  mortifi- 
ications  de  la  part  de  Dieu  6c  du  pro- 
Icliain. 

XL  Mortifier  certains  petits  apetits , 
[inclinations,  6c  pentes  naturelles  en  tout 
œqui  le  pourra  5  fans  faire  tort  au  Ipi- 
ritiir'  ni  au  corporel. 

XII.  Obéïr  avec  tîdclitc  aux  mouve- 
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mens  &:  infpirations  de  Dieu ,  &  en  tout 
ce  qui  vient  d  ccre  propofe  j  lliiv^rc  1 0- 
béïflance  &:  la  diredion  du  Père  fpi- 
rituel. 

"      Quand  je  vous  dis  qu'il  ne  faut  pas 
>'  s  attacher  à  une  fuite  de  vertus  fpecu- 
»'  latives ,  c'eft  que  comme  il  y  a  divers 
»  degrez  &  états  dans  la  vie  fpirituelle, 
»»  il  y  en  a  un  entre  les  autres  où  1  enten- 
•'  dément  a  plus  de  part  que  k  volonté  \ 
»»  ôc  fi  Tame  n*eft  fide'le  &  gcnereufe, 
»'  elle  ne  fe  peine  guère  a  faire  des  re- 
«  flexions  fur  la  pratique  des  vertus  fo^ 
«  lides  5  ce  qui  fait  qu'elle  bronche  fou- 
»  vent ,  ôc  qu'elle  donne  fu jet  de  croire 
»  qu'elle  n'a  pas  de  mortification.    Au 
»  lieu"  que  dans  Tétat  où  l'entendement  j 
»>  ôc  la  volonté  agiffent  de  concert,  Ta-I 
»  me  travaille  &  avance  beaucoup ,  fansj 
»  fe  peiner  toutefois ,  dans  la  pureté  de 
'»  cœur,  dans  la  pratique  des  vertus ,  &| 
»  dans  la  droiture  en  toutes  (es  actions, 
»  Mais  enluitc  il  y  a  encore  un  autre 
»'  état  qui  la  met  dans  une  efpece  de  ne- 
»•  celfite  de  la  pratique  fidèle  de  l'imita- 1 
»»  tion  de  Jefus-Chrift ,  &  cette  neceflîté 
"  cil  dans  une  paix  intérieure  qui  ne  le 
«  peut  exprimer*  Il  n'ell  plus  ici  quel- 
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tioii  ni  de  cette  forte  application  qu  on  ^« 
alorfqii*on  commence,  ni  d'une  cer- 
taine ferveur  où  on  expérimente  dans  « 
les  Tens ,  &  qui  fait  qu'on  s'examine 
par  des  ades  réglez  &.  comptez»  L'a- 
nie  dans  fa  paix  voit  tout  d'un  coup  en 
fon  Jefus ,  les  vertus  divines  qu'il  a  pra-  <• 
tiquées  :  elle  les  voit  dans  un  attrait 
fort  doux  5  qui  la  porte  à  fuivre  dans 
ks  ades  fon  divin  modèle  i  ôc  enfin 
elle  ne  peut  &  ne  veut  être  qu'un  con- 
tinuel bolocaufte  à  la  gloire  de  i3icu , 
en  l'honneur  de  celui  de  Jefus ,  depuis 
le  moment  de  fon  incarnation  jufqu'à 
ti  mort  fur  la  croix. 

Elle  a  donc  deux  chofes  en  cette 
imitation  5  la  pratique  extérieure  des 
miximes  de  l'Evangile ,  ôc  la  familia- 
rité intime  avec  Jelus ,  par  rapport  à  «* 
fa  vie  intérieure.  Je  n'aurois  jamais 
jcrii ,  mon  très^cher  fils ,  que  la  vie  la 
plus  fublime  confille  en  cela,  fi  je 
In'en  écois  afllirce  par  une  voye  que  je 
lue  puis  marquer  iiir  le  papiers  car  il 
y  a  des  temps  d'extafes  h,  de  ravifle- 
mens,  qui  fembleroient  être  quelque 
choie  de  plus  fublime  :  mais  non  ,  nô-  « 
tre  Jefus ,  fa  faintc  Mère ,  6c  les  laines  « 
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»•  Apôrrcs,  nous  limt  des  témoins  fidé- 
»»  les  du  conrraii'c.  Quoique  toutes  ces 
»  chofes  la  loicnt  bonnes  6c  falutaires , 
»'  quand  eiks  proviennent  derEfpritde 
"  Dieu  ,  ce  n'elt  rien  en  comparaifon 
>'  des  vertus ,  ni  des  ciiipoiitions  interieu- 
»'  res  des  grâces  dont  je  viens  de  parler, 
»'  ^  qui  lont  toute  ma  vie,  ma  force, 
•»  ôc  mon  ioutien.  Je  iuis  de  votre  avis 
"  que  nos  eiitretiens  doivent  tendre  à  la 
»'  fin  ou  nous  alp irons ,  &  je  vous  avoue 
*^  c;^ue  je  n'ai  point  de  conijiation  foliJe 
»>  en  cette  vie ,  ciue  dans  la  pente  qui 
»  me  fait  foupirer  après  cette  bienlieu 
»  reufe  lin.    Obtenez-moi  de  Dieu  cui 


;^uc 


»  je  prenne  les  vrais  moyens  qui  y  con- 
»  duifent ,  que  je  ne  m'y  égare  point ,  6c 
»»  que  je  ne  me  cherche  point  moi-même, 
»  au  lieu  de  chercher  celui,  dont  l'imita- 
tion eii:  nôtre  véritable  règle.  Il  n'y  a 
rien  que  nous  devions  tant  apprehen- 
»•  der  que  les  dévotions  écartées ,  6c  qui 
ne  font  pas  fondées  fur  les  maximes  k 
fur  la  vie  de  Jefui-Chrill;  i  pour  l'or- 
»»  dinaire  la  fin  en  cil  funefte. 

Une  ame  fi  élevée ,  une  femme  d'une 
vertu  fi  héroïque,  d'une  capacité,  2c! 
d'une  expérience  dans  les  voyes  de  Dieuj 
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qui  la  mettoient  au  premier  rang  parmi 
ks  maîtres  de  la  vie  fpiricuelle ,  6l  dont 
la  réputation  le  répandoit  de  tout  côté , 
avoit  tout  ce  qui  faut  pour  donner  du 
luitre  Se  du  crédit  à  un  parti ,  ëc  on  ne 
manqua  point  de  tra-vailler  à  l'engager 
dans  celui  des  nouveaux  Auguftiniens , 
qui  faifoit  alors  tant  de  bruit  dans  TE- 
glife  3  mais  on  trouva  une  perfonne  trop 
lolidement   e'tablie  fur  les  fondemens 
inébranlables  de  l'humilité ,  de  la  fim- 
plicité ,  &  de  la  véritable  abnégation  de 
loi-même  3  on  voit  dans  fes  écrits ,  que 
pour  couper  court  aux  inftances  qu*oa 
lui  fit  fur  cela ,  elle  ne  fit  point  derépon- 
leaiix  lettres  qu'on  lui  en  écrivit,  ôcla 
chofe  n'alla  pas  plus  loin.  '-^  '      -      ,;" 
Cependant  les  fix  années  de  fa  fupe- 
riorite  étctiit  écoulées,  elle  fortit  de  char- 
ge ,  &  elle  commença  à  goûter  le  plai- 
lir  que  les  Saints  trouvent  dans  la  dé- 
pendance.   Vers  le  même  tems ,  le  Père' 
Jérôme  Lallcmant  fut  nommé  Supérieur 
généraldes  MiiFions ,  &  la  fervante  de 
Dieu  connut  par  une  très-forte  infpira- 
•  '     2cl^'^^>  que  ce  Père ,  qui  joignoit  a  une 
P     !  V)ieal™^^^^^^^  vertu,  un  mérite  rare,  &une 
'^^^  ^     ciuiï^P^^^^^^^  confommée  dans  les  voyçs 
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du  ciel ,  étoic  celui  que  Dieu  lui  a  voie 
donné  pour  Taider  a  confommer  le 
grand  ouvrage  de  fa  fandificàtion ,  & 
pour  achever  d'établir  dans  fa  Congré- 
gation naiffante ,  uhe  forme  de  vie  ré- 
glée &  durable  :  car  jufques-là  on  n'a- 
voit  pu  encore  faire  que  des  reglemcns 
provifionnels  6c  généraux  ,  parce  qu'il 
falloit  du  tems  pour  prévoir  tous  les 
inconvcniens ,  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails ,  &  régler  tout.  \ 

Ce  fut  en  effet  par  là  que  le  nouveau 
Supérieur  commença  Texercice  de  fa 
charge,  qui  outre  le  foin  desMiffions, 
le  mettoit  encore  à  la  tête  de  cette  nou- 
velle Eglife.  Il  agit  donc  en  même- 
tems ,  6w  comme  supérieur ,  par  autori- 
té, afin  qu'on  ne  pût  plus  revenir  de  ce 
qui  auroit  été  une  fois  arrêté  5  &  com- 
me ami,  par  voye  de  médiation  >  afin 
que  tout  étant  réglé  du  confentemcnt 
des  parties  intcrefllees  3  on  eût  moins  de 
peine  à  fe  foimiettre.  EfFedivcment , 
dès  qu'il  avoit  mis  quelque  article  par 
écrit ,  en  quoi  il  ne  fit  guère  que  fuivre 
le  plan  de  la  Mère  de  l'Incarnation  j  ili 
vouloic  que  chaque  Religicufe  lui  en  dit 
en  toute  liberté  fon  ftntiment ,  &  qu'en- 
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fuiceon  en  fît  la  ledure  à  la  Comniuhaii- 
té  pour  être  reçu  par  fufFrages  fecrets  i  ôc 
ce  n'étoit  qu'après  toutes  ces  précau- 
tions ,  qu'il  y  appofoit  le  fceau  de  fon 
autorite.  A uilî  faut-il  avouer  qu'il  ne  fe 
peut  rien  de  plus  fage ,  rien  de  mieux 
concerté ,  ni  plus  propre  au  deflein  que 
ces  faintes  filles  s'étoient  propofé ,  en  ail- 
lant s*établir  dans  le  Canada. 

Pour  revenir  à  la  Mère  de  Tlncarna- 
tion ,  voici  ce  qu'elle  dit  elle-mcme  des 
dilpofitions  où  elle  fe  trouvoit ,  lorfque 
le  nouveau  Supérieur  prit  foin  de  fa 
confcience.  Je  me  trouvai  à  l'arrivée  « 
du  Père  Lallemant  dans  une  très-  •• 
grande  liberté  d'efprit,  &c  dans  une 
entière  ouverture  de  cœur  pour  lui 
communiquer  l'état  de  mon  ame  ;  ôc 
lui  de  fon  côté  fe  fcntit  porté  à  m'ai- 
der  de  tout  fon  pouvoir.  Il  eft  vrai 
qu'il  m'éprouva  en  diverfes  manières.  « 
Dans  rOdave  de  Noël  il  me  vint  une  « 
forte  pcnfée,  que  fi  je  m'engageois 
par  voeu  à  chercher  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  6c  tout  ce  qui  fcroit  de 
plus  grande  perfec'lion ,  fa  divine  Ma-  '« 
jefté  m'ainileroit  3  je  me  fentis  p»*':iTéc  •• 
inierieuremcnt  de  le  dire  à  mon  direc*  « 
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»>  tcur  5  lequel  après  avoir  recomnian- 
M  dé  l'affaire  à  Dieu  ,  me  f  erinit  de 
voiier  à  Dieu,  défaire, fouffrir,penfcr, 
dire  tout  ce  que  je  connoîtrois  être  de 
»'  p!ui>  parfait ,  &  qui  ine  paroîtroit  être 
de  fa  plus  grande  gloire.  AufTi-tot  je 
w  me  fentii  extrêmement  fortifice,  & 
»>  Nôtre-Seiî^neur  me  fît  de  grandes  gra- 
w  ces  par  cet  engagement.  Dans  ce  vœu 
»*  étoit  compris  le  vœu  d  obéïffancc  à 
"  mon  directeur.  1 

Le  Père  Lallemant  de  fon  côté  crut 
devoir  éprouver  fa  pénitente  a  propor- 
tion du  progrès  qu'elle  a  voit  fait ,  & 
de  l'engagement  qu'elle  venoit  de  pren- 
dre. La  première  cliofe  fur  quoi  il  l'at- 
taqua, fut  la  manière  libre  &;  familière 
dont  elle  traittoit  avccNôrre-Seigntur. 
»'  Pour  profiter  de  fes  avis,  dit  la  .Scr- 
»»  vante  de  Dieu  ,  je  me  faifois  de  graii- 
»  des  violences  5  mais  il  ne  m'ctoit  pas 
pollîWe  d'y  rcufTir.  Je  aemandois  ■?.  ce 
chafte  Epoux  de  mon  ame ,  cju'il  lui 
plut  me  faire  la  grâce  d'obcïr  à  cjlui 
••  qui  me  tenoit  la  place  i  &:  lors  mê.ne 
»»  que  je  lui  faifois  ccrtf*  demande ,  je 
"  me  trouvois  lans  reflexion  dans  un 
w  doux  &  intime  commerce  avec   lui. 
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Alors  je  lui  diiois  5  ô  mon  chafte  A-  ** 
moLir  !  il  faut  que  j  obéiirc  ,  ioafFrez 
que  je  me  retire  de  vous.  Je  faifois 
donc  effort  pour  lortir  de  cette  pri- 
vautéi  mais  infenlîolement  je  me  re- 
trou vois  comme  auparavant.  Je  paf- 
(ai  quelque  tems  en  cet  état ,  &  bien 
que  j  experimentaffequc  le  (acre  Ver- 
be incvirné  le  plailoit  à  mon  obéïflcin-  « 
ce ,  lorsqu'il  me  1  liiîoit  le  pouvoir  d'o-  « 
béïr  ,  hors  de  la  néanmoins  je  me  trou-  « 
vois  en  un  doux  commerce  avec  lui  5  « 
ce  qui  Ht  qu'enfin  on  me  permit  de  « 
fiiivre  l'attrait.  «« 

Dans  cet  état  d'union  avec  Dieu ,  il  « 
eft  impoilible  de  llibliller  en  aucun 
deircin  qui  puiilb  mettre  de  loppofi- 
tion  à  Ion  oper  ion  >  comme  dans  «^ 
l'alaee  acluel  de  certaines  pratiques ,  « 
ou  û  raut  que  1  entendement  travaille  « 
(ic  rcHechillb  :  ni  de  s'arrêter  fur  des  « 
objets  corporels  6i  matériels ,  6c  me-  « 
inc  kir  des  choies  tnt  ipirituellcs  >  « 
les  ;  mais  qui  ne  iont  pas  au  même  « 
degré  d'é'evation  que  celles  dont  Dieu  « 
prcnA  loin  d'occuper  l'ame.  J'en  ex- « 
copte  les  (acrez  my itères  de  notre  foi  :  « 
car  encore  que  l'ame  ne  puilfc  medi- 
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w  ter  5  eHc  a  néanmoins  une  façon  de  les 
3»  contem.»ler  &  d'en  parler  avec  Dieu , 
•  lorlqu'ii  Ty  attire ,  laquelle  cft  d  une 
»  très-grande  douceur  :  &  même  corn- 
«  me  ces  divins  myftércs  appartiennent 
»  au  iuradorable  Verbe  incarné  ,  la 
moindre  penfée  qui  en  frappe  Tefprit, 
embrafe  l'ame  ,  qui  y  voit  tant  de  cer- 
w  titudc  &  de  fainteté ,  qu'elle  n  a  pas 
»»  oefoin  de  raifonnement  ni  de  reflexion 
»  pour  en  connoître  davantage.  En  etTct 
«étant  unie  à  la  facrée  pcrfonne  du 
»»  Verbe ,  elle  cft  dans  la  fource  qui  lui 
'•  imprime  toutes  veritcz  ,  ÔC  qui  la  fait 
»  vivre  de  les  influences.  Ccft  cette 
nourriture  cdefte  dont  parloit  ce  di- 
vin Sauveur ,  lorfqu'il  difoit  :  Si  quel- 
ju'tm  entre  par  moi ,  cj,m  fuis  la  porte  i 
»*  //  entrera  o"  for  tira  ,  ^  trouvera  da 
pâturages.  {  Joan.  10.  5?.  )  Ainfî  l'a- 
me a  vie  en  lui  &:  de  lui ,  d\ine  façon 
»  ravifllmte  èc  qui  fe  peut  mieux  expc- 
»•  rimcnter  que  dire. 

Voilà  de  quelle  manière  Dieu  recom- 
penfa  rengagement  héroïque  ,  que  Ion 
humble  fervante  avoit  pris  à  (on  (ervi- 
ce.  Mais  fi  ce  Maître  libéral  ne  fc  iaiffe 
jamais  vaincre  en  libéralité  î  les  amcs 
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qu'il  a  percées  du  trait  de  fon  amour  , 
ne  demeurent  jamais ,  ou  bien  rarement 
en  arrière.  Il  n'y  avoir  rien  dont  la  Mè- 
re de  l'Incarnation  ne  s*avisât  pour  mar- 
quer ion  amour   6c  fa  rcconnoiflance 
envers  fon  bien-aimé  5  fie  tout  lui  pa- 
roilioit  aifé.  Il  n'y  avoit  que  cette  ré- 
volte des  pafîîons  qu'elle  fentoit  tou- 
jours, qui  l'empêchât  de   jouir  d'une 
paix  bien  pure.   Enfin  elle  fut  fo.te- 
ment  infpirée  de  s'addrefler  à  la  faintc 
Vierge.  Elle  le  fit ,  &  à  Tin  (tant  elle  fe 
fentit  foulagée  :  il  lui  fembla  qu'on  lui 
ôtoit  de  deilus  les  épaules  un  vêtement 
extrêmement  pefant  i  6c  il  fe  fit  dans  la 
partie  fenfitive  de    l'a  me   comme   un 
écoulement  de  paix ,  qui  changea  tou- 
te fon  averfion  en  un  amour  très-cor- 
dial.   Elle  apprit  quelque  tems  après , 
par  l'arrivée  des  vaifTeaux ,  qu'au  mê- 
me moment  qu'elle  avoit  été  fi  parfai- 
tement déchargée  de  toutes  fes  peines  ; 
fa  nièce  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
&  qui  avoit  tant  de  parc  à  fes  foufFran- 
ces,  avoit  pris  le  voile  au  Monaftére 
des  Urfulines  de  Tours. 

Tout  Icreflcnticdans  la  fervante  de 
Dieu  de  cet  heureux  chanij-ement.  «'  Il 
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ne  me  feroit  pas  poffibic ,  dit-elle ,  de 
,  décrire  le  déluge  de  paix  où  mon  ame 
3,  fe  trouva  plongéejdès  qu*elle  fe  vit  en- 
„  tierement  libre  de  fes  liens ,  &  réta- 
;,,  blie  dans  tout  ce  qu  elle  croyoit  avoir 
5,  perdu.  Non  -  leulcment  elle  voyoit 
„  qu'elle  n'avoit  fait  aucune  perte  5 
5  mais  elle  connoifloit  par  expérience  , 
qu  cl;e  avoit  fait  un  très-grand  amas 
5,  de  tréfons.  Elle  fentoit  que  ce  qui  lui 
„  avoit  ôcé  la  vue  du  bien  qu'elle  pof- 
5,  fedoit  dans  Tintime  union  avec  TE- 
„  poux  5  n*avoit  e'té  qu'une  cendre  qui 
5,  cachoit  fon  feu ,  &  qui  couvroit  les 
5,  lumières  pour  fon  bien ,  &  fon  pro- 
„  2rès  dans  les  vertus  fol  ides. 
>,  Enviiageant  cet  état,  jenemepou- 
j,  vois  lalfer  de  bénir  Dieu  ^  de  m'avoir 
5,  fait  pafTcr  par  tant  d  épines.  Je  lui  de- 
5,  mandois  pardon  de  ne  lui  avoir  pas 
cté  alfe^  fidèle  dans  mes  ténèbres ,  & 
j  entrois  dans  une  confulîon  ,  oui 
5,  m'hiunilioit  eu  ix  divine  prcfence  au- 
5,  deffjus  de  toute  >  chofes.  Je  loLiois,6c  be- 
„  niifois  cedivinSauveur  ,  en  lui  vliiant 
3,  avec  le  Prophète  :  //  iticjl  av^inLv^cux 
,5  qmvous  m  ajcz>  humilie e  \  Plal,  118,) 
5,  lit  certes  pour  tous  les  trélors  de  la 
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terre ,  je  ne  voudi'uis  pas  n'avoir  point  '^ 
paflë  par  cet  état  d'iiumiliacion  qui  m^  " 
paroît  d'un  prix  infini.  Il  me  lem'olc  '^ 
que  j'ai  cté  dans  cts  cavernes  de  " 
Lions  &  de  Léopards ,  dont  parle  l'é-  " 
pouie  au  Cantique  5  &  que  pour  .;  e-  " 
tre  pas  endommagée  par  leurs  moi-  " 
fures ,  je  me  fuis  lauvée  dans  les  re-  " 
traites  de  mon  celeite  époux  ,  c'efi:-;:-  '^ 
dire  dans  les  fainres  ôc  lacrées  mixi-  '^ 
mes  de  l'Evangile  ,  qui  comme  ics  i\;r-  '^ 
rens  de  richeiiès ,  ont  coulé  de  ix  divi-  '^ 
ne  bouche.  S'il  a  dit ,  faites  du  bien  a  '^ 
ceux  qui  vous  font  du  mal  5  c'eit  une  " 
loi  qu'il  mefembic  avoir  éc/'ic  di'is  '^ 
mon  cœur  ,  avec  une  force  6i  unci^r-  * 
preilion  toute  d'amour.  Je  Tcxi  eri- 
mente  dans  les  occaiîons ,  non  en  me  " 
mortifiant  i  mais  par  une  pence  Se  une  " 
inclination  qui  me  rorte  là.  Comme" 
j'ai  eu  '^es  aiKiires  très-épineuies  de-  " 
puis  que  je  fui^  en  Canada,  &  que  " 
jai  été  obligée  de  traiter  avec  toutes  " 
lortes  du  perl'onnes  ,  ces  divines  ma-  " 
ximes  ont  été  ma  force  &:  mon  lou-  " 
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îîacions,  &:  les  grâces  qu'elle  a  voit  reçues 
du  ciel  ne  lui  donnoient  point  d'autre 
inquiétude,  que  la  crainte  deii'êtrepas 
aflez  humble ,  ce  qui  eft  la  preuve  la 
plus  marquée  du  progrès  qu  on  a  fait 
dans  rhumilité.  Ce  redoublement  de 
faveurs  du  ciel  en  étoit  encore  une  preu- 
ve bien  évidente  >  il  fe  rcndoit  fenfible 
d*un  jour  à  Tautre.  Voici  ce  qu*elle  ea 
dit  dans  fon  mémoire.  „  Avant  <i  le  je 
,,  fufle  Religieufe ,  &  même  avant  que  la 
„divint  Majefté  m*eût  éclairée  fur  la 
fainte  Trinité  :  les  lumières  que  Dieu 
m*avoit  données  fur  TEcriture Sainte, 
y,  produifoient  en  moi  une  foi  fi  vive,qu'il 
5,  me  fembloit  que  j*eufle  volontiers 
j,  paflc  par  les  flames  pour  foutenir  ces 
5j  verircz,  Cétoit  des  clartez  qui  por- 
,>  toient  tout  enfemble  leur  certitude,  6c 
5>  leur  efficacité.  Edes  me  donnoient  une 
„  elperance  ferme  que  je  juuïrois  des 
5,  biens  qui  m'étoient  manifeftez  3  &,  cet- 
„  te  efpcrance  me  faifoit  m  oublier  moi- 
3,  mime  pour  plaire  à  ce  divin  Epoux , 
5,  me  faifant  faire  des  aftions ,  te  expo- 
5,  fer  à  des  périls  qui  furpaffbient  ce  que 
„  peut  une  perfonnc  de  mon  fexe.  Les 
,.  palfagcs  de  faine  Paul ,  qui  traittent 
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des  opérations  &:  des  effets  que  ces  di-  *' 
vines  lumières  produil'cnt  dans  les  a-  " 
iax^s^  me  cr.nfumoient  d'amour.  Au  " 
teins  de  ma  vocation  à  la  Religion ,  " 
les  partages  qui  traittent  des  confeils  " 
de  l'Evangile ,  nVe'toient  comme  au-  ** 
tant  de  f;;iei'^  qui  fitiloient  voir  à  mon  '^ 
efprit  leur  éminente  fainteté ,  ôc  qui  ** 
en  mêmr   tems  enflammoient  toute  '* 
mon  ame  ei  Taniour  de  leur  poOeffion  *' 
6c  operoient  efficacement  ce  que  Dieu  " 
vouîoit  de  moi  dans  la  pratique  des  di-  " 
vines  maximes  du  fur  adorable  Verbe  " 
incarné.  Toutes  ces  vues  &  toutes  ces  " 
grâces  m'ét(^ient  données  fans  aucune  '^ 
étude  de  ma  part  3  mais  à  la  taçon  " 
des  éclairs  que  l'on  voit,  avant  que  " 
d'entendre  le  tonnerre.    J'avois  une 
xertainc  expérience  que  tout  cela  pro- 
cedoit  de  celui  qui  avoit  pris  poflemon  " 
du  centre  de  mon  ame  qui  la  conlu-  " 
moit  de  fon  feu ,  ôc  qui  en  faifoit  re-  *^' 
jaillir  les  eLincelles  &  l'éclat  pour  me  " 
conduire  2c  me  diriger".  Au  tems  de  '^ 
mon  attrape  pour  le  Canada,  toutes  ^'^ 
les  maximes  ?c  les  partages  qui  trait- 
tent dudomaii^e  ^  de  l'amplirtcation 
du  Rovauine  de  Jcfn.s-Cliriit  ôc  de  '^ 
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rimportance  du  fa  lut  des  âmes  pour 
lef.jLiellcs  il  a  répandu  fou  fang,  é- 
toieiit  comme  autant  de  lîeches  qui 
me  perçoient  le  cœur ,  &  me  don- 
„  noient  une  angoilTe  amoureufe  pour 
,y  prefler  le  Père  Eternel  de  faire  juiti- 
„  ce  à  ce  Fils  bien-aimé,  du  Prince  des 
♦5  ténèbres  levjuel  lui  raviiloit  ce  qui  lui 
,j  a  voit  tant  coûté. 

„  Dans  la  paix  profonde  que  la  bonté 
„  de  Uieu  fitfucceder  âmes  tentations» 
l'union  de  mon  divin  Epoux  operoic 
en  moi  par  fes  impreflîons  faintes,  les 
vertus  foncières  de  ^ts  divines  maxi- 
,5  mes-,  d'une  façon  très-fpirituelle.  Cet- 
„  te  ann:!e-Li  j'eus  de  grandes  croix  à 
„  caufe  de  la  perfecutioa  des  Iroquois  \ 
„  car  comme  j'entrois  dans  les  intérêts 
„  de  mon  divin  Epoux  ,  la  ruine  de  (on 
„  Eirlifc  me  cruciiîoit  intérieurement  , 
,5  quoiv|uemoname  fut  extérieurement 
3,  foumife  à  fes  ordres.  Ce  fut  alors  que 
55  les  Pères  de  Brebeuf  6c  La'lemant , 
(  c'étoit  le  neveu  de  fon directeur  )  fu- 
rent brûlez  >  les  Pères  Garnie r  &  Da- 
niel mailacrez  ,  6c  tous  les  Miffionnai- 
tes  des  Hurons,  avec  le  relie  de  ces 
pviuvres  Clu'êciens ,  contraints  de  le 
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réfugier  à  QLiebek.  Oh  !  que  ce  coup  '^ 
me  hic  fenlible  !  c'étoic  la  chofc  la  ** 
plus  pitoyable  qui  fiic  encore  arrivée.  ^^ 
Les  Pères  qui  avoient  échappé  au  fer ,  "• .. 
ou  au  feu  des  Iroquois  ,  avoient  plus  " 
foufFert  qi  v^cux  c[ui  étoient  morts.  " 
Dans  l'afti  -^  que  je  portois  en  mon  *^ 
ame ,  la  L  folation  qui  me  rcf-  " 

toit  5  étoit  u  v.ci     proche  de  ces  pau-  ** 
vres  fugitifs  y  6l  d'eCperer  que  nous 
aurions  leurs  filles.  Dans  cette  vue  ,  " 
j'étudiai  la  langue  Huronne  5  car  jui- 
Cjue-là  je  ne  m'étois  appliquée  qu'à 
celle  des  Algonkins ,  éc  des  Monta-  " 


ce 
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Lts  fecours  fpirituels  ne  furent  pas 
les  feuls  que  la  Mère  de  rinca-rnation 
procura  à  ces  pauvres  Sauvages  chafTez 
de  leur  pays.  Ce  fut  quelque  chofe  de 
merveilleux ,  que  la  tendrefle  6c  l'ar- 
deur qu'elle  fit  paroître  à  les  loulager 
en  tous  leurs  beloins.  Dieu  ne  tarda  pas 
a  reconnoître  fa  charité  ,  &:  celle  de 
toutes  fes  filles  3  mai»  il  les  rccompenla 
en  Dieu  qui  connoît  le  fond  des  cœurs , 
&:  le  véritable  prix  des  chofes ,  c'eil-à- 
dire  ,  que  fçachant  que  dans  cette  fain- 
te  niailon  on  reeiardoit  les  croix  &  les 
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354  '  ^^  ^^^  ^^  ^^  Mère 
foLifFrances  comme  ce  qu/il  y  a  de  plus 
pre'cieuxaii  monde  »  il  la  rediiilît  cnuii 
moment  à  la  plus  extrême  indigence. 
Le  feu  prit  la  nuit  au  Monaftére  >  & 
comme  il  nell  prelque  pas  poffible  en 
ce  pays-là,  d'arrêter  les  incendies  a  cau- 
fe  de  la  nature  du  bois  dont^n  fe  fcrc 
pour  les  bâtimens  5  on  n'a  voit  pas  en- 
core eu  le  tems  de  venir  au  fecours , 
que  Madame  de  la  Peltrie, toutes  les  ReU- 
gieufes  &  les  Penlîonnaires ,  parurent 
lur  la  neige  la  plupart  nuds-piedsj  tou- 
tes très-mal  vêtues ,  expofécs  à  un  froid 
cxceffif.  Quoique  le  feu  fortît  en  même 
tems  par  tous  les  endroits  de  la  maifon , 
la  Mère  de  Tlncarnation  ne  laifla  pas 
den  faire  plufieurs  fois  le  tour  avant 
que  d'en  fortir ,  accompagnée  feulement 
d'une  bonne  Soeur  qui  eut  le  courage 
de  ne  la  point  quitter.  Leur  dcflcin  étoit 
de  fauver  bien  des  cl^ofcs,  mais  ce  fut 
en  vain  ;  tout  e'toic  embrafé ,  le  feu  les 
fui  voit  par  tout ,  &.  fembloit  n'ofer  les 
toucher.  C*étoic  d*un  autre  côté  un 
fpedacje  bien  étonnant  r:jue  la  vue  de 
ces  faintes  filles  ,  qui  paroilFoient  de 
beaucoup  plus  tranquilles  que  ceux  qui 
les  voyoient.  Madame  de  U  Peltrie  « 
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qtfon  fçavoic  être  fort  fenfible  au  froid 
&  qui  n'a  voit  prefque  rien  fur  fon  corps, 
&la  Mère  de  faintjofeph  qui  étoit  ma- 
lade >  attiroicnt  fur  tout  les  yeux  de  tout 
le  monde.   Un  petit  combat  de  charité 
Qui  s'éleva  entre  lesRcligieufes,  toutes 
ie  voulant  céder  les  unes  aux  autres , 
le  peu  qu'on  avoit  pu  emporter  de  har- 
des  &  de  chauflures ,  &  leur  tranquilli- 
té» ou  plikôt  leur  indiflference  fur  un 
accident  qui  leur  ôtoit  abfolument  tout 
ce  qu'elles  poâèdoient  au  monde ,  fut 
ce  qui  occupa  le  plus  les  fpeclatcurs. 
Prclque  tous  fondoient  en  larmes  3  les 
uns  de  dévotion ,  les  autres  de  compaC- 
fion  i  quelques-uns  même  s'en  impatien- 
tèrent i  ôc  ily  eut  un  homme  qui  le  mie 
à  crier  :  P^oilk  de  grandes  folks  ou  de  gran- 
des fainte  s  !  Dès  qu'on  vid  le  mal  fans 
remède  >  le  Supérieur  des  Jefuites  mena 
toute  la  troupe  dans  une  falc  de  fa  mai- 
fon ,  où  il  leur  fit  allumer  un^rand  feu^ 
&  où  il  leur  donna  des  e'toffcs  pour  fe 
couvrir.    Enfuite  il  les  conduifit  chez 
les  Religieufes  Hofpitalieres  qui  les  re- 
çurent  &  les   traicterent  pendant  un 
mois  avec  une  joye  &  une  arTcencion  dont 
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il  ii*y  a  que  les  Saints  qui  Ibient  ca- 

jables. 

A  rexemplc  de  ces  charitables  filles, 
6c  des  Pères  Jciuites ,  qui  donnèrent  tout 
ce  dont  ils  purent  abfolument  fe  paffer  5 
il  y  eut  entre  les  François  une  émula- 
tion charmante  à  loulager  cette  Com- 
munauté affligée.  Les  pauvres  mêmes 
voulurent  y  avoir  part  5  l'un  venoit  ap- 
porter une  lerviette,  l'autre  une  che- 
mifc  3  d'autres  une  poule ,  des  œufs ,  des 
légumes.  Jufqu*aux  mendians  s'arra- 
choient  le  pain  de  la  bouche ,  &  ulbient 
en  quelque  façon  de  violence  pour  fai- 
re accepter  leurs  petits  prelens.  Cepen- 
dant on  n'étoit  encore  qu'au  mois  de 
Décembre  >  6c  pour  comble  de  difgrace, 
les  vailleaux  Tannée  fui  vante,  ne  vin- 
rent que  fort  ta:d.  Ainfi  malgré  la 
charité  s:\qs  fidèles ,  les  pauvres  Kcligieu- 
fcs  eurent  bien  à  IbufFrir  dans  un  pays 
qui  ne  pnxluiloitprelque  rien  alors  ,  &: 
oii  les  plus  allez  étoicnt  reduiis  au  pur 
necellaiîe.  C'eut  été  bien  pis  encore  fi 
la  providence  n'eut  pourvu  à  leurs  plus 
prcllans  beloijis ,  en  leur  donnant  une 
rcliource  du  côté  qu'elles  i  attcndoient 

le 


is  de 

race, 

i  vin- 


pays 
rs ,  ^ 
Il  pur 
ore  fi 
rs  plus 
it  une 
doient 
le 


Marie  de  V Incarnation,  Lîv.  V.  337 
le  moins.  Elles  a  voient  une  petite  mé- 
tairie qu  elles  lailloient  en  friche ,  par- 
ce que  le  rapport  ne  valoit  pas  ce  qu'il 
en  coutoit  pour  la  cultiver.  Leur  con- 
fefleur ,  touché  de  la  milere  où  il  les 
voyoit  5  entreprit  de  mettre  ce  petit  bien 
en  valeur  3  ôc  ia  charité  lui  donnant  des 
forces ,  il  s'en  fit  lui-même  le  laboureur. 
Dieu  bénit  fon  travail ,  ^  il  recueil- 
lit aflez  de  bled  ,  d  orge  &  de  pois ,  pour 
nourrir  toute  la  Communauté. 

Le  récit  que  la  Merc  de  l'incarna- 
tion f  lit  dans  fes  lettres  du  détail  de  Tir- 
cendie  dont  je  viens  de  parler ,  n  cft  pas 
de  cette  hiltoire  i  mais  fes  difpo  fit  ions 
dans  une  fi  trilte  conjonâure  en  font  i 
&L  je  ne  dois  pas  les  omettre.  J'eus  une  " 
Ti  forte  conviction,  dit-elle,  que  cet  « 
accident  étoit  luie  fuite  de  mes  pé- 
chez ,  qu'on  n'eut  jamais  pii  me  per- 
luader  le  contraire  i  c'elt  pourquoi  '« 
mon  ame  accepta  ce  châtiment  avec  '* 
une  très-grande  tranquillité  en  criant  « 
milericorde  à  Dieu ,  de  ce  que  toutes  «« 
mes  Sœurs  en  pâtiffoient.  Jevoyoisce  « 
coup  comme  le  châtiment  d'un  bon  " 
|pere  ôc  d'un  fidèle  époux ,  qui  nous  « 
iviiitant  de  la  forte  dans  l'odave  de  fa  «i 
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fainte  Nativité ,  nous  vouloit  mettre 
dans  un  état  conforme  à  celui  de  fa 
crèche.  Mon  ame  n'eut  jamais  une 
plus  grande  paix  qu'en  cette  occàfion 
Je  ne  me  (entis  pas  un  moment  de 
peine ,  de  triftefle  ,  ni  d'inquiétude  i 
mais  une  grande  union  avec  celui  qui 
faifoit  en  nous  cette  circoncifion.  Je 
difois  fans  cefle ,  àc  par  une  imprel- 
fion  dont  je  n'étois  pas  la  maîtrelfe  : 
Vous  avez  fait  cela  ,  mon  charte  ç- 
poux  5  foyez  en  béni.  Ah  que  ce  que 
vous  avez  fait ,  eit  bien  !  mon  conten- 
tement eft  que  vous  foyez  content  en 
ce  que  vous  avez  fait.  Les  bénédic- 
tions que  mon  ame  donnoit  à  Dieu  en 
ce  deîaftre ,  étoient  aulli  fréquentes 
que  mes  refpirs  5  &  il  n'étoit  pas  en 
mon  pouvoir  de  fortir  de  cette  amou- 
rtufe  activité.  Mon  ame  ,  par  une 
union  de  toute  elle-même  à  la  divine 
volonté,  nageoit  avec  un  amour  de 
complaifance  dans  l'accompliflcment 
de  cette  fainte  &  adorable  volonté, 
fans  rien  examiner  5  ôc  je  n  aurois  pu 
faire  autrement  quand  je  l'aurois  voii- 
ki.  J*avois  fait  bâtir  cette  maifon  &: 
fouffert  de  1:  rands  travaux  fie  de  î^ran- 
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des  contradidions  pour  ia  mettre  en 
rétat  oii  elle  étoit  :  6c  comme  j'étois 
convaincue  que  j'y  avois  çommi*  de 
grandes  imperfections ,  je  nie  mectois 
du  côté  de  la  divine  jultice ,  &:  lui  té- 
moignois  mes  complaifances\  de  ce  « 
que  par  cet  événement,  elle  avoictout  « 
anéanti.    Ainfi  mon  adivicé  intérieure  « 
ne  pou  voit  mettre  fin  à  fes  louanges , 
qui  bien  qu  elles  fuflent  dans  une  très- 
intime  familiarité  avec  Dieu ,  proce- 
doient  néanmoins  d*un  coeur  amou- 
reufement  humilié. 

Il  falloit  des  fentimens  auflî  élevez 
que  ceux-là ,  pour  foutenir  la  fer  vante 
de  Dieu  dans  la  trille  fituation  où  elle 
fe  trou  voit.  Ce  n 'étoit  pas  feulement 
l'incendie  de  fon  Monailére.qui  pou  voit 
mettre  fon  grand  cœur  à  l'épreuve  >  c'é- 
toit  les  dangers  aufquels  toute  la  Colo- 
nie Françoile  du  Canada  étoit  alors  ex- 
pofce.  Les  Anglois  d'un  côté  ,  &  les 
jlroquois  de  l'autre  ,  la  tenant  dans  de 
continuelles  allarmes.  Mais  il  s'en  fal- 
lloit  bien  que  tout  le  monde  fût  auflî  af-  , 
'  iré  qu'elle  fur  ce  c^ui  regardoit  i'a^Com- 
lunauté  ,  &  plufieurs  de  ceux  qui  s'y 
Imcerciroieut  dayantage,  étoient  d^avis 


m 


540  La  Vie  delà  Men 

que  toutes  les  Religieufes  repaflaflent 
en  France.   On  eut  beau  faire ,  aucune 
n'y  voulut  entendre  >  &  Dieu  beniffant 
leur  courage ,  les  craintes  que  Ton  avoit 
des  Angloi^  &  des  Iroquois ,  fe  diifr^fî- 
rent ,  ^  on  parla  de  rebâtir  le  Monal- 
tére.   Le  Père   Paul  Ragueneaii^  Supé- 
rieur ge'néral  des  Miflions ,-  avança  fix 
mille  francs  y  M.  d'Ailleboat ,  Gouver- 
neur du  Canada,  employa  tout  fon  cré- 
dit pour  leur  procurer  le  refte.  La  Mè- 
re de  l'Incarnation  fut  chargée  de  la 
conduite  des  bâtimens ,  &  on  lui  donna 
pour  adjoint  le  Père,  François  le  Mer- 
cier, qui  fut  depuis  Supérieur  général, 
&  qui  eft  mort  en  odeur  de  iainteté  aux 
Mes  de  TAmerique ,  où  il  a  long-temps 
exercé  la  même  charge. 

La  confiance  en  Dieu ,  &:  Pabandoii 
a  fa  providence ,  viennent  à  bout  de  ce 
que  la  plus  extrême  témérité  n bferoit 
fouvent  hazarder.  Les  affaires  des  Ur- 
fulines  de  Qucbck  étoient  alors  dans  une 
fituation  oii  toute  la  prudence  humaine 
ne  voyoit  aucune  reuource  3  car  outre 
la  perte  qu'elles  avoient  faite  dans  leur 
incendie  j  la  fondation  du  Monaftére 
fe  trouva  réduite  à  la  moitié ,  par  la  ne- 
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gligence  de  quelques  uns  de  ceux  à  qui 
Madame  de  la  Pelcrie  avoit  commis  les 
affaires.    Prefque  dans  le  môme  tems 
Dieu  retira  de  ce  monde  quelques  pcr- 
fonnes  de  qualité  qui  aidoienc  fore  les 
Religieqres  a  fubfiiter.     EnSn  le  vaif- 
feau  qui  leur  apport  )it  toutes  leur  pro- 
vifions  de  France ,  ou  fît  naufrage ,  ou 
tomba  entre  les  mains  des  Pirates.  Tanc 
de  contre-tems  n  arrêtèrent  pas  un  mo- 
ment la  Mère  de  rincarnation.   Si-tôt 
quelle  eut  reçu  Tordre  de  bâtir,  elle 
commença  5  ôc  quoique  tout  lui  man- 
quât ,  l'ouvrage  avançoit  avec  tant  de 
vîteffe  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux 
ouvriers  qui  n'y  reconnuflent  quelque 
chofe  de  miraculeux.    La  fervante  de 
Dieu  attribuoit  cette  bénédiction  du 
ciel  à  la  protedion  de  la  fainte  Vierge  » 
que  la  Supérieure ,  par  une  efpece  d'inf- 
piration,  peu  avant  la  ruine  du  Monaf-. 
tére,  en  avoit  fait  reconnoître  pour  la 
Mère  &  la  Supérieure  perpétuelle.  Cet- 
te protection  de  la  Reine  du  ciel,  avoit 
quelque  chofe  de  fort  fenfible  pour  la 
Mère  de  l'Incarnation,  Je  Tavois ,  dit-  '« 
elle ,  continuellement  préfente  en  tout  « 
ce  que  je  faifois ,  ôc  par  tout  où  j'allois.  *< 
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i»  Je  ne  la  voyois  pas  des  yeux  du  corps  j 
»  mais  en  la  manière  dont  le  furadora- 
»'  ble  Verbe  incarné  fe  communique  à 
f»  moi ,  par  amour ,  &  par  union  aducL 
le  &  perpétuelle.  Outre  cette  union , 
que  j*avois  en  mon  intérieur  avec  la 
»  Mère  de  Dieu ,  qui  me  faifoit  lui  par- 

*  1er  avec  une  adivité  très-fimple  &  très- 
»»  forte ,  je  la  fentois  auprès  de  moi.  Elle 
«  m'accompagnoit  par  tout ,  &  chemin 
»»  faifant  je  m'entretenois  avec  ellfe.  D^^ 
^  puis  ce  tems-là ,  j*ai  fçu  d*une  perfon^ 
^  ne  fort  chérie  de  Dieu^  &  qui  reçoit 
M  de  fa  bonté  des  grâces  particulières , 
>*  que  quelque  tems  après  nôtre  incen-^ 
"  die  i  la  fainte  Vierge ,  dans  une  vifîon 
ii  întelleétuelle ,  lui  révéla  que  ce  feroit 
i  elle  qui  repareroit  nôtre  maifon  ,  & 
»»  qu'elfe  auroit  foin  de  nous.  Cette  per* 
«  foiine  ne  fçavoit  rien  alors  de  Tamoa^ 
»  feux  commerce  dont  il  a  plu  à  cette 
»>  Mef  e  de  bonté  de  m'honorer. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  la  bâ^ 
tiflc  du  Monallére  qu'il  parut  du  mira- 

*  ck.  Nous  avions  tout  perdu  ,  dit  en- 
0  core  la  fcïvanie  de  Dieu*  cependant 
»^  nous  avons  fait  rebâtir  nôtre  maifon  : 
»  nous  fdLï^mes  vçtuës,  nous  fommes 
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meublées.  Cela  nous  a  coûté  plus  de  ^ 
trente  mille  livrés.  On  nous  en  a  prê-  •« 
té  feulement  iîx  mille.  Nous  avons  « 
eu  affez  peu  daumojesi  6c  néanmoins  « 
il  ne  nous  refte  que  quatre  mille  li-  « 
vres  à  payer.  Enfin  il  y  a  plus  de  vingt- 
quatre  mille  livres  qui  viennent  de 
la  providence  >  car  il  me  feroit  impof- 
fible  dç  dire  d  oii  cela  ell  venu.  »»  Mais 
tandis  que  la  fainté  Mère ,  fur  ce  fond 
inépuifable  rébâtiflbit  fon  Monaftére  : 
le  uiat  Efprit ,  dont  fon  cœur  étoit  de- 
puis (i  long-tems  le  fanduaire ,  fembloic 
prendre  plaifir  à  lorner  de  plus  en  plus 
de  fes  dons  précieux ,  &  à  en  faire  une 
demeure  digne  de  lui.  Ceft  cç  qui  nous 
relie  à  faire  voir  dans  Iç  dernier  livre  de 
cette  Hiftoire. 
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LIVRE    SIXIEME. 

SOMMAIRE.    , 


d 


l.(t  Mère  de  l" Incarnation  entre  dans  un  état  plusfu^ 
blime ,  queique  plusjtmple  en  apparence  Divers  de-» 

>    ^rez  de  la  pauvreté  JpiritHelle ,  paj  oh  elle  a  pajfé. 

■  Elle  décrit  en  abrégé  ^  par  manière  de  récapitula^ 
iion  toute  la  fuite  de  fa  vie  myflique.  Ce  qu'elle 
penfoit  de  la  necejfité  de  l'aéiion  de  l'entendement 
dans  la  contemplation-  Ce  que  c'efi  que  la  vraje  ^ 
fubfiancielle  pauvreté  d'efprit.  Sa  difpoption  pen- 
dant les  dernières  années  de  fa  vie-  Les  effets  qu'elle 
produifoit,  pour  la  pratique  des  vertus,  Elle  tombe 
d*m  une  grande  maladie  ,  dont  elle  avait  été  aver- 
tie dans  un  fongc  myfierieux.  Elle  demande  en  vain 
ft  être  déchargée  de  la  fuperiorité.  Arrivée  d*un  Eve- 
q;4e  ^  de  plufieurs  Eccleftafiiques  dans  le  Canada, 
La  fervante  de  Dieju  efi  faifîe  d'une  grande  frayeur 
dfs  jugemeKs  de  Dieu-  Comment  elle  fe  comporte 
dans  cet  état.  Mort  de  Madame  de  la  Pehrie, 
(^  Ton  éloge.  La  Mère  df:  l' Incarnation  retombe  ma- 
lade.  Sa  patience  dans  les  plus  vives  douleurs  on  lui 
ordonne  de  demander  a  Dieu  fa  guerifon  ,  ^  elle 
V obtient.  Sa  eonvalefcenee  caufe  une  grande  joyê 
diins  le  pays.  Elle  retombe  pour  la  troijîéme  fois- 
Elle  meurt  vi£îime  de  fon  z.éle  pour  le  falut  des 
Sauvages,  Ses  obfeques.  Ses  qualitex.  naturelles  ; 
fe\  vertus  ^fa  fourni jfion  ^  fa  docilité  :  fa  patience 
C^  fon  humdité.  Sa  charité  ^  la  recom^enfe  que 
Dieu  y  avoit  attachée  :  fa  mortifiratton  ,  fon  obét^- 
fance  ,  fa  implicite.  Dieu  révèle  la  gloire  dont  elle 
jouit  »  &  p^f  quelles  vertus  elle  V avoit  méritée. 
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Bien  des  gens  s'imaginent  que  l'étac 
myllique  con fille  dans  les  extafes , 
dans  les  villons ,  &:  dans  les  révélations  y 
que  plus  on  a  part  à  ces  flivetirs  celcf- 
tes ,  plus  on  eft  avancé  dans  cette  voyc 
ôc  dans  le  chemin  de  la  fainteté  5  6c  que 
quiconque  n*experîmente  rien  de  lem- 
blable ,  n'a  qu'une  vertu  fort  commune. 
C'eft  une  erreur  groilîere.  Il  en  eft  une 
plus  delicaie  5  c  eft  celle  de  ceux  qui 
perfuadcz    quon    j'eut  véritablement 
être  privé  de  ces  dons  fi  précieux  ,  ôc 
néanmoins  s'élever  à  une  très-haute  per- 
feâ:ion  3  ne  Idiflent  ras  de  regarder  ces 
chofcs  extraordinaires ,  comme  la  plus 
grande  marque  d'une  faintcté  confom- 
mée.  Sans  doute  qu'ils  ne  font  pas  alTex 
de  reflexion   fur  \qs  miracles  qu'ope- 
roient  les  Apôtres  dans  le  tems  même  , 
que  greffiers  &  charnels  6c  avec  une  foi 
imparfaite ,  ils  n'a  voient  pas  même  l'i- 
dée de  la  perfection  évangeliquc.  Il  ne 
faut  être  que  médiocrement  in  ftruit  de 
ce  qui  regarde  la  vie  fpiritucUc ,  pour 
Iciivoir  que  le  raviffement  eft  un  effet 
preique  purement  naturel  d'une  grâce 
extraordinaire,  ^:rc  ne  vient  que  de  ce 
que  les  feas  ne  font  point  faits  aux  orc- 


j  n 


raciJiis  du  ciel .  D  ou  il  arrive  qu'après 
un  certain  teins  on  n'y  eil  plus  îi  fujct , 
&  qu  oa  ne  les  remarque  point  dans 
quelques  Saints  qu'on  ne  peut  clouter 
<ju'ilî>  n  ayent  éce'  plus  fpecialement  lan- 
clifiez  que  les  autres»  11  y  a  donc  un 
état  plus  relevé  que  celui  des  extafes , 
quoi.jue  plus  funple  ,  ^  en  apparence 
plus  commun ,  ou  Dieu  re'pand  (qs  la- 
inières &  (es  ardeurs,  fans  aucun  fe- 
cours  ôc  fans  ancune  contradiction  de 
la  partie  animale  ôc  fenfitive.  Tel  a  écé 
rétat  oii  a  vécu  la  Mère  de  Dieu,  & 
avec  quelque  proportio  i  plufieurs  au- 
tres Saints.  Ce  il:  ou  alpirenc  &:  oii  par- 
vicinciit  quelquof  >is  les  âmes  qui  ont 
été  le  plus  favorifées  des  grâces  fenfu 
blcs.  C  cil  dans  un  état  lî  lliblime  que 
nous  allons  voir  la  Mère  de  Tlncarm- 
KÏo'^ï  jufou'à  fa  mort. 
*>  Je  vais  maintenant  parler ,  dit-el- 
>»  le,  de  récat  dans  lequel  Nôtre- Sei- 
"  gncur  ma  conduite ,  depuis  que  je  fuis 
»>  rentrée  dans  la  charge  de  Supérieure 
»  pour  la  féconde  fois.  C'eft  un  état  de 
»  victime  continuelle  i  mais  plus  fpiri- 
»»  tucl  &:  plus  parfait  qu'auparavant. 
»  Qu^oiqu'il  folt  allez  diiKcile  de  s'ex- 
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primer  Tiir  ce  qui  s*y  pafle ,  j*en  dirai  « 
néanmoins ,  puiique  1  obéïflânce  me  « 
l'ordonne ,  tout  ce  que  je  pou  ri  ai ,  ai- 
de'e  du  divin  Efpric ,  qui  fans  cçfle  me 
comble  de  fcs  milericordcs. 

Pour  commencer ,  j'ofe  dire  que  la  « 
bonté  &  la  magnificence  de  mon  di-  <« 
vin  Epoux  me  fait  la  grâce  de  me  çom-  « 
muniquer  les  efletsdcs  divines  paroles  « 
qui  compofent  le  fennon  de  la  monta-  « 
gne.  C'eft  une  chofe  digne  de  2;rande  « 
aimiration ,  qu'un  Dieu  qui  a  des  mil- 
lions d'ames  dont  il  elt  purement  ai- 
mé ,  veuille  jctter  les  yeux  fur  la  der- 
nière de  fcs  créatures ,  &:  lui  doiuier  « 
une  11  e,ranJc  p.irt  a  Ion  amour.  J'ai 
donc  expérimenté  qu'il  y  a  divers  de- 
grez  en  la  vrayc  pauvreté  d'elprit , 
lorfque  Notre- Seigneur  m'infpira  la  « 
vocation  à  la  vie  religieufe.  Je  ne  puis  « 
dire  la  nudité  oii  j'étois  déjà.  Il  me  « 
fcmbloit  que  tout  n'étoit  rien  ,  êc  '- 
qu'en  Dieu  je  poflbdois  plus  que  tout  « 
ce  qui  a  l'Etre.  Par  ma  vocation  à  la  '• 
Religion,  toute  mon  amc eut  une  pcn-« 
te  a  cette  éminente  pauvreté  d'ciprit  « 
que  je  fçavois  tenir  le  premier  rang  « 
dans  la  vie  lliblime  du  I  ils  de  Dieu.  « 
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Je  voyois  que  Ion  but  n'étoit  que  la- 
mour  le  plus  épuré  i  mais  je  ne  con- 
noiiTois  pas  encore  ce  que  Tefprit  de 
»>  Dieu  vouloir  £iire  en  mon  ame  pour 
»  lui  donner  Texperience  du   fubitan- 
ciel  de  cette  vertu ,  comme  il  a  fait 
depuis,  &  fur  tout  aujourd'hui  que 
les  difFerens  états ,  par  où  il  a  eu  la 
»  bonté  de  me  conduire ,  réduits  à  l'u- 
nité ,  font  un  véritable  état  de  viclimc 
&  de  coufommation  épouventable  à 
M  la  nature. 

Après  cette  efpece  de  prélude  ,  \x 
fainte  Mère  commence  un  difcours  qui 
eft  comme  un  abrégé  de  la  vie  myiti- 
que  5  &  une  expofition  de  tous  les  états 
intérieurs ,  par  où  elle  s'ét^ >it  élevée  à  la 
plus  intime  union  avec  Dieu.   Le  voici 
tel  que  je  le  trouve  dans  fes  mémoires. 
»*     Je  dirai  donc  que  Dieu  ayant  créé 
»  Tamc  raiibnnable  avec  la  liberté ,  ôc  lui 
ayant  donné  des  puiflances  pour  opé- 
rer fou  filut  avec  fa  grâce ,  6c  les  au- 
'»  très  fecours  établis  dans  fon  Eglifc  > 
'»  dès  (jumelle  vient  à  connoître  fa  di- 
»  milré ,  ôc  que  par  la  lumière  de  la  ^ra, 
-'  ce  elle  découvre  emcaccment  la  per- 
»»  fedion  à  laquelle  elle  ell  appellce ,  is: 
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la  faimecé  dont  elle  efl  cai  oie  :  iî 
elle  eft  fidélle  à  cette  premicrc  lumiè- 
re y  iî  elle  y  correfpond  par  un  mou- 
vement continuel  vers  fon  fouverain 
bien ,  la  divine  bonté ,  qui  feule  con- 
noît  fa  créature  &  qui  pénètre  les 
plus  intimes  fecrets  de  fon  efpric ,  fait 
fondre  en  elle  des  torrens  de  lumie-  « 
res  &  de  faintes  ardeurs  ;  enfin  lui  don-  " 
ne  la  clef  de  la  fcience ,  &  la  met  en  « 
pofleflîon  de  fes  tréfors  ôc  de  (es  ri- 
chefl'es. 

Cette  ame  fe  voyant  enrichie  de  la 
forte ,  fe  promené  dans  les  pâturages 
gras ,  dans  les  parterres  odoriferans , 
é>i  dans  les  cabinets  de  lumières  qui  lui  « 
ont  été  ouverts  j  ou  fes  puillanccs  fe 
deleftcnt  dans  un  goût  de  fagcfle  qui 
lui  fait  relTentir  des  plaifirs  tout  di- 
vins ôc  une  paix  profonde.  Les  y  vrel- 
fcs  faintes  quelle  y  fâtit^  lui  font 
chanter  un  Epithalameou  Ciuiijue 
d'amour  ,  qui  ne  peut  finir  que  lorl- 
que  par  de  certaines  pamoiions  Dieu  « 
larretc ,  pour  faire  expirer  l'ame  en  « 
lui  bi  pour  labîmer  de  nouveiu  dans  m 
le  torrent  des  voluptcz  divi.ies.  Re-  •• 
venue  de  cette  extiile ,  eile  recommen  «« 
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ce  fon  Cantique  ,  dilant  en  celui  U 
par  celui  qui  Ta^  ice  fi  puilTament.  : 
Nous  nous  réjouiVons  ,  (^  nous  fauterons 
d*aife  ,  f^ous  rejfouvenarit  de  vos  mam-* 
melles  ,  qui  font  plus  douces  c^  plus  de- 
lickufes  que  le  vin.  Les  jufles  ^  ceu:i 
qui  ont  le  cœur  droit ,  no?it  de  l'amour 
que  pour  vous,  (  Cant.  1.3.)  Tout 
cela  fe  pafle  fans  aucune  opération 
réfléchie  i  mais  par  une  abondance 
d  efprit  ,  qui  forme  dans  l'entende-* 
ment  un  fens  &  une  intelligence  qui 
fait  fondre  d'amour  Tame ,  ôc  ne  lui 
laliFe  aucune  action.  De  là  naiifent  les 
joyes  Se  les  larmes ,  qui  font  en  elle 
un  paradis ,  où  elle  jouît  de  Dieu  dans 
une  privaucé  très-i.aiiiie.  Cela  rejaillit. 
iufques  dans  les  ien^i  de  forte  que 
lame  peut  dire  avec  le  Prophète  : 
Mon  efprit  ^  ma  chùr  trejjaillent  de 
joye  dans  le  Dieu  vivant,  (  Pfeaii.  33. 

3-)      ^ 

Jufqij'ici  il  n'y  a  point  eu  de  circon- 
cifion.  Il  fem'oleà  Tame  qu'il  n'y  ait 
rien  au-delfus  de  la  jouilfancc ,  ôc  qu'- 
elle foit  e'tablie  pour  toujours  dans  cet 
e'tat ,  011  elle  pofledc  les  myttéres  de 
la  foi  comme  par  une  Icience  infufe  ^ 
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mais  avec  tant  de  certitude  6c  lî  peu 
d'obfcuricé ,  qu*elle  s'écrie  qu  elle  n'a 
point  la  foi ,  &  que  les  voiles  font  le-  « 
yez.  Elle  cft  appuyée  fur  fon  bicn-« 
aimé ,  toute  regorgeante  de  délices»  « 
Elle  ne  voit ,  ne  goûte ,  &i  ne  veut  qu  « 
lui.  Mais  tandis  quelle  eièainfi  abî- 
mée ,  elle  ne  voit  pas  ce  qui  va  lui  ar- 
river. 

L^efprit  qui  la  conduit  infiniment 
jaloux ,  6c  en  matière  de  pureté  inté- 
rieure toujours  inexorable  ,  veut  fcui 
olVeder  une  ame  qu'il  a  marquée  pour 
ni  appartenir  uniquement.  Ilcom- «^ 
mencc  à  attaquer  la  partie  fenfi- 
ûvc  &  inférieure  de  Tame ,  ôc  à  lui  « 
fiire  fouifrir  en  diverfes  manières  <« 
des  privations  très-rudes  ôc  trè.'>-cru-  •« 
citîantes.  La  nature  cependant  veut 
être  fatisfaite,  i^  a  de  la  peine  a  per- 
dre la  part  qu  elle  a  dans  les  biens  fpi- 
rituels  deTamequilui  ont  rendu  inii-  •« 
pides  6c  defagreables  les  contentemens  •• 
qu'elle  avoit  eus  autrefois  p.iiini  le:i  *« 
créatures.  Ainfi  ne  pouvant  plus  par-  « 
ticiper  aux  délices  des  fens ,  elle  ne  « 
fçait  à  quoi  fc  prendre.  Elle  f.iit  des  «• 
efforts  qui  ne  lui  réufïïflcnt  pas ,  ôc  '* 
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clic  fcnt  que  fon  partage  cil  la  priva- 
»  cion.  Elle  retourneroit  bien-tcc  vers 
»'  les  créatures ,  lî  par  une  vertu  i'ecre- 
»>  te  j  elle  n'étoit  retenue  fous  les  loix  de 
»  Teiprit  5  qui  la  mortifie  extrêmement) 
»  atîn  de  la  réduire  à  laiffer  la  partie  (u- 
pericure  jouir  en  paix  des  biens  qu'- 
elle poiïede. 
En  cette  privation  que  j'appelle  une 
»»  véritable  mort,  il  y  a  piuiîeurs  de- 
»  grez  3  parce  c]u  il  y  a  bien  des  coins  Ôc 
»»  des  recoins,  des  tours  &:  des  détours, 
w  i:,t^  rufes  &  des  tinefles  dans  la  nature 
»'  corrompue,  c]ui  à  tous  momens  tra- 
vaille à  faire  entrer  les  fens  clans  le 
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commerce  de  l'eljprit.  Mais  l'elprit  de 
Dieu  tranche  ëc  agit  de  telle  l'orte, 
qu'il  prive  fans  pitié  toutes  les  puif- 
V  fances  baffes  des  mets  de  fa  table  roya- 
»  le.  Ce  n'eit  Li  néanmoins  c]ue  le  pre- 
»>  mier  pas  pour  entrer  dans  Tétat  de 
«  vidime  &  dans  la  poffeliîon  de  la  ve- 
»»  ritable  pauvreté  d  efprit. 
•'  La  nature  é:ant  donc  ainfi  aîiéan- 
»*  tie,  premièrement  par  la  pénitence  > 
»»  en  ftcond  lieu  par  la  privation  desdc- 
»'  lices  fpirituelies ,  qui  la  faifoient  fub- 
«  lîlter  j  elle  clt  humiliée  à  un  point  qui 
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ne  fc  peut  dire  5  pendant  que  la  par- 
tie fuperieurc  eft  dans  un  grand  con- 
tentement de  fe  voir  délivrée  de  ce  qui 
empcchoit  la  parfaite  pureté  dans  la 
jouïflance  de  Ion  fouverain  bien»  Car 
alors  Tentendement  poflede  des  lumiè- 
res ,  ôc  la  volonté  des  amours  d'une 
manière ,  dont  on  ne  peut  parler  qu'en 
bégayant. 

Mais  Fefprit  de  Dieu  qui  veut  tout 
pour  lui ,  oc  qui  voit  que  l'entende- 
ment ,  quelque  épuré  qu'il  foit ,  mcle 
encore  quelque  chofe  du  fien  &  de 
fon  adion  propre  parmi  les  opérations 
divines ,  l'arrête  tout  d'un  coup  >  en- 
forte  qu'il  eft  fufpendu  &  rendu  inca- 
pable de  fes  opérations  propres ,  qu'il 
n'eftimoit  pas  être  de  lui ,  tant  elles 
étoient  iîmples  ôc  imperceptibles.  A- 
lors  la  volonté  n'a  plus  befoin  que 
l'entendement  lui  fournifle  dequoi  fo- 
menter fon  feu  :  au  contraire  il  lui  fe- 
roit  nuifible ,  à  caufc  de  fa  trop  gran- 
de fécondité ,  &  le  voyant  fans  aftion , 
elle  eft  comme  une  Reine  qui  jouît 
de  fon  divin  Epoux  dans  des  privau^ 
tez ,  dont  les  Séraphins  pourroicnt 
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354  La  Vie  de  la  Mère 

»  mieux  parler  qu'une  créature  mortel* 
»  le.  Cependant  le  divin  Efprit ,  qui  efl 
«  la  fource  inépuifable  de  toute  pureté, 
»'  veut  encore  triompher  de  la  volonté  : 
w  &  bien  que  ce  fut  lui  qui  operoit  ces 
divines  moii ons ,  &  qui  lui  faifoit  chan- 
ter fon  Epichalame  3  cette  volonté 
»»  néanmoins  a  voit  Ion  action ,  &  il  ne  le 
»'  peut  loufFrir  3  de  forte  que  jaloux  de 
«  la  beauté  de  cette  ame ,  il  en  veut  être 
«  le  maître  abfolu.  Il  la  purifie  donc 
„  de  ce  relie ,  &;  comme  il  ell  l'amour , 
„  il  Cfl  fort  comme  la  mort ,  é*  jaloux  com* 
„  me  l* enfer.  Il  ne  pardonne  rien.  Ses  lam- 
„  pes  font  des  feux  ,  ^  des  fiâmes  ,  quicon- 
^^  fument  tout  fans  remtffon,  (  Cant.  %,G,) 
„  Cette  amoureufe  activité  ,  quoique 
»*  très-delicate  ,  qui  dans  les  embralfe- 
>»  mens  de  Tépoux  furpaffoit  toute  dou- 
'»  ceur,  &  qui  comme  une  chaîne  fans 
»  bout,  lioit  &  concentroit  la  volonté 
»»  dani  fon  fouverain  bien ,  eft  donc  ar- 
»»  rêtée.  Voilà  Tétat  où  le  faint  Efprit 
»»  veut  Tame ,  pour  prendre  en  elle  it% 
»»  délices.  Je  n  ai  rien  dit  de  la  memoi- 
»'  re ,  parce  que  cette  puiffance  ,  en  ce 
»•  qui  elt  du  fpirituel ,  eft  unie  de  force 
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avec  rentendement ,  que  ce  qui  fe  dk  « 
de  l'une  doit  auiE  s'entendre  de  Tau-  « 
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La  Mère  de  Tlncarnation  y  dans  un 
fupplément  qu'elle  a  fait  à  fes  memoi^ 
rcs ,  donne  une  explication  de  ce  qu'elle 
vient  de  dire ,  où  elle  fait  paroître  com- 
bien elle  étoit  éclairée  dans  les  voyes  de 
DieUé  Elle  diftingite  avec  tous  les  maî^ 
très  de  la  vie  fpirituelle  deux  contem- 
plations. L'une  naturelle ,  a£live  &  ac- 
quife  5  l'autre  furnaturelle,paflîve  &  in- 
fufe.  Sur  ce  que  quelques  contemplatifs 
ont  aflliréque  la  volonté  peut  fe  palier  de 
l'entendement  j  elle  prend  ainfi  Ion  parti. 
Elle  ne  retranche  pas  abfolument  la  lu* 
miere  de  l'entendement,  mais  feulement 
fon  abondance,  comme  préjudiciable 
aux  opérations  de  l'amour.  Elle  dit  bien 
que  ia  volonté  n'avoit  plus  befoin  de 
l'entendement  pour  lui  fcrvir  dequoi 
fomenter  fon  feu  5  mais  elle  ne  nie  point 
qu'elle  n'en  eût  befoin  pour  lui  repre- 
fenter  fon  objet.   La  volonté ,  félon  el- 
le ,  peut  aimer  &  jouir  fans  ces  grands 
raifonnemeiis  &  ces  grandes  découver- 
tes que  fait  Pentendement  dans  la  fer- 
veur de  l'efprit  j  mais  elle  ne  le  peut 
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ikns  une  lumière  lîmple.  Il  faut  qu  elle 
voye  lobjet,  &  elle  ne  le  voit  que  par 
r  entendement ,  qui  eft  fon  œil  :  mais 
parce  que  cette  lumière  eft  d'une  fun- 
plicité  qui  la  rend  comme  imperceptible 
au  tems  de  la  jouïflance ,  &  que  l'adi- 
vité  de  Tamour  ôte  à  rentendement  en 
quelque  flxçon  la  connoiflance  de  lui- 
même  :  il  femble  qu  on  aime ,  &  qu  on 
jouît  fans  fa  participation.  Ceft  ainfi 
que  quand  on  s'applique  à  une  ledure 
qui  plaît ,  on  ne  penfe  point  du  tout 
à  la  lumière,  fans  laquelle  néanmoins 
on  ne  pourroit  pas  lire.  Après  cette  pe- 
tite explication  ,  la  fervante  de  Dieu 
continue  ainfi  :  »»  Enfuite  de  cette  ope- 
»>  ration  très-crucifiante  pour  des  puif- 
w  fances  11  nobles  5  qu'arrive-t-il  ?  pour- 
»•  roit-on  croire  qu'elles  puflent  ainfi 
»>  demeurer  comme  mortes  >  il  n'eft  pas 
w  croyable  combien  ce  retranchement 
leur  eft  pénible;  fur  tout  dans  les  gran- 
des folemnitez  de  l'Eglife ,  où  l'on  re- 
reprefente  les  myftéres  adorables  de 
nôtre  rédemption.  Ces  auguftes  cere- 
»'  monies ,  qui  autrefois  leur  avoient  été 
>»  des  mets  très-delicieux ,  à  caufe  des 
'»  lumières  que  le  faint  Efprit  leur  com- 
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muniquoit  lur  chaque  circonftance»  " 
Tame  ne  pouvant  plus  s*y  arrêter  ,  fie  ** 
confiderant  que  c'ell  pourtant  ce  qu'il  " 
y  a  de  plus  l'aint  &:  de  plus  auguftc  " 
dans  l'Eglife  >  elle  à  de  la  peine  à  Ce  '* 
perfuader  qu  elle  foie  dans  le  vrai  che-  *' 
min, 6c  entre  dans  de  grandes  frayeurs.  ** 
Elle  fait  bien  des  efforts  pour  retirer  ** 
Tentendement  de  la    pareflc  où  elle  ** 
penfe  qu'il  eft  tombé ,  mais  en  vain  :  ** 
elle    s*apperçoit    même    qu'infenfi-  " 
blement    fon    inclination   naturelle  *• 
pour  agir  par  des  puiflances  fi  nobles ,  ** 
meurt  auflîbien  que  le  refte.   AuiH-  ** 
tôt  l'ame  dans  fa  fimplicité  demeure  " 
par  un  amour  aéluel  dans  les  embraf-  " 
îemens  du  furadorable  Verbe  incar-  " 
né ,  fon  divin  époux.  Cet  état  eft  un  " 
doux  ôc  amoureux  refpir ,  qui  ne  fi-  " 
nit  point.  C  eft  un  commerce  d'efprit  " 
à  efprit  >  6c  d'efprit  en  efprit ,  qui  fait  " 
dans  1  ame  ce  que  faint  Paul  éprou-  " 
voit  en  lui-même ,  lorfqu'il  difoit  :  Je-  " 
(us-chrlfi  (fi  ma  vie ,  ^  ma  vie  eft  f^  C.^^ 
Ce  n  eft  pas  moi  qui  vit,  ceftJefus-Chrift  ** 
qm  vit  en  moi,  {  Galat.  2.  23.  )  Je  ne  *^ 
puis  m'expliquer  autrement.  ** 

L'amoiu:  divin  ne  s'en  tient  pas  là  ;  *' 
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il  veut  encore  confumer  quelque  cho-» 
fe  dans  ce  refpir,  oii  il  trouve  un 
refle  de  matière  que  fournit  la  puif-^ 
fance  d'aimer,  Il  le  çonfume  donc ,  & 
voilà  le  vrai  facrifice ,  &  la  vraye  & 
fubflantielle  pauvreté  d'efprit.  Il  eft 
à  remarquer  qu  a  proportion  de  ce 
qui  fe  pafle  dans  lefprit  pour  le  re-» 
tranchement  de  ce  qui  s'y  trouve  d'im- 
pur 5  Dieu  perniet  qu'il  vienne  pku 
fîeurs  croix  du  dedans  &  du  dehors , 
afin  que  ce  que  dit  faint  Paul  foit  en- 
tièrement accompli  :  Jl  Us  a  rendu 
conformes  a  Cimage  de  fon  fils,  (  Rom, 
2  9.  )  Je  le  répète ,  il  faut  pafler  par  de 
travaux  intérieurs    &  extc- 


grands 


rieurs  qui  epouvantcroient  une  ame , 
fi  on  les  lui  faifoit  voir  avant  qu'elle 
les  expérimentât ,  ôc  qui  lui  feroient 
même  peut-être  quitter  le  deflein  de 
pafler  plus  avant ,  lorfqu'elle  les  ex- 
périmente, fi  une  vertu  fecrete  & 
foncière  ne  la  foutenoit.  En  effet , 
elle  ne  fçait  où  elle  en  eft.  Il  s'elt 
formé  un  nuage ,  qui  par  une  manie- 
d'obombn  :i  n  foirituelle ,  fi  on  peut 
s'exprimer  :iïvi\i ,  lui  a  ôté  la  vue ,  & 
à  ce  qu'il  lui  lemble ,  la  pofleflion  de 
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ion  fouverain  bien.  Mais  enfin  ce  di-  *^ 
vin  Epoux  la  regarde  en  fitié,  fait  ** 
diifiper  le  nuage ,  6c  lui  fait  experimen-  ** 
ter  ce  que  porte  ce  paflage':  Foici  que 
ma  tranchée  efi  devenue  un  ruijfeau  abon- 
dant ,  ^  que  mon  fleuve  s^ejl  approché  de  " 
la  Mer,  (  Eccli.  \  1.  43.)  car  elle  ePc  *' 
mieux  fondée  <^n.c  jamais  dans  lapof-  '* 
felfion  des  biens  du  furadorable  Ver-  " 
be  incarné  ,  qui  l'abîme  en  lui-iiiême  " 
d'une  façon  digne  de  fa  magnifi-  " 
cence.  " 

On  peut  remarquer  ici  que  la  fça^ 
vante  Religieufe  ne  fait  qu'un  même 
état  de  celui  de  vidime ,  de  celui  de  la 
parfaite  pureté ,  ôc  de  celui  de  la  pau- 
vreté fpirituelle.  EfFectivement  pour 
être  parfaitement  pur ,  il  faut  être  to- 
talement pauvre  i  ôc  on  ne  parvient  à 
cette  fublime  pauvreté  ,  que  par  un 
facrifice  continuel  de  ce  que  la  nature 
i  d'impur  :  mais  ce  qui  fuit  mérite  en- 
core d^êwic  remarqué, 

L*état  oii  la  bonté  diviae  me  tient  " 
aujourd'hui ,  eft  une  charité  extraor-  " 
dinaire  dans  les  voyes  de  l'cfprit  du  "" 
furadorable  Verbe  incarné.  J*expe-*^ 
rimente  dans  une  grande  pureté  ,  ôc  " 
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„  dans  une  grande  certitude  qu'il  efi: 
„  lamour  objectif  unifiant  mon  elpric 
„  au  fien.  Je  reflens  que  tout  ce  qu'il  a 
„  dit ,  a  efprit  é*  '^^^  ^n  moi ,  &  que  cet- 
„  te  union  que  j  ai  avec  lui ,  m'unit  de 
„  même  avec  le  Père  &  le  faint  Efprit. 
„  Cette  expérience  eft  fondée  fur  la  ve- 
„  rite  de  ces  paroles  :  Celui  qui  me  voit  ^ 
„  voit  aujfi  mon  Père.  Comment  ait  s-vous, 
,.  montrez^-nous  votre  Père  !  Ne  croyez- 
„  vous  pas  que  je  fuis  en  mon  Pere ,  dr 
„  que  mon  Pere  efi  en  moi  l  (  Joan.  16. 
„  S.  )  Cette  union  eft  très-haute ,  5c  tout 
„  s'y  palIe  dans  une  très-grande  pureté 
„  fpirituelle  &  funplicité.  Mon  ame  ex- 
„  perimente  en  quelque  façon  que  le 
„  Pere  b\  le  Verbe  incarne  ,  ne  four 
,,  qu'une  même  chofe  avec  l'efprit  ado- 
„  rablc  ,  fans  que  cette  union  confonde 
curs  perionalitez  5  &  là  elle  porte  les 
opérations  divines,  Ces  opérations 
font  que  le  même  efprit  me  fait  par- 
ler tantôt  au  Pere  ,  tantôt  au  fils , 
„  tantôt  à  lui-même  5  fans  que  j'y  faii'c 
reflexion.  Je  me  trouve  parlant  au 
Pere  au  nom  de  fon  très- aimé  Fils , 
ôc  j  ai  une  cx]'erience  comme  ccrcai- 
„  ne,  que  c'eit  le  faixU-tfprit  qui  inc 
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lie  de  la  forte  au  Père  &  au  Fils  i  &  " 
fouvent  je  lui  dis  fans  aucune  refle-  *• 
xion  :  Divin  Efprit ,  dirigez-moi  dans  '^ 
les  voyes  de  mon  celefte  Epoux.  Je  fuis  " 
fans  cefle  dans  ces  entretiens  d'une  ma-  ** 
niere  fimple  &  raviffante.  Cen'elt  pas  ** 
un  acle  ,  ce  n'eft  pas  un  refpir  >  c'eft  ** 
un  air  fi  doux  dans  le  centre  de  Pâme ,  *' 
oii  ell  la  demeure  de  Dieu  >  que  je  ne  ** 
fçai  comment  me  faire  entendre.  J'ai  " 
eu  rarement  des  impreflîons  imaginai-  *• 
res,  6l  lorlque  j'en  ai  eu  quelques-  ** 
unes ,  incontinent  elles  ont  été  chan-  " 
gées  en  intellect uellcs  ,   ou   plutôt  ** 
anéanties  par  une  abflradion  d'elnric,  ** 
qui  efl  demeuré  pitijfant  ôc  jouïflant.  " 
C'eft  ainfi  qu'il  en  arrive  quand  il  me  " 
vient  a  l'efprit  quelque  parole  du  fura-  ** 
dorable  Verbe  incarne.  Je  ne  penfe  " 
qu'A  me  laiifer  conduire  par  l'elprit ,  " 
à  fuivre  fa  pente ,  à  fitir  fon  opcra-  *' 
tionj  bc  en  cela,  il  n'eft  pas  hefoin  ** 
d'cfpeccs ,  parce  que  l'amc  cft  li  éclai-  ** 
rée ,  qu'elle  diitinguc  lans  hcfiter  ,  la-  ^' 
quelle  des  trois  Pcrfonnes  divines  ope-  " 
re  en  elle.  Je  n'examine  point  fi  je  dis  " 
bien.   J'y  ai  mcine  de  laverfion ,  de  ** 
crainte  de    curioficé,  fie  je   lailfe  le  '' 
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■»  tout  au  jugement  de  celui  qui  me  tient 
»»  la  place  de  Dieu. 

»  Je  me  trouve  encore  dans  une  autre 
»»  difpofition ,  fur  tout  quand  je  fuis 
feule  en  ma  chambre  au  recour  de  la 
communion  Je  fens  une  imprelRon 
»  dans  lame.  (  Ce  terme  n'ell  pas  pro- 
pre ,  mais  je  n'en  trouve  pas  de  plus 
approchant  de  ce  que  je  foufFre.  } 
»  C  ell  une  chofe  fi  haute ,  lî  {unple ,  fi 
•»  pure  &  fi  élevée  au-defllis  de  ce  qui 
-  peut  tomber  fous  les  fens ,  qu*il  n'y  a 
»•  point  de  parole  qui  la  puillc  exprimer  : 
»  lînon  que  je  fuis  en  Dieu ,  poiledée  de 
»  Dieu  ,  6c  que  Dieu  m'auroit  bien-tot 
coafiimée  par  fa  fubtilicé  ,  6c  par  fou 
efficacité  amourea(e  >  (î  je  n'érois  fou- 
tenue  par  une  autre  impreilîon  objec- 
tive qui  ne  détruit  pas  celle-lA  j  mais 
qui  mowlere  fa  grau  ieur  ôc  fon  excès , 
par  le  ripport  qu'elle  a  au  luradora- 
ble  Verbe  incarné. 
Les  efFets  que  produit  cet  état  dans 
»  m  )a  ame  ,  font  un  anéantillement 
profond  ,  une  connoiil'incc  foncière  ^ 
qu'elle  eft  le  néant  ^  rimpuifTince 
»»  mcme  ;  une  bafl'eellimc  d'elle-même  > 
»  une  crainte  fans  in  juietuJe  qui  fert 
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pour  l'efprit  d'abnégation  &  de  com-  ^t 
pondion  5  une  paix  qui  vient  de  Tac-  '< 
cjuiefcement  aux  peines  &  aux  croix  5  *< 
une  grande  patience  dans  les  adverfu 
tez  3  une  pente  à  la  charité  envers  le  <« 

Prochain  5  un  doux  empreflement  de  « 
icnveillance  pour  ceux  de  qui  j'ai  été  «« 
ofFenfée  j  une  averfion  entière  à  l'ef-  *< 
prit  d'indignation  &  de  reilenciment  :  *< 
un  grand  amour  pour  ma  vocation  5  " 
une  difpofîcion  à  tout  faire  ,  à  tout  *< 
foufFrir ,  &  à  tout  entreprendre  pour  la  « 
gloire  de  Dieu  5  un  amour  toujours  « 
plus  grand  pour  tout  ce  qui  fc  fait  ^  « 
fc  pratique  dans  l'Eglile ,  ou  elle  ne  «« 
voit  que  pureté  &  fainteté  j  enfin  une  « 
forte  inclination  à  me  laifler  conduire  «• 
aux  jugemens  de  ceux  qui  font  mes  «« 
guides,  ôc  aux  maximes  de  l'Evangile.  «« 
Tandis  que  Tefprit  faint  rcgloit  ainlî 
l'intérieur  de  cette  fidèle  époufc  du  Ver- 
be incarné ,  il  prenoit  plailîr  à  la  ren- 
dre à  l'extérieur  un  modèle  de  la  plus 
héroïque  patience.  J'ai  déjà  dit  qu'on 
ne  nous  a  pas  in  (truie  du  detul  des  con- 
tradidions  qu'elle  eut  à  efliiyer  dans  la 
nouvelle  France  3  mais  on  voit  par  plu- 
ficurs  endroits  de  (es  écirits ,  qu'elles 
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furent  très-grandes  &  très-fenfibles  :  & 
fi  Dieu  les  proportionna  aux  faveurs  ce- 
leftes  dont  il  la  combla  >  ce  qu'il  ne 
manque  jamais  de  faire  à  ces  âmes  choi- 
fies  >  on  peut  juger  de  leur  excès  par  la 
fublimite  des  dons  de  la  grâce  dont  elle 
fut  prévenue  &  remplie.  Mais  quoiqu'- 
elle eût  à  louffrir  »  elle  marcha  toujours 
d*un  pas  e'gal ,  rien  ne  fut  capable  de 
troubler  la  ferenité  de  Ion  ame.  Sa  cha- 
rité n'en  devenoit  que  plus  empreiléc , 
&  fa  douceur  plus  afFedueufe  à  l'égard 
des  perfonnes  dont  Dieu  fe  fervoit  pour 
l'exercer.  Nous  en  rapporterons  quel- 
ques traits  à  la  fin  de  cette  hiftv)ire. 
Mais  où  fa  patience  parut  avoir  quelque 
çhofe  de  miraculeux  à  ceux  qui  en  fu- 
rent les  témoins ,  ce  fut  dans  les  mala- 
dies dont  elle  fut  attaquée  les  huit  der- 
nières aimées  de  la  vie.  Voici  ce  qu'elle 
en  dit  elle-même. 

En  Tannée  16(34.  il  plut  à  la  divi- 
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ne  bonté  de  me  vifiter  d'une  grande 
"  maladie ,  ôc  de  m'y  difpofer  d'une  ma- 
»  niere  toute  fîni^uliere  oc  toute  aima- 
»»  ble.  Je  vis  en  longe  Notre -Seigneur 
'>  attaché  à  la  croix  ,  de  tout  couvert  de 
»'  playcs.   11  fçmbloit  gémir  d'une  ma- 
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iiiere  très-pitoyable  ,    &  j'eus    une  « 
forte  impreffion  qu'il  cfaerchoit  quel-  « 
qu'un  qui  le  foulageât  dans  les  dou-  «• 
leurs  extrêmes  qu'il  fentoit.    Une  Da-  « 
me  fe  préfenta  pour  lui  rendre  ce  bon  ** 
office  5  mais  peu  après  elle  lui  tourna  « 
le  dos  &  l'abandonna.  Je  ne  le  perdois  « 
point  de  vue ,  ôc  je  le  fuivois  ;  car  deux  «« 
jeunes  hommes  le  portoient.  Je  n'en  « 
vis  pas  davantage ,  mais  ma  maladie  « 
commença  fur  ces  entrefaites ,  &  Ti-  « 
mage  du  Sauveur  crucifié  me  demeu-  « 
ra  très-fortement  imprimée  dans  l'ef-  « 
prit.  Le  mal  commença  par  un  flux  •■ 
hépatique  ,  accompagné  d'un  épan-  « 
chement  de  bile  par  tous  les  membres 
&  jufques  dans  le  fond  des  os.  J'avois 
encore  une  fièvre  continue  &  une  co-  « 
lique  qui  ne  me  quittoit  ni  le  jour  ni  « 
la  nuit.    On  me  donna  les  derniers  « 
Sacremens  ,  Se  on  penfa  les  réitérer 
quelque  tems  après  à  caufe  d'une  re- 
chute qui  commença  par  un  mal  de 
côté  avec  une  colique  néphrétique, 
de  grands  vomifTcmens ,  &  une  retrac- 
tion de  nerfs  générale.    Enfin  pour  « 
faire  un  aflcmblage  de  tous  les  maux ,  « 
cojn.mc  je  ne  pou  vois  durer  (ju'eu  une  « 
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^>  poftiire  dans  le  lit  >  il  le  foniia  des 
pierres  dans  les  reins ,  qui  me  caufe- 
rent  d'étranges  douleurs*  On  ne  s  en 
»  apperçut  pas  d'abord ,  mais  une  reten- 
♦»  tion  d'urine  le  découvrit.  La  refolu-» 
»  tion  fut  prife  auffi^tôt  de  me  tirer  ces 
M  pierres  j  mais  la  feule  penfée  qu'on 
9>  vouloit  mettre  la  main  fur  moi ,  me 
»»  fît  frémir.  J'eus  recours  à  la  Sainte 
•»  Vierge  3  je  lui  fis  la  prière  de  faint 
t»  Bernard  ,  &  dans  le  moment  il  me 
>»  tomba  une  pierre  grofle  comme  un 
œuf  de  pigeon ,  qui  fut  fuiv^ie  de  plu* 
(leurs  autres  plus  petites.  Cette  longue 
y  maladie  ne  m'a  point  du  tout  ennuyée, 
••  &  par  la  miferi corde  de  Dieu  ,  je  n'y 
••  ai  reflenti  aucun  mouvement  d'impa- 
•»  tien  ce*  Je  dois  une  grâce  fi  fpeciale  à 
••  l'aimable  compagnie  de  mon  Jefus  cru- 
»•  cifié ,  dont  le  divin  Efprit  ne  me  per- 
w  mit  pas  de  fouhaitcr  un  moment  de 
»'  relâche  ,  &  m'établit  dans  une  dou- 
»*  ceur  qui  me  tcnoit  dans  la  difpofition 
»  de  fouffrirainfi  jul qu'au  jour  du  ju- 
w  gemcnt.  Les  remèdes  ne  faifoient  qu'- 
»»  aigrir  le  mal  6c  accroître  les  douleurs, 
«•  ce  qui  fit  refoudre  le  Médecin  de  me 
V  lailler  entre  les  mains  de  Dieu ,  qui 
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|)aroifroit  vouloir  que  je  foufFrilFe.  On 
taifoit  cependant  par  tout  des  prières 
pour  ma  guerifon  >  plufieurs  perfon- 
nes  me  preflbienc  de  la  demander  moi- 
même  à  Dieu  >  mais  j'étois  comme  dans  « 
l'impuiflance  de  le  faire.  Qiiand  une  «« 
amefe  rend  fidèle  aux  defleins  de  Dieu,  « 
il  la  conduit  quelquefois  dans  un  état 
oii  rien  ne  la  peut  di lira  ire ,  oii  tout 
lui  cil  égal ,  &  où ,  foit  qu'il  faille  fouf- 
frir  5  foit  qu'il  faille  agir ,  elle  le  fait 
avec  une  parfaite  liberté  des  fens  &  de  « 
l'efprit,  « 

Cependant  la  fer  vante  de  Dieu ,  que 
fes  maladies  avoient  entièrement  afFoi- 
blie  ,  demandoit  à  être  déchargée  du 
gouvernement  de  la  maifon  3  car  elle  é- 
toit  pour  la  troifiéme  fois  rentrée  en  char- 
ge i  mais  on  étoit  bien  éloigné  de  l'écou- 
ter. Le  Père  Lallemant  étoit  toujours  fou 
direûeur ,  &  n'étoit  plus  que  cela  a  fon 
égard.  La  nouvelle  France  avoit  enfin 
obtenu  un  Eve  jue.  Le  choix  étoit  tom- 
bé fur  François  de  Laval ,  un  des  pre- 
miers ,  &  par  bien  des  raifons ,  dont  la 
haute  naiflance  étoit  la  moindre ,  le  plus 
illullre  membre  du  Séminaire  des  Mif- 
fions  étrangères»   Comme  ce  Séminaire 
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étoit  alors  fous  la  conduite  des  Je  fuites, 
qui   Ta  voient  formé  dans  cette  même 
Congrégation  de  leur  Collège  de  Farii , 
laquelle  a  voit  déjà  donné  à  i'Eglife  S. 
François  de  Sales  ,  le  nouveau  Prélat , 
&  Ion  petit  Clergé  ,  prefque  tout  tiré 
de  la  même  maifon  c[ue  lui  3  n'avoient 
rien  changé  au    gouvernement  qu'ils 
a  voient  trouvé  établi  dans  l'Eglife  du 
Canada.  M.  de  Bernieres  étoit  de  cette 
troupe  >  &.  fut  donné  pour  Paiteur  à  la 
ville  de  Quebek ,  6c  pour  Supérieur  aux 
Urfulines.    La  Mère  de  l'Incarnation 
reconnut  bien-tôt  en  lui  le  car  acier  e  de 
fon  oncle ,  &  en^  ra  d'autant  plus  volon- 
tiers dans  (es  vues  &  dans  celle  de  l'Evc- 
que,  qu'elle  voyoit  une  parfaite  con- 
formité entre  leur  efprit  ôc  celui  des 
premiers  Millionnaires.  Nous  l'avons  vu 
ce  faint  Préiat ,  dans  fes  dernières  an- 
nées confervant  encore  cette  fimplicité 
évangeli'îue,  quirendoitfi  refpedable 
les  premiers  fucceffeurs  des  Apôtres  j 
&  nous  avons  eu  la  confolation ,  en  re- 
cueillant fes  derniers  fcupirs,  de  voir 
terminer  par  une  fainte  mort ,  une  vie 
toute  conlacrr^'e  aux  plus  pénibles  tra- 
vaux de  r/ipoùolat. 

Des 
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Des  Supérieurs  ainfi  difpofez ,  &  qui 
eurent  bientôt  connu  par  eux-mcmes 
ce  que  valoit  la  Mère  de  Tlncarnation , 
n*a voient  garde  de  l'écouter  dans  la  de- 
mande qu  elle  faiioit  d'être  délivrée  de 
fa  charge*    Elle  fe  fournit  donc  >  &  ne 
fongea  plus  qu'à  profiter  des  fouffrances 
que  le  ciel  lui  envoyoit.  Ma  difpofition 
prefente  eft  toute  aimable ,  manda-t-  « 
elle  alors  à  fon  fils ,  puifque  la  croix  « 
eft  le  plaifîr ,  &  fait  \ts  délices  de  Je-  « 
lus ,  je  ne  puis  me  remettre  de  ma  Ion-  « 
gue  maladie  qui  a  de  fuites  très-dou-  •« 
loureufes  6c  très-penibles.  Mais  la  na-  « 
ture  s'apprivoife  aux  foufFrances ,  & 
fe  famiiiarife  avec  les  douleurs.   J'y 
reflens  même  de  l'attachement  3  6c  j'ai  «« 
peur  que  mes  lâchetez  n'obligent  la  « 
divine  bonté  de  me  les  ôter,  ou  du  '* 
moins  de  les  modérer.  Tout  ce  que  je 
prends  m'eft  comme  de  l'abfynthe, 
qui  me  donne  une  continuelle  memoi-  « 
redu  fiel  de  la  PaiTion  de  Nôtre-Sei-  " 
gneur.  C'eft  ce  qui  me  fait  chérir  cet  « 
état.  •• 

Ce  que  la  fervante  de  Dieu  dit  ici  de 
fes  fentimens  pir  rapport  aux  foufFran- 
ces ,  paroiflbit  dans  toute  fa  conduite  ex- 
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tericure.  A  la  voir  on  écoit  furpris  d*a- 
bord  qu*elle  pût  vivre.  Cependant  elle 
ne  manquoît  à  aucune  obiervance  ré- 
gulière. Elle  faifoit  toutes  les  affaires  de 
ibn  Couvent  j  écrivoit  un  nombre  pro- 
digieux de  lettres  ,  tranfcrivoit  de  gros 
Didionnaires  en  langue  fauvage ,  pour 
faciliter  à  les  filles  Tétude  de  ces  langues» 
En  un  mot ,  à  Tâge  de  près  de  foixante- 
dix  ans,  &  dans  un  corps  tout  cafle, 
elle  faifoit  ce  qui  paroifToit  au-deffus  des 
forces  de  la  meilleure  fanté.  Sa  maniè- 
re de  traiter  avec  Dieu ,  devenoin  tous 
Its  jours  plus  fimple.  »  Je  n'ai  plus ,  dît* 
«  elle ,  de  paroles  aux  pieds  de  la  divine 
9»  Majeflé.  Mes  oraifons  ne  font  autres 
»  que  ces  afpirations ,  Mon  Dieu  !  mon 
Diett  i  [oyez»  htni ,  6  mon  Dieu  !  les  jours 
&  les  nuits  fe  paffent  ainfi ,  &  j*cfpere 
>»  de  la  bonté  divine ,  qu'elle  me  fera 
5»  expirer  en  ces  mots  j  je  dirois  mieux 
«  en  CCS  refpirs. 

Ces  délices  fpirituelles  furent  un  peu 
interrompues  par  une  de  cts  épreuves , 
dont  Dieu  fe  lert  affez  fouvent  pour  a- 
chcver  de  purifier  fes  plus  fidèles  fervi- 
teurs.  Cefut  une  très-grande  frayeur 
des  jugemcns  d^  Dieu.  Elle  fe  compor- 
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ta  dans  cette  épreuve  comme  elle  avoit 
fait  dans  toutes  les  autres  5  n bppofant 
aux  penfées  accablantes ,  dont  elle  e'toit 
tourmentée,  qu'une  profonde  humilité 
&  beaucoup  de  confiance.    Ce  tempe- 
ramment  de  crainte  &  d'amour ,  qui  fa- 
vorife  d'autant  plus  le  progrès  de  Tame, 
qu'il  la  tient  plus  à  l'abri  delà  prcfomr- 
tion ,  fut  une  des  grâces  du  ciel  dont  la 
Mère  de   l'Incarnation  témoigne  une 
plus  vive  reconnoiflance.    C'eft  par  les 
fruits  qu'elle  en  tira ,  qu'elle  finit  le  ré- 
cit de  fes  difpofîtions.  Je  me  voi ,  dit- 
elle  ,  remplie  de  tant  dinfidelitez  :  j'en 
fuis  fi  fou  vent  accablée  devant  Dieu  ,  « 
que  je  ne  fçai  comment  y  apporter  le  « 
remède.  Effedivement Je  voi  mes  dif-  « 
pofitions  dans  une  obfcurité  qui  n'a  « 
point  d'entrée  ni  d'ifllic.  Me  voilà  à  la  « 
fin  de  ma  vie  :  je  ne  fais  rien  qui  foit  « 
digne  d'une  ame ,  que  le  fouverain  Ju-  •• 
ge  doit  bien-toc  faire  comparoître  à  «* 
fon  Tribunal.  Toute  imparfaite  néan-  << 
moins  que  je  fuis ,  &  quelque  anéan-  «< 
tie  que  je  ibis  en  fa  prefence  i  je  me  « 
voi  par  tout  perdue  dans  fa  divine  Ma-  »* 
jefte.  C'cft  une  efpece  de  pauvreté  * 
d'efprit ,  qui  ne  me  permet  pas  même  «« 
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»'  de  m*entretenir  avec  les  Anges ,  ni  des 

«  délices  des  Bienheureux ,  ni  à^s  myll 

»»  teres  de  nôtre  foi.  Je  veux  quelque- 

»'  fois  me  diftraire  pour  m'arrêter  à  ces 

w  chofes  &  ni'e'gayer  dans  leur  beauté , 

dont  je  fuis  éprife  y  mais  au(Iî-tôt  je 

les  oublie ,  &  lefprit  qui  me  conduit, 

w  me  remet  plus  intimement  dans  mon 

»•  fond.  Là  je  me  per  Js  dans  celui  qui 

me  plaît  plus  que  toute  autre  chofe. 

y  y  voi  (es  amabilitez ,  fà  Majefté ,  fes 

grandeurs  ,  fa  puiiTance ,  fans  aucun 

acle  de  raifonnement  &  de  recherchc> 

mais  en  un  moment  qui  dure  toujours. 

»»  Je  ne  fçaurois  dire  autrement.    Il  n'y 

"  a  ici  rien  de  matériel ,  mais  une  foi 

»  toute  nue ,  qui  dit  des  chofes  infinies. 

»  L'imagination  i  c]ui  n'y  a  aucune  part , 

«  cherche  à  fe  repaître ,  bc  voltige  c'a  & 

«>  là ,  &  fon  opération  fe  dilfipant ,  fes 

«  inquiétudes  ne  iaifl'ent  pas  d'être  im- 

»  portunes ,  ôc  des  fujets  de  patience  ^ 

»>  d'humiliation. 

Dans  la  dernière  lettre  qu'elle  e'crivit 
a  fon  fils ,  elle  parle  ainfi.  «  Quelque 
»  fiijet  d'oraifon  que  je  puiffe  prendre , 
«  je  l'oublie  auflî-tôt.  Ce  n'ell  pas  qu'au 
*>  commencement  de  l'oraifon  ,  je  ne 
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puiflc  Tenvifager  &:  que  je  n'envifagc 
en  efFet  le  myltére  5  mais  d'une  vue 
très-fimple  5  ^  dans  le  moment,  fans 
que  j'y  falfe  reflexion ,  je  me  trouve 
dans  mon  fond  ordinaire ,  oii  mon  ame 
contemple  Dieu ,  dans  lequel  elle  cft. 
Je  lui  parle  (elon  le  mouvement  qu'il 
me  donne  5  &  cette  grande  privante 
ne  me  permet  pas  de  le  contempler , 
fans  lui  parler.    Si  l'attrait  me  porte 
dans  la  vue  de  fa  grandeur ,  ôc  tout 
enfemble  dans  mon  néant  3  mon  ame 
lui  parle  conformément  à  cela.    Je  ne 
fçai  fî  ce  font  ces  fortes  d'a^fies  qu'on 
nomme  Anagogiques  3  car  je  ne.  m'ar- 
rête point  à  ces  diltindions.   Mes  pa- 
roles font  comme  à  l'époux.   L'amour 
n'eft  j'amais  oifif ,  &:  mon  cœur  ne 
peut  refpirer  que  cela.    Ces  refpirs  qui 
me  font  vivre ,  font  de  mon  époux ,  6c 
me  confument  de  telle  forte  par  inter- 
valles ,  que  fi  la  mifericorde  n'accom- 
mo  loit  fa  grâce  à  la  nature ,  j'y   fuc~ 
comberois.  Jem'apperçois  quelquefois 
que  marchant  par  la  maifon ,  je  vais 
chancelant  *  c'eft  que  mon  efprit/'i/^/V 
un  tranfport  qui  me  conlume.   Mais 
quejque  privante  que  me  permette 
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mon  époux  ,  je  n  oublie  point  mon 
»  néant  j  &  c*cft  un  abîme  dans  un  au- 
tre abîme.  En  ces  rencontres  je  ne 
puis  me  tenir  à  genoux  lans  être  ap- 
«»  puyée  i  car  bien  que  mes  fens  foient 
libres ,  je  fuis  foible ,  ôcfi  je  me  veux 
forcer ,  le  corps  qui  fouJfFre ,  me  eau- 
fe  des  dillraclions.  En  d'autres  occa- 
fions  mon  ame  porte  un  état  crucifiant. 
Elle  contemple  Dieu ,  qui  femble  fe 
plaire  à  me  rendre  captive.  Je  vou- 
"  drois  l'embrafler  &  traiter  avec  lui , 
»  à  mon  ordinaire  5  mais  il  me  tient  com- 
me liée  5  &  dans  mes  liens  je  crois  qu'il 
m'aime.  Ah  !  quec'eft  un  grand  tour- 
ment !  Mon  ame  y  acquiefce  néan- 
moins 5  parce  qu'il  ne  m'eft  pas  per- 
5,  mis  de  vouloir  un  autre  état  que  ce- 
5,  luio-i  fa  divine  Majcfté  me  veut.  Je 
„  regarde  celui-cy  comme  un  état  de 
3,  purgation.  Ilpalfe,  &  je  me  trouve  à 
5,  mon  ordinaire. 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  cette 
lettre  étoit  écrite  lorlque  Dieu  ,  qui 
avoit  refolu  d'appeller  à  lui  fa  fcrvante  > 
la  fitpaiTer  par  une  nouvelle  épi  :uve, 
qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'ctrc  bien 
rude  à  un  aulli  bon  cœur  que  le  ficii. 
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Le  1 8 .  de  Novembre  i  6  7 1 .  ivladimc 
de  la  Peltrie  tomba  maLidc  d'u  le  pleu- 
refie  qui  l'emporta  le  Icptiéme  jour. 
Depuis  que  cette  illuftre  femme  étoit  en 
Canada ,  elle  avait  ment  une  vie  très- 
cachee ,  &  fembloit  n*avoir  eu  d'autre 
attention  qu'à  s'anéantir  6c  à  fe  faire 
oublier  des  hommes.  Pauvre  &  aultére 
jufqu  a  l'excès  ,  bi  fe  chargeant  tou- 
jours de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rebu- 
tant dans  réducation  des  filles  fauvages, 
aufqucUes  elle  avoit  confacré  fes  biens 
&  fa  perfonne  :  elle  étoit  fous  un  habit 
feculier ,  l'exemple  d'une  des  plus  fain- 
tQs  Communautez  qui  fut  alors  dans  le 
monde.  Mais  la  perfonne  qui  l'admi- 
roit  le  plus ,  parce  qu'elle  la  connoiûToit 
mieux  qu'aucune  autre  ,  étoit  la  Merc 
de  l'Incarnation.  Ces  deux  grandes  a- 
mes  a  voient  bien  des  rapports  qui  a  voient 
formé  entre  elles  une  union  très-intime. 
Pour  le  dehors,  Madame  de  la  Peltrie 
fembloit  erre  fort  peu  connue  i  mais  il 
parut  bien  quand  on  l'eut  perdue ,  que 
fa  réputation  n'avoir  pas  laifle  de  fe  ré- 
pandre fort  loin.  Outre  qu'on  n'igno- 
roit  point  que  le  Canada  lui  étoit  rede- 
vable de  l'etabliflement  d'une  maifon  , 
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qui  étoic  d'une  fi  grande  utilité  pour  la 
Colonie.  EfFeclivement  fa  mort  jetta 
une  grande  confternation  dans  tout  le 
pays  y  &  il  n'y  eut  perfonne  qui  par  {çs 
larmes  &:  fa  douleur ,  ne  fît  fon  élo2;e. 
La  Mère  de  r Incarnation  lui  fit  faire 
des  obfeques  magnifiques  dans  TEglife 
du  Monaftére.  Les  Jefuites  en  firent  au- 
tant dans  la  leur ,  où  elle  avoit  fouhaité 
que  fon  cœur  fut  enterré  fous  le  mar- 
chepied du  grand  Autel.  Son  Oraifon 
funèbre  y  fut  prononcée  5  ôc  l'on  eut 
foin  enluite  de  donner  au  public  un  re- 
cueil Aqs  vertus  héroïques  dont  elle  avoit 
donné  jufqu  a  fa  mort  de  continuels 
exemples. 

Cette  perte  fit  fur  la  Mère  de  Tin- 
carnation  les  mêmes  effets  qu'avoient 
accoutumé  d'y  produire  les  croix.  Mais 
cette  fermeté  d'ame  ,  qui  la  rendoit 
alors  11  admirable  ,  n'empcchoit  point 
qu'on  n'apperçût  dans  les  occa  fions  fem- 
biables  à  celle-ci ,  toute  la  bonté  6c  la 
tcndrefle  de  Ion  cœur.  On  l'a  voit  déjà 
remarqué  fur  tout  à  la  mort  de  la  cheic 
difciple  6c  de  fa  compii^ne  infeparable , 
le  Mère  Marie  de  laint  JofcpK  ,  dont 
i'ilc  nous  a  lailfc  \m  éloge  liiitoriquc, 
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qu'on  a  imprimé  parmi  les  lettres  ,  cn: 
qui  eft  en  même  tems  une  preuve  de  Ix 
beauté  de  Ion  eipric  ôc  de  la  b(jnté  de 
fon  cœur.  L*amitié  tendre  &c  la  force 
de  iefprit  n'ont  jamais  été  deuxchofes 
oppofees  3  il  eft  mcme  certain  que  leur 
alliance  leur  communique  un  degré  de 
perfedion  ,  ôc  leur  donne  un  luftrç 
qu'elles  n'ont  point  l'une  lan-^  l'autre. 

Cependant  il  n'y  a  voit  guère  que 
trois  mois  que  Madame  de  la  Peltrie 
étoit  morte  quand  la  Mère  de  1  liicar- 
nation  le  trouva  tout  d'u  i  coup  dans  un 
état  qui  fit  juger  d'abord  qu'elle  n  a- 
voit  pas  loni^-tems  à  viv:e.  Quelque 
bien  rétablie  qu'elle  eut  paru  depuis  {<i 
dernière  maladie ,  il  lui  en  étoit  relté 
une  très-grande  amertume  dan'î  la  bou- 
che 2c  beaucoup  de  foi'ilelTe  dais  les 
cotez.  C'étoit  une  bile  fort  acre  ,  dont 
une  partie  s'étoit  attachie  aux  reins ,  èc 
l'autre  luiinfedoit  la  bouche  6:  lui  ren- 
dort trcs-amer  tout  ce  qu'elle  mangeoit. 
Eniin  la  nuit  du  quinze  au  leize  de  Jan- 
vier ,  il  lui  prit  un  débordement  de  cer- 
veau qui  le  jetca  fur  la  poitrine  ^  [' en- 
la  réLoufïer.  Cette  première  attaqtic 
tut  luivie  d'un  vouiiikaient  cxtraordi- 
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naire  qui  dura  vingt  -  quatre  heures. 
Dès  qu'il  eut  cefle,  rétoufFemeiit  re- 
commença &  devint  extrême.  Il  fut 
accompagné  d'une  douleur  de  tête  con- 
tinuelle &  d'une  infomnie ,  qui  furent 
augmentées  par  la  bile ,  laquelle  fe  ré- 
pandant par  tout  le  corps ,  y  mit  le  feu , 
&  le  rendit  fi  pefant ,  qu  a  peine  trois 
perfonnes  des  plus  robultes ,  pou  voient 
le  remuer.  Au  même  tems  il  parut  aux 
cotez  deux  tumeurs  qui  furent  jugez 
deux  dépots  d  une  bile  recuitei  &  la  fièvre 
devint  fi  ardente ,  qu'on  ne  crut  pas  que 
la  malade  pût  vivre  encore  quelques 
jours. 

La  fervante  de  Dieu  ainfi  couchée 
fur  le  lit  de  douleur ,  y  devint  un  fpec- 
tacle  fi  raviflant ,  que  quantité  de  per- 
fonnes 5  à  qui  on  ne  pût  refufer  laper- 
million  de  la  voir  5  demeuroient  prelque 
tout  le  jour  dans  (x  chambre.  On  voyoit 
dans  i^s  paroles ,  dans  fcs  regards ,  & 
dans  tout  fon  maintien ,  une  douceur  6c 
une  refignation  qui  donnoient  tout  cn- 
femble  de  la  dévotion  &  de  l'étonne- 
m^ent.  Elle  fe  réjouïflbit  avec  J.  C.  de  fe 
voir  crucifiée  avec  lui ,  &  n'avoitguéreà 
la  bouche  que  ces  paroles  de  TApôtre  : 


heures, 
leiit  re- 
.    Il  fut 
ête  con- 
li  furent 
le  fe  ré- 
t  le  feu , 
ine  trois 
ouvoient 
arut  aux 
Ht  jugez 
:  la  Sevré 
t  pas  que 
quelques 

couche'e 
un  fpec- 

de  per- 
er  la  per« 

prelquc 
)u  voyoit 
rards,  6c 
aiceur  5c 

tout  en- 
rétoiine- 
.  C.  de  le 
►it  guère  a 
*Apôtre  : 
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Chrijlo  confixa  fum  cruci,  (  Ad  Gai.  2. 
15.  )  Dhs  le  cinquième  jour  les  Médecins 
déclarèrent  qu'il  n'y  avoit  point  de  gue- 
rifon  à  efpcrer.    Auffi-tôt  on  fongea  à 
donner  les  derniers  Sacremens  à  la  ma- 
lade.  Elle  les  reçut  de  la  main  de  M.  de 
Dernières ,  en  prefence  de  toute  la  Com- 
munauté' qui  fondoit  en  pleurs.  Elle  fit 
paroître  pendant  toute  la  cérémonie  une 
Fort  grande  prefence  d'efprit  :  demanda 
pardon  à  M.  de  Bernieres   fon  Supé- 
rieur ,  &:  au  Fere  Lallemant  fon  direc- 
teur ,  de  toutes  les  fautes  qu'elle  crovoit 
avoir  faites  contre  eux.   Elle  remercia 
fes  Sœurs  de  tous  leurs  bons  ioins ,  6c 
leur  fit  bien  des  excu fes  des  peines  qu'- 
elle leur  donnoit.    Quelques  momens 
après  on  vint  lui  dire  qu'un  Capitaine 
Algonquin  venoit  d'envoyer  fa  fille  au 
Séminaire  :  elle  voulut  voir  cette  enfantj 
lui  fit  mille  carcffes  5  &  prit  cette  occa- 
fion  de  dire  à  fes  Religieufes  des  chofes 
admirables  touchant  leur  vocation  &  la 
fiinteté  du  minifte're  qu'elles  exerçoient: 
mais  ces  bonnes  filles  n'étoient  guère  en 
état  de  faire  attention  à  ce  qu'elle  leur 
difoit  5  vie  tout  l'eifet  que  produiioient 
fes  paroles,  ètojt  d'augmenter  leur  dou- 
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leur.  Alors  toutes  de  concert  entrepri- 
rent de  faire  violence  au  ciel  pour  la 
confervation  d'une  vie  qu  elles  étoient 
prêtes  de  racheter  au  prix  de  la  leur. 
Le  Père  Lallemant  voyant  cette  fer- 
veur ,  fe  tourna  du  côté  de  la  malade , 
a  qui  un  ii  grand  empreflement  pour  la 
prolongation  de  fa  vie  caufoie  bien  de  la 
confufion  ,  t^r  lui  ordonna  de  le  joindre 
à  ({^s  filles ,  pour  demander  à  Dieu  le  re- 
couvrement de  fa  fanté. 
V  Cet  ordre  embarriflii  riiumMe  Rc- 
liil.ieiife.  Elle  fut  queloue  tems  comme 
interdite  :  puis  levant  les  yeux  ôc  les 
mains  vers  le  ciel  :  „  Je  croi ,  dit-eîle , 
„  t]ue  j'en  mourrai  i  toutefois  fi  c'eil  la 
35  volonté  de  Dieu  que  je  vive  encore, 
„  j'en  luis  contente.  Cela  ell  bon  ,  ma 
Mère ,  reprit  le  Père  Lallemant ,  mais 
ce  n'elt  pas  allez  :  il  fout  vous  mettre  de 
notre  co:é ,  fie  faire  tout  vôtre  poilîble 
pour  vous  conferver  à  vôtre  Commu- 
nauté ,  qui  croit  encore  avoir  befoin  de 
vous.  Il  fallut  obéir  :  la  malade  ferma 
les  yeux  A  fes  propres  intérêts ,  &:  dii; 
5,  d'une  voix  diîHnde  :  Mon  Seiirneur , 
„  6c  mon  Dieu  ,  fi  vous  ju'^ez  que  je 
3,  iois  encore  utile  à  cette  petite  Com- 
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;,  munauté ,  je  ne  refafe  point  la  peine  > 
„  que  vôtre  volonté  (oit  faite,  fref^^ue 
dans  le  moment  on  s'apf  erçiit  qu'elle 
étoit  mieux  ,  6c  peu  de  tems  après  5  les 
Médecins  la  déclarèrent  hors  de  danger. 
On  courut  à  l'Eglile  chanter  le  7i^  Deur^y 
la  malade  y  aflilèa ,  ôc  les  forces  revin- 
rent fi  bien  ,  qu'elle  alloit  aiiément  par 
la  maifon  à  laide  de  deux  bâtons. 

La  joye  d'une  lî  prompte  convalef- 
cence  ne  fut  pas  renfermée  dans  les  bor- 
nes du  Monaltére  :  tout  le  pays  y  prit 
part ,  6c  ce  fut  à  qui  contribucroit  le 
plus  au  parfait  retabliffemenc  d'une  fan- 
té  fi  précieufe.  Les  unsluienvoyoientles 
meilleurs  plats  de  leur  table  ',  les  autres 
faifoient  chalTer  leurs  gens  pour  avoir 
du  gibier.  Tout  cela  redoubloit  la  con- 
fufion  de  la  Mère  j  mais  il  n'y  avuit  pas 
moyen  de  l'empccher.  Tout  le  Carême 
elle  fe  porta  aifez  bien,  6c  allilca  mcmc 
à  tout  rOftîce  de  la  Semaine  laintc. 
Mais  le  foir  du  Vendredy  faint  clic  fut 
obligée  de  déclarer  à  fa  Supérieure  , 
(  car  elle  étoit  fortie  de  charge  quelque 
tems  avant  fa  maladie  )  que  les  deux 
enflures  qu  elle  avoit  aux  cotez  ,  lui 
caufoient  des  douleurs  extraordinaires. 
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On  appella  fur  le  champ  le  Chirurgien 
qui  trouva  deux  abfcès  foinnez  ,  &:  dit 
qu'il  falloit  y  faire  des  ouvertures»  Elles 
furent  faites  le  lendemain  i  cinq  heu- 
res du  matin ,  de  quatre  doigts  de  long, 
&;  jufqu'à  l'os.  Le  foir  il  fallut  encore 
les  accroître  de  beaucoup  :  6c  quoique 
l'opération  fat  très-fenlible  ,  on  n'ap- 
perçut  point  fur  le  vifage  de  la  malade , 
d'autre  changement  qu'une  plus  grande 
ferenité.  Un  jour  néanmoins  qu'on 
mettoit  dans  fes  playes  le  fer ,  le  feu ,  & 
les  eaux  caulliques ,  elle  parut  frémir 
un  peu  i  t<.  cette  fen  fi  bilite'  lui  eau  fa  tant 
de  conhifion,  qu'elle  en  fit  ime  fatisfac- 
tion  publique  comme  d'un  fcandale. 

Le  Chirurgien  difoit  toujours  que  les 
playes  étoient  belles  j  mais  au  huitième 
jour,  il  s'apperçut  que  la  malade  s'^f- 
foibliifoic,  ôc  dit  nettement  qu'il  n'y 
avoit  plus  d  efperance  de  guerifon.  On 
lui  annonça  lur  le  champ  cette  nouvel- 
le qui  lui  fut  bien  agréable.  Dhs  ce 
moment  elle  parut  prendre  poflefiîon  du 
cie!.  Le  reifce  de  la  vie  ne  tut  plus  qu'- 
une douce  contemplation  entre  les  bras 
de  fon  Epoux.  Sa  Supérieure  U  fit  ref- 
fouvenir  defoa  filsj  elle  s  attendrie ,  & 
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dit  que  dans  le  ciel ,  oii  elle  efperoit  al- 
ler ,  elle  lauroit  toujours  dans  le  cœur 
&  ne  ceflbroic  de  foUiciter  la  fandifîca- 
tion.    La  Supérieure  lui  fie  encore  un 
amoureux  reproche  de  ce  qu'elle  étoic 
réduite  en  cet  état ,  pour  avoir  mangé 
d'une  viande  qui  lui  étoit  contraire ,  & 
qu'on  lui  avoit  fervi  par   mégarde  & 
contre  Tordre.     Elle  répondit  qu'elle 
avoit  toujours  cru  devoir  éviter  la  fin- 
gularité  en  tout ,  &;  que  Dieu  le  lui  avoit 
recommandé  lorfqu'elle  partit  pour  le 
Canada.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  ver- 
tu moins  éclatante  que  cet  amour  de  la 
vie  commune  j  mais  il  n'y  en  a  point  de 
plus  folide  ôc  de  moins  équivoque. 
La  malade  tirant  à  fa  fin ,  on  lui  admi- 
niltra  les  Sacremcns  de  l'Euchariftie  6c 
de  l'Extrême-Ondion.    Elle  les  reçut 
avec  une  parfaite  prefence  d'efprit  5 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  emprefle- 
mens  pour  s'aller  unir  à  Dieu,  qu'elle 
avoit  fait  paroître  trois  mois  aupara- 
vant.  Elle  ne  vouloit  plus  que  l'accom- 
pliiTement  de  fa  volonté ,  &  elle  demeu- 
ra jufqu'à  la  fin  dans  la  difpofition  d'une 
vidime ,  qui  attend  le  moment  de  fon  fa- 
crifice.  Peut-être  que  Dieu  en  lui  pro- 
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longeant  la  vie  à  la  prière  de  f^s  filles , 
avoic  eu  principalement  en  vue  de  lui 
donner  encore  le  tems  d'acquérir  cette 
perfection»  . 

Comme  toute  fa  paffion  >  depuis  le 
commencement  de  fa  vocation  au  Ca- 
nada ,  avoit  été  de  procurer  aux  Sauva- 
ges j  la  connoilfance  &  lamour  de  fon 
divin  Epoux  :  non  contente  d'avoir  con- 
fumé  {a  vie  à  leur  fer  vice ,  elle  deman- 
da inilamment  à  Dieu,  qu'il  lui  don-» 
liât  pour  purgatoire  d'aller  après  fa 
mort  excit^er  toutes  les  nations  barbares 
à  embrafler  la  foy ,  ôc  d'y  accompagner 
les  Millionnaires ,  pour  les  engager  à 
n'épargner  ni  leurs  peines  ni  leur  vie 
pour  faire  entrer  tous  les  peuples  dans 
le  fein  de  i'Eglife  :  Nôtre  Seigneur  lui 
fit  connoître  qu'il  avoit  fa  prière  pour 
agréable  *  mais  qu'elle  finiroit  Ion  pur- 
gatoire avec  ks  jours ,  &  qu'il  coniifte- 
roit  dans  (ts  fouftrances  Ôc  dans  le  fa- 
crîfice  de  fa  vie ,  qu'elle  lui  ofFriroit  pour 
le  falut  des  Sau vaines. 

EfFeélivement  les  quinze  derniers 
jours  qu'elle  vécut ,  elle  n'eut  point  d'au- 
tre occupation  que  ce  facririce  y  de  for- 
te que  fes  Religieufes ,  qui  charmées  de 
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fa  douceur  dans  de  (i  vives  douleurs ,  la 
prièrent  de  leur  faire  part  des  mérites 
qu'elle  àmallbit  par  une  li  héroïque  pa- 
tience 5  Yiita  reçurent  que  cette  répon- 
fe  :  Je  n'ai  plus  rien  dont  je  puifle  dif-  " 
pofer  3  tout  ell  pour  les  Sauvages.  Se  " 
îentant  à  lextremité ,  elle  demanda  à 
voir  encore  une  fois  les  petites  Sauvages 
pour  leur  dire  un  dernier  adieu ,  &,  fur  le 
midi  du  famedi  30.  Avril  elle  entra  dans 
une  douce  agonie.  Elle  ne  perdit  point 
la  connoiflance ,  mais  feulement  louïe , 
&  la  parole.  Au  bout  de  quelque  tems 
elle  baifa  tendrement  fon  crucifix  ,  6c 
en  le  baifant ,  jetta  trois  ou  quatre  grof- 
fcs "larmes,  ouvrit  les  yeux,  qu'elle  te- 
noit  fermez  depuis  long-tems ,  regarda 
aiiioureufement  fes  Sœurs  comme  pour 
prendre  conyé  d'elles ,  les  referma  j  ôc 
jettant  deux  petits  foupirs ,  elle  expira. 
La  j  )ye  qu'elle  a  voit  eue  en  mourant , 
demeura  peinte  fur  fon  vifage  ,  &  fut 
accompagnée  d'un  éclat  de  beauté ,  & 
d'un  rayon  de  majefté  fi  vif,  qu'il  fcm- 
bloit  que  l'ame  communiquât  au  corps 
la  gloire  dont  elle  jouïfloit.    Cette  vue  ft 
charmante  calma  en  un  moment  la  dou- 
leur des  Relieieufes  i  &  toutes  ne  fon- 
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gèrent  qu'à  s'airurer  en  cette  illuftrc 
morte  d'une  proteclrice  dans  le  cieL 
Celles  qui  l'enfevelirent ,  furent  étran- 
gement furprifes  de  lui  trouver  tout  le 
corps  ulcéré  ^c  écorché  jufqu'aux  os. 
Tout  ce  qui  avoit  été  à  fon  ulage ,  fut 
enlevé  en  un  inilanti  &  celles  qui  ne 
purent  y  avoir  part,  tachèrent  de  fe  dé- 
dommager en  lui  failant  toucher  leurs 
livres ,  leurs  chapelets  ôc  leurs  médail- 
les 5  en  quoi  il  fallut  auflî  contenter  la 
dévotion  des  perfonnes  du  dehors.  Ses 
obfeques  fe  firent  avec  tout  l'appareil 
poflible.  Le  Gouverneur  gênerai  ,  àc 
l'Intendant  y  aflifterent  avec  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  de  perfonnes 
confiderables  3  &  le  Père  Lallemant  pro- 
nonça rOraifon  funèbre. 

Le  leodemain  M.  de  Dernières  &  le 
Père  Lallemant  fe  tranfporterent  dans 
le  caveau,  où  le  faint  corps  avoit  été 
dépofé  :  firent  ouvrir  la  bierre  i  &  un 
peintre  qu'ils  avoient  amené,  tira  le 
portrait  de  la  défunte,  dont  le  vifage 
n'avoit  encore  rien  perdu  de  fon  pre- 
mier éclat.  La  Mère  de  l'Incarnation 
étoit  d'une  taille  haute,  d'un  port  gra- 
ve &  majeftucuxi  mais  d'une  m.ajeilé 
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tempérée  par  une  douceur  humble  ôc 
modefte.  Lorfv-ju'elle  étoit  encore  dans 
le  fîécle,  tout  fon  air  avoit  quelque 
cliofe  de  fi  grand  &  de  fi  admirable , 
quon  s'arrêtoit  dans  les  rues  pour  \x 
voirpafler.  Ses  traits  étoient  réguliers  ^ 
mais  c'étoic  une  beauté  mâle ,  &  Ton  y 
voyoit  toute  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge. Elle  étoit  forte  &  bien  conftituée  , 
d'une  humeur  très-agreablè  3  ôc  quoi- 
que la  prefence  de  Dieu ,  qu'elle  avoit 
continuelle ,  lui  donnât  je  ne  fçai  quoi 
de  celelte  Ôc  qui  imprimoit  le  refpecl , 
on  n*étoit  cependant  jamais  embarrafle 
ni  gêné  avec  elle. 

On  voit  par  fes  écrit ,  qu'elle*  ctoit 
une  des  plus  fpirituelles  femmes  de  fon 
fiécle.  Tout  y  eft  iolidc ,  elle  penfe  juf- 
te  3  elle  approfondit  tout  3  donne  à  ce 
qu'elle  dit  un  tour  ingénieux,  &  fon 
ftylc  a  cette  fimplicité  noble  oii  peu  d'é- 
crivains parviennent.  Elle  n'entrepre- 
noit  rien ,  qu'elle  n'y  réiifîit  parfaite- 
ment ,  &  les  plus  habiles  ou  vrier's  étoient 
iirpris  de  l'entendre  parler  de  leurs  arts 
aiiili  bien  qu'eux.  Nulle  ne  la  furpafla , 
6c  peu  l'égalèrent  en  addrcfie  dans  les 
ouvrages  propres  des  jerfonnes  de  fou 
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icxe.  Ce  qu'on  admiroit  le  plus  en  elle  j 
écoic  une  pénétration  &  une  folidité  de 
jugement ,  qui  alloient  fi  loin ,  qu'on  ne 
doutoit  pas  que  fon  union  intime  avec 
Dieu ,  ne  lui  eût  communiqué  des  lu- 
mières furnaturelles.  Elle  n'eut  cepen- 
dant jamais  aucune  peiiic  à  les  foumet- 
tre  au  jugement  d'aucrui.  AufG  ,  bien 
éloignée  ae  l'erreur  de  ceux  qui  fe  per- 
fuadent  qu'il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu , 
de  ne  point  céder  en  ce  qu'ils  croyent 
venir  de  fon  inspiration  >  elle  fe  ieroic 
jugée  indigne  des  dons  celeftes ,  6c  les 
auroit  eus  pour  fufpects ,  fî  elle  eût  eu  la 
moindre  attache  à  fon  fens.  Dom  Ray- 
mond de  faint  Bernard ,  qui  avoit  re- 
connu d'abord  que  Dieu  avoit  de  grands 
defTeins  fur  elle  ,  n'avoit  rien  négligé 

iîour  rétablir  dans  une  profonde  humi- 
ité.  Il  la  traittoit  fouvent  très-dure- 
ment, &  avoit  le  plaifir  de  la  voir  s'hu- 
milier encore  plus  qu'il  ne  l'humilicit. 
Il  en  étoit  de  même  de  la  Mère  Fi*an- 
çoife  de  faint  Bernard,  qui  fut  fa  Supé- 
rieure une  bonne  partie  du  tems  qu  elle 
demeura  au  Monallére  de  Tours.  Ceuc 
vertueufe  fille,  qui  avoit  une  grande 
lumière    expérimentale  des  voycs   de 
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Dieu ,  6c  qui  connoiffoic  auflî  mieux  que 
perfonne ,  ce  que  c'écoit  que  la  Mère  de 
rincarnacion  ,  la  traitta  fouvent  d'une 
manier  e,ou  il  paroiiîoic  de  l'excès  à  ceux, 
qui  ne  fça voient  pas  les  raifons  qu  elle 
avoir  d  en  ufer  ainfi.  L'abjeclion  écoic 
la  chofe  qui  caufoit  un  plaifirplus  réel 
à  la  fervante  de  Dieu.  Un  jour  qu'elle 
penfoic  aux  moyens  de  s'humilier ,  Dieu 
lui  dit  au  fond  du  cœur  5  qu'elle  s'ab- 
baiffat  jufqu'au  plus  profond  anéantif- 
fement  5  que  c'étoit  là  le  centre  où  elle 
trouveroit  Ion  repos.  Auilî-tôt  elle  fc 
mit  à  conlîderer  ce  qui  pouvoit  le  plus 
flatter  fon  amour  propre  ,  afin  d'en  tai- 
re à  Dieu  le  facriSce,  de  elle  trouva  que 
c'étoit  les  exercices  de  Religieiilc  de 
Chœur ,  fur  tout  h  pfalmodie  6c  l'inf- 
truclion.  Sur  le  champ  elle  refolut  de 
fciire  tous  fes  eifortspour  obtenir  qu'on 
la  réduisît  au  ran 5  de  Sœur  conveife. 
Elle  alla  trouver  fa  Supérieure  ,  &  lui  rit 
les  in  (tances  les  plus  fortes  pour  en  ob- 
tenir ce  quelle  fouhaicoit.  La  Supcricu- 
re  réponJit  qu'elle  y  pcnferoir.  Cette 
rcponlc  60  plus  encore  l'air  donc  clic  fur. 
faite ,  lui  donna  quelque  elperance  3 
elle  fe  laiilli  aller  à  la  jovc  d  être  fur  lo 
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point  de  fervir  Dieu  dans  un  état,ou  tous 
fes  fentimcns  feroient  humiliez.  Au  bout 
de  quekjue  tems  elle  renouvella  fes 
ourfuites  auprès  de  fa  Supérieure ,  qui 
ui  dit  quelle  confulteroit  &  en  pafle- 
roit  par  tout  ce  que  les  perfonnes  à  qui 
çUe  en  parleroit ,  auroient  décidé.  La 
decifionne  fut  pas  favorable  aux  de  firs 
de  l'humble  Religieufe ,  qui  ^  jyant  par 
là  que  la  volonté  de  Dieu  n'étoit  pas  ce 
qu  elle  avoit  cru  d'abord ,  chercha  d'au« 
très  moyens  de  s'anéantir. 

La  patience  &  Thu  milité  vont  tou- 
jours de  compagnie ,  Se  fe  pcrfeclion^ 
nant  l'une  Tautre  ,  contribuent  égale- 
ment à  rendre  la  dévotion  folide.  11  fe- 
roit  aflez  difficile  de  dire  dans  quel  état, 
de  tous  ceux  par  où  a  palle  la  Mère  de 
rincarnation ,  elle  a  eu  le  plus  à  fonfFiir. 
On  ne  nous  reprefente  fon  mariage  que 
comme  la  fource  d'une  infinité  de  croix 
des  plus  pefantes.  La  manière  dont  elle 
s'y  comporta  fut  fi  héroïque  ,  que  Tad- 
miratioii  qu'elle  excitoit ,  ne  lailloic  pref- 
que  point  déplace  à  la  compaflion.  A- 
près  la  mort  de  (on  mari ,  elle  fe  trouva 
(ans  bien  ,  fans  reflîjurce ,  ôc  chargée 
d'un  enfant  au  berceau:  on  peut  juger 
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de  ce  que  la  pauvreté  6c  la  dépendance 
lui  attirèrent  de  croix.    La  confiance 
qu*elle  y  fit  paroître,  pafle  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire.   Nous  avons  vu  ce  qu'elle 
eut  à  louftrir  chez  Ion  frcre.    La  Reli- 
gion oii  elle  fe  retira  enfuite,  eft  un 
port ,  ôc  il  femble  qu'on  n'y  ait  point  à 
craindre  de  grandes    tempêtes  :  inais 
combien  de  tois  a~t-on  vu  échouer  au 
port,  ceux  qui  avoient  reiîdé  à  toutes 
ies  fureurs  de  la  Mer.    On  diroit  qu'en 
embraflanc  une  profcflîon  plus  fainte, 
on  contracte  une  piu       mde  fenfibilitci 
un  orgueil  fccret  de^cuic  en  zélé,  fait 
qu'on  fe  la  juilitie  à  foi-mémc  ,  6c  qu'on 
s'imagine  prendre  en  main  les  intérêts  de 
la  vertu  6c  de  la  religion  >  lorique  par 
une  delicateiîb  dont  les  mondains  au- 
roient  honte ,  on  ne  veut  rien  fouffrir. 
Le  principe  qui  i:aifoit  agir  la  Mère  de 
l'Incarnation  étoit  trop  lolide ,  pour  don- 
ner dans  un  travers  ii  dangereux.  Elle 
regarda  toujours  le  f.iint  habit  de  la  Re- 
ligion comme  la  livrée  d'un  Dieu  hom- 
me ,  dont  toute  la  vie  n'a  été  qu'oppro- 
bres 6c  foufFrances.   Elle  eut  occafion 
de  le  faire  paroître  dès  le  Noviciat.    Il 
k  trouva  parn^i  les  Novices  une  jeune 
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fille  d'un  efprit  extrêmement  ^,  àia  & 
mauvais  qui  la  prit  en  averfion ,  &  qui 
ne  manquoit  gue're  d bccafion  de  lui  fai- 
re de  la  peine  ?  même  jufqu*à  l'infulter 
plus  d*une  fois  lur  ce  qu'elle  nedonnoit 
à  Dieu  que  les  rertes  d'un  cœur  qui 
avoit  été  engagé ,  6c  fur  cela  elle  s  ccha- 
poit  en  des  dilcours  oii  la  pudeur  n'étoit 
pas  aifcz  menacée.  A  tout  cela  l'hum- 
ble veuve  n'oppofa  jamais  que  des  ami- 
tiez  ^  des  fcrvices  :  tUe  prit  même  plus 
d  une  fois  la  défenfe  de  celle  qui  la  per- 
fccutoit  fi  cruellement.  Mais  Dieu  la 
vangca  :  l'orgueilleufe  Novice  fut  frap- 
pée de  pelle ,  &  en  mourut  dans  des 
ientimcns  bien  difFerens  de  ceux  qu'elle 
avoit  eu  julque-là ,  pleine  de  confufion 
de  fa  conduite  fcandaieufe ,  de  recon- 
nciffance  pour  la  bonté'  de  Dieu  ,  qui 
ne  fembloit  lui  abbreger  fes  jours  que 
pour  lui  épargner  la  honte  d'être  ren- 
voyée ,  6c  les  périls  aufquels  elle  alloic 
être  expoféc  dans  le  monde  ,  &  cor. 
vaincue  qu'elle  devoit  cette  grâce  de 
prcdcltination  ,  aux  prières  de  celle  qu'- 
elle avoir  fi  fort  maltraitée. 

Ce  ne  fut  pas  là  l'unique  occafîon 
quVuc  la  fer  vante,  de  Dieu  Je  foufFrir 
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dans  fon  Monaftérv  de  T jiirs  3  car  a-» 
près  avoir  parlé  en  termes  fore  exprel- 
îîfs  de  (es  peines  intérieures ,  elle  ajoute: 
Les  mortitications  que  j'endurois  de  la  « 
part  du  prochain,  e'coient  bien  plus  fen- 
lîbles.  Mais  je  m'en  tais,  parce  cjue  j'ai 
toujours  cru  que  Nôcre-Seigncur  les 
permettoit  pour  mon  bien.AinlI  j'aimois  « 
d'un  amour  tendre  &  fmcere  ceux  « 
qui  me  les  liilcitoient.  "  Quant  aux  tra- 
verfes  que! le  eut  en  Canada,  c'elt  af- 
fez  dire  que  la  patience  y  donna  de  l'e'- 
tonnemcnt  \  ces  faints  Fondateurs  de 
l'Eglifede  la  Nouvelle  France,  qui  n*a- 
voient  pas  de  la  vertu  une  idée  commu- 
ne. Un  jour  une  Rclig^eufe  prefque 
autant  laflee  que  charmée  de  fon  inaU 
terable  douceur  au  milieu  des  plus  in- 
dignes traitemcns  ,  lui  en  témoigna  fa 
furprife  d'une  manière  ou  il  paroilfoic 
de  l'émction.  Toute  la  rcponfe  que  lui 
fit  la  genereufc  Mère  hit ,  qu'elle  ne  fe 
(buvcnoit  pas  que  les  perfonnes  dont  il 
s'agifToit ,  lui  eulfent  caufé  le  moindre 
déj.diifir.  Aullî  cette  grandeur  d'ame 
pouflée  fi  loin  ,  l'avoit  mile  en  polTellion 
de  la  recompcnfe  attachée  à  la  douceur 
évangelique.    Elle  étolr  la  maitrclTe  dev 
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cœurs ,  5c  il  n'ecoit  pas  poffible  de  lui 
yoLiloir  refiitcr.  Pour  en  venir  là ,  il  faut 
avoir  un  grand  fond  de  charité ,  Ôc  nous 
avons  vu  que  ce  fut  la  vertu  dominan- 
te de  nôtre  illulcre  Fondatrice.    On  la 
vue  au  fort  de  l'hy  ver ,  tirer  les  couver- 
tures de  fon  lit ,  ôc  fe  dépouiller  même 
de  fes  habits  pour  en  couvrir  fes  Novi- 
ces ,  demeurant  elle-même  expofée  au 
froid  le  plus  piquant ,  échaufFce  du  feul 
feu  de  la  charité.    Pendant  fon  Novi- 
ciat ,  la  perte  fe  mit  parmi  les  Novices , 
&  emporta  d'abord  celle  dont  nous  a- 
vons  parlé.  Le  danger  ou  toute  la  Com- 
munauté étoit  expoîée ,  obligea  a  faire 
changer  d  air  aux  Novices.   La  fœur  de 
la  Merc  de  l'Incarnation  leur  offrit  une 
fciVt  belle  maifoii  de  campagne ,  6c  on 
l'accepta.    La  fer  vante  de  Dieu  y  alla 
avec  les  auaes  ,  6c  montra   bien  qu'il 
n'y  a  que  les  Saints  qxii  fcavent  accorder 
il  propos  les  foulagemen^  que  demande 
k  nature ,  avec  ce  que  le  devoir  cxi  c. 
Tout  confîfloit  a  recrée l' ces  jeunes  llUes 
6c  à  leur  ôter  l'idée  du  péril  >  6c  c'elt  ce 
qu'elle  faifoit  de  la  manière  la  plus  ai- 
mabic,  inventant   mille   moyens  inno- 
cens  de  les  divcrcir  ,  tandis  qu'elle   fe 


Marie  de  l* încaYKaùon,  Li  v.  VI.  5  5)  5 
chargeoic  detouclc  poids  de  li  régula- 
rite ,  afin  que  les  anciennes  Mères  n'en- 
treprifTent  pas  d'abbreger  le  tems  de  cc^ 
divertiffemens ,  fous  prétexte  de  ne  pas 
laifler  cette  jeuueiie  dans  une  plus  lon- 
gue dillipatirn. 

Mais  ce  fut  dans  la  fuperiorite'  que  la 
Mère  de  ^Incarnation  moîitra  toute  l'é- 
tendue de  fa  charité.  Non  feulement 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  pénible  étoit 
toujours  fon  partage ,  mais  fes  filles  é- 
toient  tous  les  jouiS  furpr ifes  de  voir 
que  leur  i  clo.^ne  étoit  faite  5  tandis  qu'- 
elles étoient  au  lit, ou  a  la  récréation» 
ou  dans  quelque  autre  occupation  plus 
tranquille  >  elle  en  ufoit  de  même  à  l'é- 
gard des  domelfciques  j  ôc  pour  ce  qui 
eft  des  pauvres ,  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire,  c'clt  qu'il  falloit  que  le  pain  bi 
l'argent  fc  multipli^flent  entre  fes  mains 
pour  fournir  à  tout  ce  qu'elle  donnoit  i 
6i  qu'étant  pauvre ,  chargée  d'une  Com- 
munauté pauvre  ôc  accaolée  de  dettes  : 
les  i'idigens  trou  voient  en  elle  des  rc(- 
fourccs  qu'ils  ne  trou  voient  pas  ailleurs- 
Elle  avoir  encore  l'aidrelfe  d'aller  au- 
devant  des  bcfoins  de  ceux  à  qui  la  lion- 
te  de  demander  eit  plus  dure  que  leur 
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propre  indigence ,  &  elle  fçavoit  leur 
cacher  à  eux-mêmes  les  fecours  qu'elle 
leur  donnoit.  On  Ta  vue  dans  le  tems 
qu'elle  e'toit  chargée  de  toutes  les  aft'ai- 
res  de  ion  frère ,  avoir  en  même  tems 
fur  les  bras  un  grand  nombre  de  do- 
meftiques  malades.  Elle  ne  les  aban- 
donnoit  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  ôc  ne  pou- 
voit  fouflFrir  qu'aucune  des  fervmtes 
leur  rendit  le  moindre  fervice.  Sou- 
vent il  y  a  voit  des  playes  ulcérées  qui 
jettoient  une  infeélion  épou vanta blei 
elle  fembloit  en  faire  fes  délices.  Quel- 
quefois CCS  malades  étoient  furieux  : 
rien  ne  Tétonnoit ,  &  une  femme  feule 
fourniifait  à  ce  qui  eût  donné  bien  de 
1  embarras  à  plufieurs  hommes. 

Daa^  le  même  tems ,  un  bon  Bour- 
geois de  Tours  fut  accufé  d'un  crime 
dont  il  étoit  innocent ,  &  mis  au  cachot. 
Les  apparences  étoient  fi  fortes  contre 
lui ,  que  tous  (f^s  amis  l'ab  ladonncrcnt. 
On  le  pouffoit  vivement ,  lorfque  Ma- 
dame Martin  entreprit  de  le  fauver.  La 
préveation  du  public  contre  l'acculé  , 
étoit  à  un  point ,  qu'une  partie  de  l'o- 
dieux retomba  fur  fi  charitable  Avoca- 
te. Les  Ju^cs  mêmes  lui  dirent  qu'ils  ne 
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pouvoicnt  comprendre  coinnient  une 
perionne  de  pieté  comme  elle ,  le  char- 
geoit  d'une  fî  niauvaife  caufe.  Elle,  lans 
le  rebuter  ,  alla  fon  chemin  3  &:  enfin 
eut  la  conlolation  d'avoir  fait  toucher 
au  doigt  l'innocence  du  prétendu  crimi- 
nel. ^ 

Dieu  pour  recompenfer  fa  charité  , 
lui  a  voit  donné  une  grâce  toute  parti-' 
culiere  pour  confoler  les  affligez.  Un 
mot  de  fa  bouche ,  quelquefois  même 
un  de  (çs  regards  ^  diffipoit  les  pius 
grands  chagrins.  Mais  c'écoic  principa- 
lement dans  les  tentations  &  dans  les 
peines  d'efprit  qu'on  la  trou  voit  admira-' 
ble.  On  ne  la  quittoit  point  qu'on  ne 
fut  foulage.  Il  fembloit  que  l'efprit  Saint, 
qui  a  infpiré  les  Auteurs  facrez  ,  lui 
mît  dans  la  bouche  ce  que  ces  divines 
écritures  avoient  de  plus  conforme  aux 
difpofitions  de  chacun.  Ses  lettres  qu'- 
elle n'a  voit  allurément  pas  le  loifir  de 
compofer  ,  ëc  ou  il  eft  aifé  de  voir  que 
rien  n'elt  étudié ,  font  remplies .  d'une 
doctrine  fi  celcfte,  de  traits  fi  lumineux 
bc  fi  enflammez, qu'il  fuffit  de  les  lire  pour 
fe  convaincre  que  perfonne  n'a  peut- 
être  jamais  poifedé  plus  parfaitement 
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qu  elle  tontes  les  parties  de  la  fciencedes 
Saints ,  6c  n'a  été  plus  capable  d'en  don- 
ner des  leçons.  En  effet  pour  peu  qu'on 
la  prativ^uat  ,  on  renurquoic  que  l'Ef- 
prit  fanctiricateur  non-leulement  repan- 
doit  en  elle  une  grande  abondance  de 
lumières  furnaturclles ,  6c  lui  conimu- 
niquoit  une  lumière  toute  divine ,  mais 
qu'il  donnoit  encore  à  fes  paroles  une 
efficace  à  laquelle  rien  ne  refifloit.  Une 
Religieufe  qui  avoit  un  grand  fond  d'a- 
mour 6c  de  crainte  de  Dieu ,  fe  trouva 
un  jour  accablée  de  tentations  6c  de  pei- 
nes intérieures ,  Ôc  dans  un  relTerrement 
qui  lui  ôtoit  la  liberté  de  s'ouvrir  à  qui 
que  ce  fiiti  ce  qui  rendit  bien-tôt  fon 
mai  extrême.  Elle  avoit  tout  à  craindre 
d'une  lituation  fi  trifte  i  6c  elle  étoit  dé- 
jà fur  le  bord  du  précipice  lorfqu'elle 
fe  fentic  pouffée  avec  une  efpece  de  vio- 
lence d'aller  déclarer  fon  tourment  à  la 
Mcre  de  Tlncarnation.  Elle  l'alla  donc 
trouver  dans  fa  chambre  3  àc  n'y  eut 
pas  été  long.tems,  que  la  Mère  qui  la 
vit  troublée,  ne  difant  rien  de  fuite  ,  &c 
ne  faifant  que  foupirer ,  lui  dit  :  Vôtre 
»'  peine  cil  grande ,  ma  chère  Sœur  ; 
»  mais  puifque  vous  ne  pouvez  me  Tap- 
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prendre ,  prions  Dieu  enfemble  qu'il  « 
me  la  fafle  connoître.  «  En  dilanc  cela 
elle  s'appuya  la  tête  fur  la  main  6c  de- 
meura ain(i  panchée  refpace  d'un  Pater 
&  d'un  Ave,  Puis  fe  relevant  :  He  bien  ! 
ma  Sœur  ,  reprit  -  elle  ,  deviez-vous  « 
avoir  tant  de  peine  à  me  dire  telle  6:  « 
telle  chofe  ?  Qiioi  donc ,  ne  me  con- 
noiflez-vous  pas  encore  ?  ..,  Allez,  mon 
enfant ,  tout  cela  n'eft  rien.    Voici  ce  « 
que  vous  devez  faire  pour  fortir  de  cet  •« 
état.  Dieu  vous  aime  ,  ma  chère  Sœur,  « 
ajoûta-t-eile ,  foyez  fidèle  &:  prenez 
courage  :  vous  n'êtes  pas  encore  au 
b  )ut  5  mais  Dieu  fçaura  tirer  fa  gloi- 
re" de  tout.  Allez  de  ce  pas  vous  prof-  •• 
terner  devant  le  faint  Sacrement  ;  &:  « 
abandonnez  -  vous  au  bon  plaifir  de  <« 
Dieu.  «  A  mefure  qu'elle  parloir ,  cette 
ame  affligée  fentoit  diminuer  fes  peines, 
&  elle  n*etoit  pas  fortic  de  la  chambre, 
que  le  calme  et  oit  eiitierement  remis 
dans  fon  cœur.   La  même  chofe  arriva 
plu  fleurs  fois  &  a  la  même  pcrfonne 
qui  en  a  rendu  publiquement  témoigna- 
ge ,  &  à  plufieurs  autres. 

On  a  vu  la  fer  vante  de  Dieu  ,  tandis 
qu'huile  étw  enco  re  dans  It  fiécle ,  non- 
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leuicment  faire  tomber  à  fon  approche 
les  armes  des  mains  de  ceux  qui  e'toient 
prêts  de  s^entr 'égorger ,  mais  leur  tirer 
du  cœur  toute  leur  haine ,  ôc  les  obliger 
à  lui  facrifier  leurs  plus  vifs  relTentimeiis* 
Elle  entra  un  jour  dans  une  maifon ,  ou 
une  femme  venoit  de  tomber  dans  une 
efpece  de  fureur ,  fur  ce  qu  on  lui  a  voie 
appris  que  fon  fils  s'étoit  trouvé  dans 
une  méchante  affaire,  6c  couroit  rif- 
que  d'être  faifi  par  la  juiticc.  Elle  jet- 
toit  des  cris  épouvantables  :  fes  yeux 
étincelans ,  (qs  bras  étendus ,  tout  fon 
corps  en  convulfion ,  donnoient  un  fpec- 
tacle  qui  infpiroit  de  Phorreur.Mais  rien 
ne  caufoit  tant  de  frayeur  ,  que  la  ma- 
nière dont  elle  invoquoit  le  diable  qui  pa-* 
roifloit  la  poifeder.  LaS^<^.  veuve  voulue 
d  abord  eflayer  de  la  ramener  à  fon  bon 
fens  par  des  paroles  pleines  de  douceur. 
Mais  voyant  qu'elk  ne  gagnoit  rien,elle  fe 
jetta  à  ion  cou,&  la  tint  étroitement  em- 
braflee.  Dans  le  moment ,  la  voilà  auili 
tranquille  que  iî  elle  fe  fut  éveillée  d'un 
doux  fbmmeiL  Elle  avoua  que  tout  le 
tems  qu'avoit  duré  fon  accès,  elle  avoit 
eu  devant  les  yeux  plus  d  ua  million  de 
flambeaux  î^rdens  qui  lui  avoient  caufé 
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tes  violens  tranfports  ,  &  qu'au  mo- 
ment que  fa  charitable  médecine  l'avoic 
embraffee ,  tout  s'étoit  évanoui'. 

Tant  de  douceur  &  de  charité  j  ne 
jpeuvent  être  le  fruit  que  d'uile  grande 
mortiiîcation.  11  faut  n'avoir  point  de 
pallions ,  ou  les  avoir  bien  mortifiées , 
pour  être  ainlî  à  totit  le  monde  plus  qu'à 
îoi-même  i  louvent  aux  dépens  de  fes 
propres  intérêts  :  &:  potir  tout  dire  en 
im  mot ,  il  faut  fe  haïr  foi-mcme  pour 
aimer  le  prochain  d'un  amour  auflî  par- 
fait. On  a  déjà  aflez  parlé  dés  aufteri- 
tez  de  la  Mère  de  l'Incarnation ,  &  on 
croit  pouvoir  afllirerque  peu  de  Saints 
ont  été  en  cela  auflî  loin  qu'elle.    C'eft 
aflez  dire,  qu'à  force  de  mortifier  fon 
goût ,  elle  en  a  voit  perdu  le  fentimert  > 
qu'elle  ne  traitoit  pas  mieux  (çs  autres 
fens  5  que  la  manière  dont  elle  prenoit 
fon  repos ,  étoit  une  vrayé  pénitence  > 
&  que  fous  l'extérieur  d'une  vie  com- 
mune dont  elle  ne  fe  départit  jamais , 
depuis  qu'elle  fut  entrée  eai  Religion  j 
elle  trouva  le  moyen  de  ne  laifler  au- 
cune partie  de  fon  corps  fans  fon  fup* 
plice  particulier. 

La  mortification  des  deux  plus  nobles 
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iltez  de  l'homme  qui  fe  fait  par  To- 
béïlTance,  eft  fans  douce  la  plus  parfaite 
&  la  plus  difficile.  La  Mère  de  Plncar-. 
nation  fit  toujours  voir  par  fa  conduite 
le  cas  qu  elle  en  faifoit ,  &  la  préférence 
qu  elle  lui  donnoit  fur  toutes  les  au* 
très  vertus.  En  voici  un  exemple  qu'elle 
donna  en  ceffant  de  vivre.  Sa  Supérieu- 
re lui  ayant  envoyé  une  Religieufe  pour 
la  garder ,  tandis  que  l'Infirmière  enten- 
droit  la  Melfe  ;  cette  bonne  fille  com- 
mença par  lui  demander  comment  elle 
fe  trouvoit  j  elle  répondit  qu'elle  àvoit 
la  bouche  extrêmement  féche.  La  Re- 
ligieufe lui  ofiFrit  de  la  lui  rafFraichir  5 
elle  la  refufa ,  &  dit  qu'il  falloit  attendre 
l'Infirmière ,  ou  fa  permiflîon ,  afin  que 
tout  fc  fît  dans  l'ordre  de  robéyflance. 
Aflez  peu  de  tems  après ,  elle  entra  en 
l'agonie.     ■ 

Il  lui  arriva  quelques  années  après 
fon  arrivée  en  Canada ,  une  chofe  qui 
fait  bien  voir  que  les  Saints  ne  croyent 

[)as  qu'il  y  ait  jamais  d'occafion  ou  il 
eur  foit  permis  de  ne  fe  pas  foumettrc 
aux  lumières  de  ceux  qui  ont  droit  de 
leur  commander.  Nous  ayons  vu  qu'en 
attendant  qu'on  pût  bâtir  le  Monaftéro» 
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on  avoiç  logé  Ws  Religieuies  dans  une 
petite  maifon*  L'incommodité  de  ce  lieu 
ctroit  croillant  àmciure  que  le  nombre 
des  Religieuf es  augmentoit ,  il  fallut  en- 
fin les  en  tirer ,  ^  penfer  ferieulcmcnt 
à  les  mettre  plus  au  large.  On  s'aflembla 
d'abord  pour  voir  en  quel  lieu  on  bâti- 
roit.   Madame  de  la  Peltrie ,  les  ancien- 
nes Religieufçs ,  &  le  Supérieur  des  Mil- 
lions dirent  tous  leur  avis ,  qui  fe  trou* 
va  uniforme*  La  Mère  de  Tlncarnation 
ne  crut  pas  l'endroit  qu'on  marquoit 
avantageux  5  &  elle  dit  fon  fentiment 
avec  fa  franchife  ordinaire»  Il  fut  rejet-^ 
té ,  bc  même  avec  quelque  forte  de  mé- 
pris.   Elle  ne  dit  rien ,  ôc  la  chofe  fut 
conclue  comme  on  l'a  voit  propofé  i  mais 
on  fut  bien-tôt  contraint  de  revenir  à 
fon  avis. 

Dans  une  autre  occafion ,  comme  elle 
faifoic  bâtir  une  Hglile ,  le  Père  Lallc- 
mant ,  à  qui  elle  en  communiqua  le  plan, 
lui  dit  qu'il  n'approuvoit  i^as  une  Cha- 
pelle de  douze  pieds  en  quarré  ,  qui 
étoit  compriie  dans  le  deflein.  Elle  ré- 
pondit que  le  marché  étoit  fait ,  &  qu'il 
n'en  couteroit  pas  quatre  cent  livres  da- 
vantaijC.  Le  Supérieur  tint  bon,  ocré- 
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pondit  que  quatre  cent  livres  étoîeric 
quelque  choie  pouf  des  filles,  qui  n'a- 
voient  rien,  La  fervante  de  Dieu  fe  foii- 
mit,  6c  commença  par  faire  murer  l'ou- 
rerrure  tqui  de  voit  communiquer  de 
la  Chapelle  dans  l'Egliie.  Sonobéïflan- 
ce  ne  fut  pas  long-tems  fans  recompen^ 
fe.  Quelques  années  après  Monfieur  de 
Tracy  Viceroy  de  la  nouvelle  France, 
e'rant  allé  vifiter  la  maifort ,  &  quel- 
qu'un par  hazard  lui  ayant  parlé  de  ce 
que  je  viens  de  dire  s  il  fut  touché  d'un  fi 
bel  exemple  de  foumilfion ,  &  donna  fur 
l'heure  dequoi  bâtir  la  Chapelle  beau- 
coup plus  mag;":ili:|ucment,  que  ne  l'a- 
voit  voulu  Élire  la  Mère  de  l'Incarna 


non. 
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f)ouvoit  tout  fUr  elle  ,  que  dans  {ç.s  ma- 
adics ,  qui  furenc  longues  &  fréquentes 
en  Canada ,  on  n'employoit  point  d'au- 
tre motif  pour  la  refoudre  à  tout  ce 
quonfouhaicoit  d'elle  :  car  dans  le  tems 
même  qu'elle  étoit  Supérieure,  elle  vou- 
loit  être  foumife  aux  moindres  ordres 
de  fes Infirmières.  C'cli  ainfi  qu'en  corn- 
mandanc,  elle  ne  defiprenoic  point  i 
obeïri  parce  que  c'ctoit  en  obeïflanr. 
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qu'elle  a  voit  apris  à  comm.mder,  r 
De  l'airem  lage  de  tant  de  vertus ,  il 
k  forma  cette  admirable  fimplicité  qui 
rend  la  pieté  fi  aimable  >  &:  qui  eft  uri 
àts  plus  précieux  d.  ns  que  le  ciel  puiffe 
commuai,  :uer  a  la  terre.  Mais  tous  ne 
font  pas  en  état  d'en  connoît>e  le  prix. 
Elle  conliltç  particulièrement  à  fe  dé- 
pouiller de  {on  propre  elprit ,  2<  elle  eft 
la  perfeclion  de  ce.tte  pauvreté  d'efprit , 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  Bea^ 
titudes  évangdiques.  La  Mère  de  Tin- 
carnation  n'avoit  en  entrant  en  Religion, 
que  des  inclinations  faintes  à  facrifier  : 
elle  afTure  qu'elle  s*en depoiiilla  de  forte, 
qu  elle  n'avoit  plus  de  pouvoir  ni  de  vou- 
loir fur  elle  -  même ,  &  qu'elle  n'auroic 
eu  aucune  peine  à  obéir  à  des  enfans. 
En  effet  une  des  Novices  la  voyant  un 
jour  travailler  à  quelque  ouvrage  ,  prit 
la  liberté  de  lui  dire  qu'elle  ne  faifoic 
pas  bien.  Montrez  -  moi  donc  ,  mon  •• 
cn£int  5  reprit  doucement  la  Mcre.  *« 
La  jeune  fille  dit  fon  fentiment ,  6c  quoi- 
qu'elle fe  trompât ,  l'humble  Supérieure 
aima  mieux  faire  moins  bien,  en  don- 
nant un  grand  exemple  de  fimplicité, 
que  de  fi^^irc  mieux  eu  fuivant  les  pro-» 
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près  liimiercs.  Ces  chofes  piroîtront  pé^ 
«ces ,  mais  dans  les  âmes  élevées ,  tout 
eft  grand ,  ôc  les  plus  petites  çhofes  font 
les  marques  les  plus  certaines  Je  la  foli, 
dite  de  leur  vertu. 

Un  Père  Jefuite  qui  a  éprouvé  la  fer^ 
vante  de  Dieu  autant  qu'une  ame  le 
peut  être,  dit  un  jour  à  quelques  Pveli- 
gieufes  ,  que  toutes  fes  vertus  étoient 
grandes  j  mais  qu'elle  était  in  compara^ 
ble  en  pureté  ôc  en  humilité  j  &  que  s'il 
lui  étoit  permis  de  parler ,  il  diroit  des 
<::hofes  qui  étofiheroient.  Elle  n'avoit  en 
vûë  que  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  i    ôC 
c*eft  ce  qui  lui  faifoit  prendre  un  fi  grand 
foin  pour  donner  de  bonne  heure  aux 
enfans  qu  elle  élevoit ,  de  l'horreur  pouf 
les  moindres  imperfeélions.    Le  moyen 
le  plus  efficace  dont  elle  fe  fervoit  pour 
cela  j  étoit  de  leur  infpirer  une  dévotion 
tendre  envers  le  facré  Verbe,  Elle  ufoit 
en  cela  de  manières  fi  engageantes  , 
qu'on  voyoit  les  plus  petites  penfionnai* 
re^      porter  au  bien  par  inclination  ,  ÔC 
avec  attrait.  Quelquefois  elle  Icsaflem- 
bloic  pour  leur  apprendre  à  prier.  D'à* 
bord  elle  leur  mettoic  devant  les  yeux 
quelques-unes  des  vertus  ou  quelque 
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Marie Ael* Incarnation,  Liv. VI.  40 7 
circonftance  de  la  vie  &  de  la  mort  du 
Sauveur  5  elle  les  exerçoit  à  s*en  entrete- 
nir ,  &  finiflbit  par  un  difcours  amou- 
reux ôc  afFedif  en  forme  de  colloque. 
Enfin  elle  marquoit  la  refolution  qu'il 
falloit  tirer  de  cette  méditation.  Cela 
fe  faifoit  avec  tant  de  pieté  ,  que  ces 
enfans  fortoient  de  cts  exercices  toutes 
embrafees  du  feu  celefte  qui  confumoit 
le  cœur  de  leur  fainte  maîtrefle.  On 
leur  a  f:)uvent  ouy  dire  qu'elles  n*a- 
voient  qu  a  jecter  les  yeux  fur  elle  pour 
être  touchées  de  dévotion ,  &  l'opinion 
qu'elles  avoient  de  fa  fainteté  ctoit  fi 
grande ,  que  quand  elles  la  voyoient  ent 
oraifon  ,  elles  alloient  par  refpeci  lui 
baifer  les  pieds  &  les  habits  i  ôc  quoi- 
qu'elles ne  priffent  pas  toujours  garde  à 
ne  point  faire  de  bruit  :  jamais  elle  ne 
furent  apperçucs.  La  Mère  de  fainte 
Croix  qui  ne  l'a  voit  point  quittée  depuis 
DJepue ,  a  déclaré  qu'en  trente-trois  ans 
qu'elh;  avoit  eu  le  bonheur  Je  vivre 
avec  elle,  Jamais  elle  ne  lai  avoit  vu 
taire  une  faute  contre  la  douceiu  >  la 
patience,  l'humilité,  b  charité ,  li mo- 
deftie,  la  pauvreté,  ôc  l'obéïirance  i  ^ 
qu'il  ne  s'etoit  prefenté  aucune  occailoa 
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'408  ^  ta  P^'iâ  de  la  Meri 
de  pratiquer  ces  vertus,  qu*elle  n'en 
eût  profité.  Avec  cela  elle  fut  ferme 
dans  le  gouvernement  j  n^iis  il  eft  vrai 
que  n  ayant  guère  à  gouverner  que  des 
faintes ,  elle  eut  peu  de  fujeçs  de  faire 
éclater  cette  fermeté. 

Ainfî  vécue ,  ainfi  mourut  l'illuftre 
Marie  de  l'Incarnation.  Uhiftoire  nous 
prefente  peu  de  femmes  qu^on  p uilfe  lui 
comparer  s  6:  je  croi  que  perfonne  de 
ceux  qui  fe  donivrront  la  peine  d'exami- 
ner attentivement  fes  actions  de  fes 
écrits, ne  fera  difficulté  d'en  convenir. 
Tout  ce  c;ue  nous  avons  eu  dans  ce  fiécle 
de  plus  diftingué  par  la  lainteté  &  par 
le  mérite ,  en  a  ainfi  jugé  >  &  les  plus 
grands  éloges  qu'on  lui  ait  donnez ,  font 
venus  de  ceux  qui  l'ont  connue  plus  par- 
faitement. Le  Père  Jérôme  Lallemant 
qui  a  été  plus  lonç^tems  que  perfonne 
fon  direéleur ,  èc  entre  les  bras  duquel 
çUe  expira  j  qui  outre  les  affaires  de  fa 
confcience,  en  a  eu  à  traiter  avec  elle 
de  toutes  les  fortes ,  &  dont  elle  rend 
elle-même  ce  témoignage  dans  une  let- 
tre à  fon  fils ,  que  c*étoit  le  faint  homme 
&  le  plus  éclairé  dans  les  voyes  de  Dieu  ^ 
quelle  eut  connu  en  ^    ite  fa  vie,  ne 
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Marie  âel^ Incarnation.  LIv.VI.  409 
parloic  de  fes  vertus  &  de  (ts  éminenteç 
qualitez  qu'avec  admiration.  Enfin  oa 
pcuc  dire  qu'au  moment  qu'elle  cefla  de 
\  i\Te ,  la  voix  publique  la  canonila  d^nç 
miic  les  lie  iX  où  elle  étoit  connue. 

Dès  la  nuit  même  qui  fuivit  fa  mort , 
fa  nièce  qui  étoit  Rçligieufe  au  Monaff 
tcre  de  Toars,  la  vit  étendue  fous  ua 
drap  mortuaire,  &  entendit  une  voix  qui 
lai  àiz  :  elle  eft  mortç.    La  voix  étoit  fl 
proche ,  qu'elle  fentit  comme  l'haleine 
de  la  perlonne  qui  lui  parloit ,  èc  qu'elle 
en  fut  éveillée,    Il  fe  repandit  en  même* 
tems  dans  fon  ame  une  très»feniîblc 
confolation.  Elle  raconta  le  lendemain 
ce  qui  lui  étoit  arrivé.    Onfitce  qu'on 
pût  pour  l'empêcher  d'ajouter  toi  à  ce 
longe,  mais  on  n'y  réuflît  pas  j  &  l'ar- 
rivée des  premiers  vaiiTeaux  ne  le  vé- 
rifia que  trop.    Une    autre  pcrfonne 
Relieieufe  d'une  éminente  pieté ,  &:  qui 
n  a  jamai!^  voulu  être  nommée ,  eut  de 
grandes  afluranceîj  de   la  gloire  dont 
jouïflbit  la  fer  vante  de  Dieu,   Comme 
elle  fe  preparoit  à  comn^anicr  pour  le 
repos  de  fon  amc  >  elle  entra  dans  une 
douce  extafe  où  Dieu  lui  fit  voir  que 
cette  fainte  ame  a'avoi:  point  paflé  par 
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le  feu  du  Purgatoire.  Il  lui  découvrit  en-i 
fuite  la  beauté  ravJifante  dont  il  Tavoit 
ornée ,  &  tout  enfemble  les  principaux 
fondemens  de  fa  vie  intérieure  ôc  cachée) 
fon  aneantiffement  parfait  ,  fon  union 
avec  Dieu ,  fi  intime  &  jamais  interrom- 
pue 5  fon  état  perpétuel  de  vidime  5  fes 
^bandonnemens  parle  moyen  defquels 
Dieu  la  rendoit  une  imaije  du  Sauveur 
abandonné  fur  la  croix  5  la  perte  entiè- 
re d'elle-même  en  Dieu ,  en  vertu  de 
laquelle  il  fembloit  qu  elle  ne  fubfiftoit 
plus  que  par  TEtre  de  Dieu  5  fon  zélé 
nitatigable  pour  le  falut  des  âmes,  qui 
lui  faifoit  au  fcns  de  Moïfe  &  de  S,  Paul, 
oublier  le  fien  propre ,  pour  n'agir  &  ne 
foufFrir  que  pour  celui  des  Sauvages  : 
&c  beaucoup  d'autres  particularitez  donc 
cette  bonne  Religieufe  n'avoit  eu  juC- 
que-Ià  aucune  connoillance.  Dieu  lui 
fit  voir  enfuite  comment  elle  pourroit 
imiter  tant  de  vertus,  &  lui  ordonna 
d'écrire  ce  qui  venoit  de  lui  être  révélé. 
Elle  le  fit ,  Se  porta  fon  écrit  à  fa  Supe« 
rieure,  qui  le  communiqua  à  Dom  Clau- 
de Marriii.  Il  porte  en  fubftance  nue 
la  Mère  de  Tlncarnation  s*étoit  tefle 
ment  anéantie  &  écou  lée  en  Dieu ,  ^^u' 


uvric  en- 
il  revoit 
incipaiix 
:  cachéc) 
)n  union 
iterrom- 
jme  5  ics 
defquels 
Sauveur 
te  entie- 
vertu  de 
rubfiftoit 
fon  zelc 
mes ,  qui 

S.  Paul, 
Zir  &  ne 
uvales  : 
itez  donc 

eu  ju(- 
Dieu  lui 
pourroit 
ordonna 
e  revclé. 
fa  Supe- 
hni  Clau- 
nce  que 
)it  telle 


Marie  de  l* Ineamation,Liv,YI.  411 
elle  n*avoit  plus  de  reflexion  apperçuc 
fur  elle-même  5  que  Jefus-Chriit  Ta  voie 
a  intimement  6c  fi  parfaitement  pofle- 
dée ,  qu'il  a  voit  par  elle  glorifié  fon  Pè- 
re ,  comme  par  une  vîftime  très-pure  i 
que  la  partie  inférieure  de  fon  ame  avoir 
été  dans  le  dernier  abandon  >  qu'elle 
ne  penfoit  pas  même  à  s'appliquer  le 
mérite  de  fes  peines ,  foit  pour  fa  propre 
purification,  foit  pour  une  plus  grande 
ou  plus  prompte  jouïilance  de  la  gloire  : 
ne  penfant  alors  ni  au  Paradis  ni  à  l'en- 
fer i  mais  s  oubliant  de  telle  forte  par  le 
zcle  de  la  gloire  de  Dieu,  qu'elle  ne 
vouloit  que  fe  laifler  conduire  par  l'a- 
mour du  falut  des  âmes  :  que  cet  état  de 
la  fainte  Mère  lui  avoit  été  manifefté 
avec  tant  de  clarté ,  &  une  fi  forte  im* 
preflion ,  qu'elle  avoir  fenti  toute  la  na- 
ture en  frémir ,  &  qu'elle  en  avoit  été 
pénétrée  d'une  très- vive  douleur  ac- 
compagnée d'une  fort  grande  angoifle 
de  cœur  5  en  forte  que  pendant  trois 
jours  elle  ne  refpiroit  qu'avec  peine  : 
qu'après  la  communion  N,  S.  lui  dit  ces 
paroles  :  Ceux  qui  s'oublient  eux-mê-  « 
mes  &  leurs  intérêts  ps  vêpres  pour  mon  " 
mour  ^  pour  ma  gloire ,  je  ne  les  •• 
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41 1  La  Vie  de  la  Mère ,  &c. 

••  oublierai  jamais ,  &  je  ne  me  laifleraî 
M  point  furmotiter  par  ma  créature.  Si 
»»  cette  ame  qui  a  tant  foufFert ,  s'eft 
*»  abandonnée  à  mo: ,  tu  v  >isi  que  j'en  ai 
pris  le  (bîn,  &:  quelle  me  glorifiera 
éternellement..  Elle  ajoute  qu'en  fuite 
elle  reçut  de  fortes  impreifions  de*^  c'io-^ 
iç^  qui  regardoient  fa  propre  perfedbn. 
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FAUTES  A  CORRIGER- 


PAgc  XXV.  dans  la  Préface,  //^.  19.  maîtrifc; 
lifez.  martyrifc. 
p.  51.  /.  24.  perte  du  tcms,  lif.  perte  de  tctnS* 
p.  45.  /.  19  la  fervanre  j  ///.  la  fcrvantc. 
p.  77.  /.  15.  les  affaires^  Itf  fcs  affaires. 
p.  8}.  /•  3'  perfonne  ,  Itf,  une  pcrfonne» 
p.  52.  /.  16,  pour  s'y  difpofer ,  ///.  pour  l'y  dif- 

pofei. 
p.  55,    /.  i6,  il  me  regarde  ;  Uf.  il  regarde. 
p.  12.1.  /.  5.  fes  affaires ,  lif  les  affaires. 
p.  122.  /.  25.  qu*il  le  peut ,  ///*.  qu'il  Te  peut, 
p.  131./.  12.  entra,  ///.   rcfta. 
p.  152.  L  dernière ,  la  libcrré  ,  Uf  de  liberté. 
p.  154-  l»  19.  qui  y  reçoivent,  t'//^  qu'y  reçoivent, 
p.  1^4.  /.  8.  À  faire ,  Uf  affaire, 
p.  2^4. /.   27    monter  le  petit  bâtiment , ///J^ 

monter  lur  le  petit  bâtiment. 
p.  347.  /.  \6,  yài  donc  expérimenté  &c.  fonc- 
tuez,  ainfi  :  j'ai  rlonc  expcrimenrc  qu'il  y 
a  divers  dcgrez  en  la  vraye  pauvreté  d'ci- 
prit.   LorfqueN.  S.  m'infpira  la  vocatioa 
a  la  vie  rcligicufe  ,  je  ne  puis  dire ,  Çcc. 
p.  355.  /.  21.  fcrvir ,  lij.  rournir. 
p.  3^8.  /.  8.  une  lumière^  Uf  une  force» 
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AP  P  RO  BATIO  N. 

I*Ai  Id  avec  attention  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  qui  a  pour  jtitrc  , 
iL*  Vie  de  la,  Mère  Marie  de  l'Incarnation  f  ^c» 
L*Auteur  a  (^û  trouver  le  moyen  d'employer  les  pro- 
pres paroles  de  cette  fainte  Religieufe ,  en  nous  donnant 
l'hiftoire  de  fa  vie  également  admirable  &  édifiante^ 
y  joignant  feulement  de  lui-même,  outre  fa  belle  Pré- 
face ,  ce  qui  étoit  ncceflaire  pour  l'arrangement  &  la 
fuite ,  par  des  reflexions  inftruftives  &  folidcs.  La  voyc 
qui  la  conduiât  â  Dieu,  fut  fublime  &  extraordinaire. 
Elle  veriHe  ce  que  dit  Gerfon  après  faint  Augullin  & 
fiint  Bernard  ,  qu*Hne  ame  en  cet  état  eji  plus  dam 
fon  Dieu  qu'elle  aime  ,  qtu  dans  fon  corfs  qu'elle 
anime»  Elle  peut  toutefois  fcrvir  cette  voye  h  relevée  ï 
des  âmes  chafles ,  que  le  Seigneur  appelle  à  lui  par  une 
route  femblable  ;  &  du  moins  animer  les  autres  à  mar. 
cher  fidèlement  dans  celle  qu'il  leur  marque,  quoi-* 
qu'inférieure  &  moins  parfaite.  Tous  les  Leaeurs  trou- 
veront dans  cette  vie  dequoi  s'édifier  ,  &  beaucoup  d'é- 
venemens  aiiflî  finguliersque  touchans  ,  qui  les  engage- 
ïont  h  lui  donner  volontiers  toute  l'attention  qu'elle 
mérite  ,  non  feulement  par  tant  de  chofes  merveilleufes 
qu'elle  contient ,  mais  encore  par  la  beauté,  &  les  or- 
nemens  du  flile  dont  elle  eft  écrite ,  d  une  manière ,  à  mon 
jugement ,  qui  ne  laiffe  rien  a  defîrer  par  rapport  à  la 
Foy  &  aux  bonnes  moeurs»  Donné  en  Sorbonne  ce  1 4. 
Novenibrc  17  ij. 

A.  LEMOINE  ,  D<>tf?r«r  ^<r  />B 
Mai/on  (^  Société  de  Sorbonne  g 
i^  Chanoine  de  S-  Benoijt. 
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PRIVILEGE   DV   ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  R03-  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confeillers  ,  Ic$ 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Coufeil  ,  Pré- 
vôt de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra , 
Salut.  Notre  bicn-amé  ie  PcreDi  Chaklsvoix  , 
de  la  Compagnie  de  Jisus ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  lut  Vit 
de  U  Mère  Marie  de  l'Incarnation  ,  Infiitutrice  (^ 
fremiere  Supérieure  des  Vrfulines  de  la  Nouvelle 
France  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Permiflîon  fur  ce  néceffaires  ;  Nous  avons  permis  & 
permettons  par  ces  Prefentes  audit  Pcre  de  Charicvoix, 
de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels  volumes ,  forme  , 
marge ,  caraftere  ,  conjointement ,  ou  féparémcnt ,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  fembicra  ,  &  de  le  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems 
de  trois  années  confécutives  ,  a  compter  du  jour  de  la 
date  dcfd  Préfemcs.  Faifons  défenfcs  à  tous  Libraires  , 
Imprimeurs  ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'iraprc/Tion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflancc  ;  à  la 
charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c 
Imprimeurs  de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date 
il'icelies  ;  que  l'impreflion  de  ce  Livre  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  nor|  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  ea 
beaux  cara<fteres  ,  conformément  aux  Reglemens  de  It 
Librairie  ;  &  qu'avant  que  de  l'expofer  en  vente  k 
Manufcritou  imprimé  qui  aura  fcrvi  de  c6«pie  à  l'im- 
preflion dudit  Livre,  fera  mis  dans  le  même  état  oià 
l'Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre 
trés-eher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
le  Sieur  Eleuriau  d'Armeaonvillc  ,  Commandeur  de  no« 
Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
xei  dans  netr^ibliotheque  publique ,  un  dans  celle  de 
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ihotrc  Glîâtcau  ^u  Louvre,  &  un  dans  celle  dé  nôtre' frcs2 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
Sieur  Fleur iau  d'Aimenonvillc  ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  le  lout  à  peine  de  nullité  des  Prefemes  :  Dû 
contenu  dcfquelles  voUs  mandons  &  enjoignons  de  faire 
joiiir  ledit  Sr  Expofant  ou  fei  ayans  caufc,  pleinement 
&  paifiblement ,  fahs  fouffrir  qu'il  leur  foit)  fait  aucurt 
trouble  ou  empêchement  :  Voulons  qu*à  la  copie  dcf- 
dites  Prcfentes  qui  fera  imprimée  tout  ^u  long  au  corn- 
incncement  ou  a  la  fin  dudit  Livre ,  foy  foit  ajoiîtée 
comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflîer  ou  Sergent  At  fane  pour  l'exécution  d'icellcs 
tous  ades  requis  &  néceffaircs,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande  ,  &  lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Paris  le  premier  jour  du  mois  de  Juin , 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  vingt-quatre ,  &;  de  notre 
Règne  le  neuvième.  Par  le  Roy  en  Ion  Confcil. 

rOUBERT. 
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'Re^ifir^fur  le  Kegljîre  V.  Ae  U  Chambre  Koyate  ^ 
Syndicale  de  la  Librairie  ^  hnprimerie  de  Paris, 
^7'  S6i,fêl.  Ç4<f  conformément  au  Reniement  de  17^3* 
tfuifait  défenfe,  art.  iv.  à  tOMtes  per/bnnes  de  quelque 
qualité  ^  condition  qu*elle<  foient ,  autres  que  let 
Libraires  ^  Imprimeurs ,  de  vendre  ,  débiter  ,  (^  faire 
archer  aucun:  Livres  four  les  vendre  en  leurs  noms , 
foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement  ;  Et  a 
la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par  l'ar- 
ticle cviii.  du  même  Règlement'  A  Paris  le  it  Juin 

BRUNET,  Syndic. 


m»' 


Le  trcs-Rcverend  Pcre  Charlevoix  a  cédé  le  prercnr 
frivilegc  au  £eur  Antoine-Claude  BriaHon  ,  Libraire 
âFatiK.  -. ,  « 


!  nôtre  frcî2 
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